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VULGAIREMEIIT 


LE  TORCHE-POT.('> 

Sitta  europœa,  Linn.,  GmeL,  Cut. 

X^A.  plupart  des  noms  que  les  modernes  ont  im- 
posés à  cet  oiseau,  ne  présentent  que  des  idées 


*  Toyec  les  planches  enlominées ,  n®  6a 3,  û^,  i. 

(x)  H  2imo,  ZÛMm;  titta,  Aristote»  Hist.  anîm.,  lib.  IX,  cap.  i  et 
xvn. 

Picas  einereus  vel  tieta;fraudius  avis,  sdon  Albert  ;  en  italien ,  pieo , 
Micllo;  en  allemand ,  nusshaeàer,  nusshaer,  nusshieker,  nuubieAel  (casse- 
noîz),  haumheeker,  meyspéct  (pic  de  mai),  blaw^pechtle  (petit  pic  bien); 
aux  environs  de  Nuremberg,  kiaber;  en  suisse,  chlaen,  biindchlaen, 
an  haumkUtterlin  Tumeri?  en  suisse,  tottler,  kouhr;  en  anglais,  nut 
iobber;  en  turc,  agascakàn,  Gesner,  Aves,  pag.  711. 

— -  Jonston ,  Atcs,  pag.  80. 

JÂxrti ,  sitta;  quibusdamjXk^o\»,W9a.'y  Ztiooicv^lc,  Ktvai^oc,  parce  qu'il 
a  un  mouyement  dans  la  queue ,  ce  qui  Ta  fait  confondre  par  quelqnes- 

OtsEAux.  Tom.  IX.  I 
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fausses  ou  incomplètes,  et  teodent  à  le  confondre 

uns  a^ec  les  motacilles  ou  hoche-queues;  en  grec  moderne,  Koupxouviçinç; 

en  italien,  pieo,  pieèhio,  Aldrovande,  Ornithol.,  tom.  I,  pag.  853. 
Torche-pot  oa grand  Grimpereau.  Belon,  Nat.  des  Ois.,  pag.  3o4- 
m  Sitta  sen  picus  cinerens.  »  Willughby,  Ornithol.,  pag.  98. 

—  Raif  Synopsis,  pag.  47  »  «n  anglais,  nut  hatch ,  nui/obber, 

—  Charleton,  Exercit.,  pag.  93,  Sp.  6.  Nota,  que  cet  auteur  con- 
fond le  torche-pot  avec  le  cariocatactes  (easse-noix)  ,  dont  nous  avons 
donné  l'histoire. 

—  &.  Sibbald ,  Hist.  nat.  Scotias  prodrom. ,  part.  U ,  lih*  3 ,  p.  i5. 

—  Frisch ,  tom.  I,  clasâ.  4 ,  div.  a ,  pi.  i  f ,  n^  39 ,  art.  6  ;  en  allemand , 
éier  biatv  specht;  en  smaëe  ^  dàiier,  tkoedier, 

—  Le  casse-noisette ,  nut  hatch.  Albin ,  Oiseaux,  tom.  U,  pi.  a8. 

«  Picus  subcaeruleus ,  plcus  parvns  caeruleus  ;  en  grec ,  Koupxouvtçnc  ; 
en  allemand  ,  grosse  baum-kletter.  Schwenckfeld,  Av.  Sites. ,  pag.  340. 

—  Rsaczynsky,  Auctnar.  Polon. ,  pag.  4i3;  en  polonais,  dzieciot 
modrawjr. 

*  The  nut  batcb.  »  British  zoology,  G.  8 ,  Sp.  i,  pag.  81. 

«  The  woodcracker.  »  Plott.,  Uist.  of  Oxford.,  pag.  175. 

«<  Picus  Pyrenaïcus ,  cinerens,  pusillus;  »  en  catalan ,  ^icofe//a.  Bar« 
rère,  Specim.  novnm,  class.  3,  G.  i3  ,  Sp.  4* 

«  Sitta.  »  Moehring,  Av.  gênera.  G.  i5,  pag.  35. 

«  Sitta  rectricibns  fnscis  ;  quatuor  margine  apiceqne  albis,  qnintâ  apice 
fc  canà;  »  en  suédois,  noetwaecAa,  noetpacka.  Linnaeus,  Fauna Suecica, 
n"  182. 

—  Kramer,  Elenchus  Austr.  inf. ,  pag.  363;  en  autrichien ,  Mener. 

m  Sitta  rectricibus  nigris ,  lateralibus  quatuor  infrà  apicem  albîs.  «• 
Linn. ,  Syst.  nat.,  éd.  XUI,  pag.  1 77,  n°  60. 

•     —  Mnller,  Zoolog.  Danicse  prodromus ,  n°  102 ,  pag.  i3  ;  en  danois, 
spcet-meisse  ;  en  norwégien ,  nat  wocke ,  egde ,  eremit. 

Partis  fade pici ;  en  allemand,  spechtartige  meise.  Klein,  Ordo  av., 
pag.  87,  n°  i5.  Cette  dénomination  composée  est  celle  qui  donne  l'idée 
la  plus  juste  de  Toiseau  ddnt  il  s'agit  ici. 

Peciotto,  picckio,  piecolp  grigio ,  o  cenerino  ;  à  Ravenne,  raparino , 
Ornithologie  italienne,  tom.  U,  pag.  54* 

«  Sitta  supemè  cinerea-^  infemè  dilutè  mfa  ;  taenia  per  oculos  nigrâ  ; 
«  rectricibns  lateralibus  nigris-,  •  »putie  cinereis ,  extimâ  tsmiâ  transversà 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE     LA    SITTELLE,  3 

avec  des  oiseaux  d'une  toute  autre  espèce;  tels 
sont  les  noms  de  Pic  cendré ^  Pic  demain  Pic-bleu, 
Pic-maçon  y  Picotelle,  Tappe-bois,  Casse-noix, 
Casse- noisette f  Grimpard,  grand  GrimpereaUy 
Hoche-queue  y  Cendrille,  Ce  n'est  pas  que  les  pro- 
priétés diverses,  indiquées  par  ces  différents  noms, 
ne  conviennent  à  l'espèce  dont  il  s'agit  dans  cet 
article  ;  mais  ou  elles  ne  lui  conviennent  qu'eu 
partie,  ou  elles  ne  lui  conviennent  point  exclu- 
sivement: cet  oiseau  frappe  de  son  bec  l'écorce 
des  arbres,  et  même  avec  plus  d'effort  et  de  bruit 
que  les  pics  et  les  mésanges  (i);  de  plus,  il  a 
beaucoup  de  l'air  et  de  la  contenance  de  ces  der- 
nières (a) ,  mais  il  en  diffère  par  la  forme  du  bec, 
et  des  premiers  par  la  forme  de  la  queue  (3) ,  des 

«c  alba  versos  apicem  notata  ,  tribas  proximis  apice  interiàs  albis. . . . 
•t  Sitta,  le  Torehe^pot,  »  Brisson,  tom.  lU,  pag.  588. 

En  Lorraine,  maçon ,  pic^macon,  Lottinger;  en  Normandie,  percC'pot, 
autrefois chausss'pot ,  selon  Cotgrave;  en  Picardie,  grimpard  on  grim- 
pant; à  laaoudun  f  cendrille  ;  ailleurs,  dos  blea,  pie  bleu,  tape  -  bois  ^ 
béque-bois cendré ,  casse-noix,  etc. 

En  Dauphiné,  planot. 

(i)  U  conserve  eette  habitude  en  cage ,  dans  laquelle  il  sait  fort  bien 
fidre  une  brèche  pour  s^échapper  :  il  en  frappe  k  tons  moments  les  pa- 
tois ,  et  k  coups  réitérés  depuis  deux  on  trois  jusqu*à  huit  ou  neuf  :  il 
easse  ainsi  des  carreaux  de  vitres  et  les  glaces  de  miroir. 

(a)  Est  moult  approchant  de  la  contenance  d*nne  mésange ,  ditBelon. 
«■  Sitta  parus  maximus  est,  »  dit  Klein. 

(3)  M.  Moehring  dit  qn  il  a  les  pennes  de  la  queue  raides;  cependant 
Belon  avait  remarqué  le  contraire  long-temps  auparavant ,  et  c*est  même 
une  des  trois  différences  principales  qu*il  avait  observées  entre  la  sittelle 
et  les  pics  :  pour  moi ,  j*ai  vu  comme  Belon ,  et  je  soupçonne  que 
M.  Moehring  n*a  vu  que  pai^  les  yeux  d'antrui. 
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4  HISTOIRE     NATURELLE 

pieds  et  de  la  langue  :  il  grimpe  sur  les  troncs  et 
les  branches  comme  les  oiseaux  auxquels  Tusage 
a  consacré  le  nom  de  Grimpereaux;  mais  il  en 
diffère  par  son  bec  et  par  l'habitude  de  casser  des 
noix ,  et  d'autre  part  il  diffère  du  casse-noix  par 
l'habitude  de  grimper  sur  les  arbres:  enfin ^  il  a 
dans  la  queue  un  mouvement  alternatif  de  haut 
en  bas  comme  les  làvaiidif^res ,  mais  il  a  des  mœurs 
et  des  allures  entièrement  différentes.  Pour  éviter 
toute  confusion  et  conserver  autant  qu'il  est  pos- 
sible, les  noms  anciens,  j'ai  donné  à  notre  oiseau 
celui  de  Sittelle^  d'après  les  noms  grec  et  latin 
2tTTYi  ^  Sitta  :  et  comme  il  a  plus  de  choses  com- 
munes avec  les  mésanges  d'une  part,  et  de  l'autre 
avec  les  grimpereaux  et  les  pics  qu'avec  aucune 
autre  famille  d'oiseaux,  je  lui  conserverai  ici  la 
place  que  la  nature  semble  lui  avoir  marquée  dans 
l'ordre  de  ses  productions. 

La  sittelle  ne  passe  guère  d'un  pays  à  l'autre; 
elle  se  tient,  l'hiver  comme  l'été,  dans  celui  qui 
l'a  vu  naître,  seulement  en  hiver  elle  cherche  les 
bonnes  expositions,  s'approche  des  lieux  habités 
et  vient  quelquefois  jusque  dans  les  vergers  et  les 
jardins;  d'ailleurs  elle  peut  se  mettre  à  l'abri  dans 
les  mêmes  trous  où  elle  fait  sa  ponte  et  son  petit 
magasin,  et  où  probablement  elle  passe  toutes 
les  nuits;  car  dans  l'état  de  captivité,  quoiqu'elle 
se  perche  quelquefois  sur  les  bâtons  de  sa  cage, 
elle  cherche  des  trous  pour  dormir,  et  faute  de 
trous  elle  s'arrange  dans  l'auget  où  l'on  met  sa 
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6  HISTOIRE     NATURELLE 

très-lestes  et  beaucoup  plus  prompts  que  le  moi- 
neau; elle  les  a  aussi  plus  liants  et  plus  doux,  car 
elle  fait  moins  de  bruit  en  volant;  elle  se  tient 
ordinairement  dans  les  bois,  où  elle  mène  la  vie 
la  plus  solitaire,  et  cependant  lorsqu'elle  se  trouve 
renfermée  dans  une  volière  avec  d'autres  oiseaux , 
comme  moineaux,  pinsons,  etc.  elle  vit  avec  eux 
en  fort  bonne  intelligence. 

Au  printemps,  le  mâle  a  un  chant  ou  cri  d'a- 
mour, guiricy  guiriCy  qu'il  répète  souvent;  c'est 
ainsi  qu'il  rappelle  sa  femelle;  celle-ci  se  fait  rap- 
peler, dit-on,  fort  long-temps  avant  de  venir, 
mais  enfin  elle  se  rend  aux  empressements  du 
mâle ,  et  tous  deux  travaillent  à  l'arrangement  du 
nid;  ils  l'établissent  dans  un  trou  d'arbre (i),  et 
s'ils  n'en  trouvent  pas  qui  leur  conviennent,  ils 
en  font  un  à  coups  de  bec,  pourvu  que  le  bois 
soit  vermoulu  :  si  l'ouverture  extérieure  de  ce 
trou  est  trop  large,  ils  la  rétrécissent  avec  de  la 
terre  grasse,  quelquefois  même  avec  des  ordures 
qu'ils  gâchent  et  façonnent,  dit-on ,  comme  ferait 
im  potier,  fortifiant  l'ouvrage  avec  de  petites 
pierres ,  d'où  leur  est  venu  le  nom  de  Pic-maçon 
et  celui  de  Torche-pot;  nom  qui,  pour  le  dire  en 
passant,  ne  présente  pas  une  idée  bien  claire  de 
son  origine  (a). 

(z)  Quelquefois  dans  nn  '  tron  de  muraille  on  sons  nn  toit ,  dit 
M.  Linnaens. 

(a)  Ce  nom  vient  du  nom  bourguignon  Torche-poteux ,  qui  signifie 
a  la  lettre  torche-pertuis ,  et  convient  assez  bien  à  notre  oiseau ,  à  cause 
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Le  nid  étant  ainsi  arrangé,  ceux  qui  le  regar- 
dent par  dehors  n'imagineraient  pas  qu'il  recelât 
des  oiseaux;  la  femelle  y  pond  cinq,  six,  et  jus- 
qu'à sept  œufs  de  forme  ordinaire,  fond  blanc- 
sale ,  pointillé  de  roussâtre  ;  elle  les  dépose  sur  de 
la  poussière  de  bois ,  de  la  mousse ,  etc.  ;  elle  les 
couve  avec  beaucoup  d'assiduité,  et  elle  y  est  tel- 
lement attachée  qu'elle  se  laisse  arracher  les  plu- 
mes plutôt  que  de  les  abandonner  :  si  l'on  fourre 
une  baguette  dans  son  trou,  elle  s'enflera,  elle 
sifflera  comme  un  serpent,  ou  plutôt  comme  fe- 
rait une  mésange  en  pareil  cas  :  elle  ne  quitte  pas 
même  ses  œufs  pour  aller  à  la  pâture,  elle  attend 
que  son  mâle  lui  apporte  à  manger,  et  ce  mâle 
parait  remplir  ce  devoir  avec  affection  :  l'un  et 
l'autre  ne  vivent  pas  seulement  de  fourmis  comme 
les  pics,  mais  de  chenilles,  de  scarabés,  de  cerfs- 
volants  et  de  toutes  sortes  d'insectes,  indépen- 
damment des  noix,  noisettes,  etc(i).  Aussi  la 
chair  de  leurs  petits,  lorsqu'ils  sont  gras,  est-elle 
un  bon  manger,  et  ne  sent  point  la  sauvagine 
comme  celle  des  pics. 


de  Fart  avec  lequel  il  endait  et  resserre  Pouyerture  da  trou  oà  il  niche. 
Ceux  qui  ne  connaissent  pas  le  patois  bourguignon  auront  fait  de  ce 
nom  celui  de  Torche-pot,  qui  peut-être  ensuite  aura  donné  lieu  de  com- 
parer ToGyrage  de  la  sittelle  à  celui  d'an  potier  de  terre. 

(x)  J'ai  nourri  une  femelle  pendant  six  semaines  du  chêne  vis  que 
d'antres  oiseaux  bissaient  tomber  tout  cassé.  On  a  remarqué  en  effet  que 
la  sittelle  se  jette  dans  les  chenevières  vers  le  mois  de  septembre. 
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Les  petits  éclosent  au  mois  de  mai  (i)  :  lorsque 
l'éducation  est  finie  ^  il  est  rare  que  les  père  et 
mère  recommencent  une  seconde  ponte ,  mais  ils 
se  séparent  pour  vivre  seuls  pendant  l'hiver, 
chacun  de  son  côté-  «Les  paysans  ont  observé, 
«  dit  Belon ,  que  le  mâle  bat  sa  femelle  quand  il 
«la  trouve  lorsqu'elle  s'est  départie  de  lui,  dont 
ce  ils  ont  fait  un  proverbe  pour  un  qui  se  conduit 
c<  sagement  en  ménage ,  qu'il  ressemble  au  1x>rche- 
«  pot;»  mais  quoi  qu'il  en  soit  de  la  sagesse  des 
maris,  je  ne  crois  point  que  dans  ce  cas  particu- 
lier, celui-ci  ait  la  moindre  intention  de  battre  sa 
femme;  je  croirais  bien  plutôt  que  cette  femelle, 
qui  se  fait  désirer  si  long*temps  avant  la  ponte, 
est  la  première  à  se  retirer  après  l'éducation  de 
la  famille ,  et  que  lorsque  le  mâle  la  rencontre 
après  une  absence  un  peu  longue,  il  l'accueille 
par  des  caresses  d'autant  plus  vives,  même  un 
peu  brusques,  et  que  des  gens  qui  n'y  regardent 
pas  de  si  près,  auront  prises  pour  de  mauvais 
traitements. 

La  sittelle  se  tait  la  plus  grande  partie  de  l'an- 
née, son  cri  ordinaire  est  ti,  ti,  ti,  ti,  ti,  ti,  ii, 
qu'elle  répète  en  grimpant  autour  des  arbres,  et 
dont  elle  précipite  la  mesure  de  plus  en  plus. 


(i)  J*eii  ai  yu  d'éclos  dès  le  lo,  et  j*ai  vu  des  oeufs  qui  ne  réuient 
pas  encore  le  1 5  et  pins  tard. 
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M.  Linnseus  nous  apprend^  d'après  M.  Strom, 
qu'elle  chante  aussi  pendant  la  nuit  (i). 

Outre  ses  différents  cris  et  le  bruit  qu'elle  fait 
en  battant  l'écorce,  la  sitteile  sait  encore,  en  met- 
tant son  bec  dans  une  fente,  produire  un  autre 
son  très-singulier,  comme  si  elle  faisait  éclater 
l'arbre  en.  deqx,  et  si  fort  qu'il  se  fait  entendre  à 
plus  de  cent  toises  (2).  , 

On  a  observé  qu'elle  marchait  en  sautillant; 
qu'elle  dormait  la  tête  sous  l'ailé ,  et  qu'elle  pas- 
sait la  nuit  sur  le  plancher  de  sa  cage ,  quoiqu'il 
y  eût  deux  juchoirs  où  elle  pouvait  se  percher  : 
on  dit  qu'elle  ne  va  point  boire  aux  fontaines,  et 
par  conséquent  on  ne  la  prend  point  à  l'abreuvoir. 
Schwenckfeld  rapporte  qu'il  en  a  pris  souvent  en 
employant  le  suif  pour  tout  appât  ;  ce  qui  est  un 
nouveau  trait  de  conformité  avec  les  mésanges 
qui,  comme  on  l'a  vu,  aiment  toutes  les  graisses. 

Le  mâle  pèse  près  d'une  once,  et  la  femelle 
cinq  à  six  gros  seulement  (3).  Le  premier  a  toute 
la  partie  supérieure  de  la  tête  et  du  corps,  et 
même  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue 

(i)  «  Nocta  cantiUat.  »  Syst.  nat.,  éd.  XIII,  pag.  177. 

(a)  Voyez  la  Zoologie  britannique ,  G.  9 ,  Esp.  i ,  pag.  8a.  Ontre 
leur  toque,  toque,  toque,  contre  le  bois,  ces  oiseaux  frottent  lear  bec 
contre  des  branches  sèches  et  creuses ,  et  font  on  bmit  grrrrrro  qn'on 
entend  de  très-loin ,  et  qu'on  imaginerait  venir  d'un  oiseau  vingt  fois 
plus  gros.  C'est  ce  qne  m'a  assuré  un  vieux  garde  -  chasse ,  qui  certaine- 
ment n'avait  point  lu  la  Zoologie  britannique. 

(3)  Un  individu  desséché  à  la  cheminée  depuis  un  an ,  et  fort  bien 
conservé,  ne  pesait  que  deux  gros  et  demi. 
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d'un  cendré-bleuâtre  ;  la  gorge  et  les  joues  blan- 
châtres; la  poitrine  et  le  ventre  orangés;  les  flancs, 
les  jambes  et  les  environs  de  Fanus  d'une  teinte 
plus  rembrunie  tirant  au  marron;  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  blanchâtres,  bordées  de 
roux,  s'étendant  à  cinq  lignes  du  bout  de  la  queue; 
un  bandeau  noir  qui  part  des  narines,  passe  sur 
les  yeux  et  s'étend  en  arrière  au-delà  des  oreilles  ; 
les  grandes  couvertures  supérieures  et  les  pennes 
des  ailes  brunes ,  bordées  de  gris  plus  ou  moins 
foncé;  les  pennes  latérales  de  la  queue  noires, 
terminées  de  cendré;  la  plus  extérieure  bordée 
de  blanc  sur  la  moitié  de  sa  longueur,  et  traversée 
vers  le  bout  par  une  tache  de  même  couleur  ;  les 
trois  suivantes  marquées  d'une  taché  blanche  sur 
le  côté  intérieur;  le  bec  cendré  dessus,  plus  clair 
dessous;  les  pieds  gris;  le  fond  des  plumes  cendré- 
noirâtre. 

La  femelle  a  les  couleurs  plus  faibles  :  j'en  ai 
observé  une  le  3  mai  qui  avait  tout  le  dessous  du 
corps  depuis  l'anus  jusqu'à  ta  base  du  cou  sans 
aucune  plume,  comme  cest  l'ordinaire  dans  les 
femelles  des  oiseaux. 

Longueur  totale,  six  pouces;  bec,  dix  lignes, 
droit,  un  peu  renflé  dessus  et  dessous;  les  deux 
pièces  à-peu-près  égales;  la  pièce  supérieure  sans 
échancrure;  narines  presque  rondes,  à  demi  re- 
couvertes par  de  petites  plumes  qui  naissent  de 
la  base  du  bec ,  et  dont  l'alignement  est  parallèle 
à  son  ouverture;  langue  plate,  plus  large  à  sa 
base. 
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VARIÉTÉS  DE  LA  SITTELLE. 

Le  type  de  ce  genre  d'oiseau  parait  très-ferme 
et  n'avoir  été  qu€î  faiblement  modifié  par  les  in- 
fluences des  climats  divers  :  c'est  partout  les  mêmes 
allures,  les  mêmes  habitudes  naturelles;  toujours 
du  gris-cendré  sur  la  partie  supérieure,  du  roux 
plus  ou  moins  clair  et  tirant  quelquefois  au  blan- 
châtre sur  la  partie  inférieure;  là  principale  dif- 
férence est  dans  la  grandeur  et  les  proportions, 
et  cette  différence  ne  dépend  pas  toujours  du  cli- 
mat; d'ailleurs  elle  n'est  pas  suffisante  pour  cons- 
tituer des  espèces  diverses;  et  après  avoir  comparé 
avec  grande  attention  nos  sittelles  européennes 
avec  les  étrangères,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
rapporter  celles-ci  aux  premières  comme  des  va- 
riétés qui  appartiennent  à  la  même  espèce. 

Je  n'en  excepte  qu'une  seule  qui  en  diffère  à 
plusieurs  égards,  et  qui  d'ailleurs  par  son  bec  un 
peu  courbe  me  semble  faire  la  nuance  entre  les 
sittelles  et  les  grimpereaux. 

I.  La  petite  Sittelle  (r).  On  ne  peut  parler  de 
cette  variété  de  grandeur  que  d'après  Belon  :  elle 
est,  selon  lui,  beaucoup  plus  petite  que  la  sittelle 
ordinaire;  du  reste,  même  plumage,  même  bec, 
mêmes  pieds ,  etc.  elle  se  tient  aux  bois  comme 


(i)  hc petit  Toreke-pùt,  Belon,  Nat.  des  Oiseanx,  page  3o5. 
Sitta  minor,  petit  Torche-pot.   Brisson,  tome  III ,  page  592. 
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la  grande,  n'est  pas  moins  solitaire,  mais,  pour 
me  servir  des  expressions  de  Belon,  <c  elle  est  plus 
<f  criarde,  allègre  et  vioge.  On  ne  voit  jamais  le 
«mâle  en  compagnie  antre  que  de  sa  femelle;  et 
«  s'il  rencontre  quelque  autre  individu  de  son  es- 
«  pèce  (sans  doute  quelque  mâle),  il  ne  cesse  de 
«  l'attaquer,  de  le  harceler ,  de  lui  faire  une  guerre 
«opiniâtre,  jusqu'à  ce  que  ce  rival  lui  cède  la 
«  place  ;  et  alors  il  se  met  à  crier  de  toutes  ses 
«forces  et  d'une  voix  en  fausset,  comme  pour 
«  rappeler  sa  femelle  et  lui  demander  le  prix  de 
«  sa  victoire.  »  C'est  apparemment  dans  cette  cir- 
constance que  Belon  lui  a  trouvé  la  voix  plus 
hautaine  que  ne  l'a  la  sittelle  ordinaire (i). 

II*.  La:  Sittelle  du  Canada  Ïsi).  Elle  grimpe, 
dit  M.  Brisson,  et  court  sur  les  arbres  comme  la 
nôtre,  et  n'en  diffère  que  par  la  couleur  du  ban- 
deau qui  est  blanchâtre  chez  elle,  encore  s'en 
rapproche-t-elle  par  une  tache  noirâtre  qu'elle  a 
derrière  l'œil;  en  y  regardant  de  bien  près,  on 


(i)  Cet  oiseau  ne  parait  être  qu'une  variété  de  la  sittelle  d^Europe. 
Dans  le  Systema  nalurœ,  il  est  rapporté  à  cette  espèce  comme  variété  p. 

DxsM.  xSag. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  6a 3,  fig.  a,  on  cet  oiseau  est 
représenté  sons  le  nom  de  Torche-pot  du  Canada. 

(a)  «  Sitta  superciiiis  albis. . . .  af&nis  multnm  sittae  Eoropeae.  »  Lin- 
naens,  Syst.  nat.,  éd.  XIII,  n"  60,  Sp.  a. 

«  Sitta  supemè  cinerea ,  infemè  dilutè  rnfa;  taenia  suprà  oculos  can- 
«  dida  ,  pone  oculos  nigricante  ;  rectricibus  lateralibns  uigris ,  apice 
«  cinereis,  quatuor  ntrlnqne  extimis  apice  interins  albis..  .  .  Sitta  Caaa- 
•«  densis,  le  Torche-pot  de  Canada.  »  Brisson  j  tome  III,  page  59a. 
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trouve  encore  quelque  diversité  dans  les  nuances 
et  les  proportions ,  mais  tout  cela  se  saisira  mieux 
et  plus  facilement  par  la  comparaison  des  figures 
que  par  celle  des  descriptions  :  cette  sittelle  est  à- 
peu-près  de  la  taille  de  la  variété  précédente. 

I>ongueur  totale ,  quatre  pouces  dix  lignes  ;  bec , 
sept  lignes  et  demie;  tarse,  sept  lignes;  doigt  du 
milieu,  six  et  demie;  ongle  postérieur  le  plus  fort 
de  tous;  vol,  sept  pouces  un  quart;  queue  dix- 
huit  lignes,  composée  de  douze  pennes  égales; 
dépasse  les  ailes  de  huit  lignes  (i). 

III.  La  Sittelle  a  huppe  j^oire  (a).  Cette  huppe 
noire  et  une  espèce  de  rayure  noire  et  blanche 
vers   le  bout  des  pennes  de  la  queue,  sont  les 


(i)  C'est  le  Sitta  canadensis  de  Brîsson  et  de  Gmelin.  M.  Cuvier  la 
désigne  par  le  nom  de  Sittelle  à  soarcils  blancs.     Dbsm.   1839. 

(a)  «  Sitta  sea  picus  cinereus  major  capîte  nigro  ;  »  à  la  Jamaiqoe  « 
'a  loggcr  head  (oisean  fou).  Sloaue,  Jamaïca,  pag.  3oo,  n°  18,  pi.  259» 
fig.  I. 

—  Rai,  Synopsis  av.,  pag.  x85,  n**  33. 

«  Barîstns  major  subeinerens ,  capite  nigro.  »  Browne,  Nat.  History  of 
Jainaïc.,pag.  47^* 

«c  Merops  major  capite  nigro.  »  Les  créoles  le  nomment  Petite-^ie  (selon 
toute  apparence,  ce  nom  a  rapport  à  son  cri).  Barrère,  France  éqni- 
noxiale,  page  i36. 

«  Merops  Americanns,  cinerens,  capite  nigro,  Idem.  »  Barrère,  Spe- 
cim.  nov.,  class.  3,  G.  aa>,  pag.  47»  ^* 

«c  Sitta  Jamaïcensîs  pileo  nigro.  »  Linnaeos ,  Syst.  nat. ,  éd.  XUI , 
n*  60,  Sp.  3. 

<«  Sitta  snpemè  dnerea ,  infemè  alba  ;  vertice  nigro  ;  rectrioibns  late- 
m  ralibus  nigricantibns ,  apice  lineis  transversis  albis  notatis. . . .  Sitta  Ja- 
«maîcensis,  le  Torche -pot  de  la  Jamaïque.»  Brisson ,  tome  III, 
page  594. 
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principales  difFérences  qui  distinguent  cette  sit- 
telle  de  la  nôtre  :  on  ne  lui  voit  point  de  bandeau 
noir,  mais  il  est  censé  se  perdre  dans  les  bords 
de  la  calotte  de  même  couleur  qui  couvre  la  tète. 
Son  pays  natal  est  la  Jamaïque,  où  M.  Sloane  l'a 
observée;  elle  se  nourrit  d'insectes  comme  le  coq 
de  roche,  dit  ce  voyageur  philosophe;  on  la 
trouve  dans  les  buissons  des  savanes;  elle  est  si 
peu  sauvage  et  se  laisse  approcher  de  si  près, 
qu'on  la  tue  souvent  à  coups  de  bâton;  c'est  ce 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  di  Oiseau  fou.  Elle 
est  à-peu-près  de  la  taille  de  notre  sittelle  or- 
dinaire. M.  Sloane  remarque  qu'elle  a  la  tête 
grosse. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  cinq  lignes;  bec, 
onze  lignes,  triangulaire,  comprimé,  environné  à 
sa  base  de  petits  poils  noirs;  narines  rondes; 
tarse  et  doigt  du  milieu,  dix-sept  lignes;  ongle 
postérieur  le  plus  fort  de  tous  ;  vol ,  dix  pouces  ;  ' 
queue,  deux  pouces  deux  tiers (i). 

IV.  La  petite  Sittelle  a  uuppe  noire  (a).  Tout 
ce  que  M.  Browne  nous  apprend  de  cet  oiseau  , 
c'est  qu'il  habite  le  même  pays  que  le  précédent , 
qu'il  est  plus  petit ,  mais  qu'il  lui  ressemble  à  tous 
autres  égards  :  il  pourrait  se  faire  que  ce  fut  un 

(i)  C'est  le  S'itta  Jamaieensis ,  Linn.,  Gmel.     Desx.  1829. 

(s)  «  Baristus  minimos  pnllas,  vertice  nigro;  »  en  anglais,  leau  logger 
head,  Browne,  Natnra]  History  of  Jamaïc. ,  pag.  475. 

«  Sitta  Jamaieensis  minor ,  le  petU  Torche  -pot  de  la  Jamaïque.  •• 
Brisson  ,  tome  III,  page  Sgô. 
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jeune ,  qui  n'eût  pas  encore  pris  tout  son  accrois- 
sement ;  et  le  nom  que  lui  a  donné  M.  Browne 
conduit  à  le  penser  ainsi  (i). 

y.  La  Sittelle  a  tête  noire  (2).  Elle  a  les 
mêmes  allures  que  la  notre,  la  même  habitude  de 
grimper,  soit  en  montant,  soit  en  descendant; 
elle  reste  aussi  toute  Tannée  dans  son  pays  qui 
est  la  Caroline  :  son  poids  est  de  quatre  gros  un 
tiers;  elle  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  cou  recou- 
vert d'une  espèce  de  capuchon  noir,  et  les  pennes 
latérales  de  la  queue  variées  de  noir  et  de  blanc  ; 
du  reste  c'est  le  même  plumage  de  la  sittelle 
d'Europe ,  cependant  un  peu  plus  blanchâtre  sous 
le  corps. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  un  quart;  bec, 
neuf  lignes;  tarse,  huit  et  demie;  doigt  du  milieu, 
neuf;  ongle  postérieur  le  plus  fort  de  tous  ;  queue, 
dix-neuf  lignes,  ne  dépasse  point  les  ailes  (3). 

(i)  Cette  petite  sittelle  n*e8t  considérée  par  Gmelin  qne  comme  une 
simple  variété  de  Tespèce  précédente ,  5{><ayaiiuifC«/i5Î>.    Dssm.  1829. 

(a)  «  Petit  pivert  k  tête  noire;»  en  anglais,  thé  nui  hateL  Catesby, 
Caroline,  tom.  I,  pi.  xxxx. 

«.Baristos  minor  sobcinerens,  vertice  nigro,  pectore  albido;  >•  en  an- 
glais ,  smaller  logger  head.  Browne ,  Jamaîîc. ,  pag.  475. 

«  Parus  facie  pici  ;  sitta  capite  nigro  ;  »  en  aUemand ,  spechtartige' 
meise»  Klein,  Ordo  aviam,  pag.  87,  n°  i5. 

«  Sitta  supemè  cinerea ,  infemè  candicans  ;  imo  ventre  mfescente  ; 
«  capite  et  collo  snperiùs  nigris  ;  rectricibus  lateralibns  albo  et  nigro 
<r  variis  :  Sitta  Carolinensis ,  le  Torche  •  pot  de  la  Caroline.  »  Brissou  , 
tome  m ,  page  696. 

(3)  M.  Cuvier  considère  comme  espèce  distincte ,  sons  le  nom  de  Sitta 
melanocephala,  cet  oisean  que  Gmelin  place  comme  variété  i  la  suite 
de  la  Sittelle  d'Europe.  Elle  est  figurée  par  M.  Vieillot,  Galer.  du  Mus., 
n**  171.      Desm.  1899. 
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VI.  La  petite  Sittelle  a  tète  brune  (i).  Joi- 
gnez à  cette  marque  distinctive  que  j'ai  fait  entrer 
dans  la  dénomination  de  cet  oiseau,  une  tache 
blanchâtre  qu'il  a  derrière  la  tête,  la  couleur 
brune  des  couvertures . supérieures  des  ailes,  et 
la  couleur  noire  uniforme  des  pennes  latérales  de 
la  queue ,  et  vous  aurez  les  principales  différences 
qui  sont  propres  à  cette  variété;  elle  est  aussi 
beaucoup  plus  petite  que  les  précédantes;  ce  qui, 
joint  aux  différences  marquées  dans  le  plumage, 
ne  permet  pas  de  confondre  cet  oiseau,  comme 
M.  Brisson  semble  avoir  été  tenté  de  le  faire, 
avec  la  seconde  espèce  de  sittelle  de  M.  Sloane  (2). 
Celle  dont  il  s'agit  dans  cet  article  ne  pèse  que 
deux  gros;  elle  reste  toute  l'année  à  la  Caroline, 
où  elle  vit  <l'insectes  comme  la  sittelle  à  tête 
noire. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  un  tiers;  bée, 
sept  lignes;  queue,  quatorze  lignes,  composée  de 
douze  pennes  égales,  ne  dépasse  presque  point 
les  ailes  (3). 

(i)  Petit  pivert  à  tête  brune;  en  anglais,  small  nut-hatch,  Cateaby, 
Caroline,  tom.  I ,  pi.  xxii. 

•(  Sitta  altéra  capite  fusco.  »  Klçin,  Ordo  avium,  §  3g,  Sp.  i5,  p.  87. 

«  Sitta  sapernè  cinerea,  infemè  sordide  alba  :  capite  et  collo  snperiàs 
■  Ihscis  ;  macula  in  occîpitio  sordide  albâ  ;  rectrîcibns  lateraUbus  nigris. . . . 
•c  Sîtta  Carolînensis  minor,  le  petit  Torche-pot  de  la  Caroline.  »  Brisson, 
tome  m ,  page  598. 

(a)  Voyei  Tarticle  suivant. 

(3)  Ce  n'est  que  la  variété  ^  de  b  Sittelle  d'Europe,  selon  Gmelln. 

Desm.   1839. 


Digitized  by  VjOOQIC 


HIST.   KATUn.    DBS   OUBADX   KTR41IGERS.  I7 


OISEAUX  ÉTRANGERS 

QUI     OVT     BAFrORT 

A  LA  SITTELLE. 

1. 

LA  GRANDE  S1TTELI.E  A  BEC  CROCHU/'^ 

Li'EST  en  effet  la  plus  grande  des  sittelles  con- 
nues ;  son  bec,  quoique  assez  droit,  est  renflé  dans 
son  milieu  et  un  peu  crochu  par  le  bout.  Ajoutez 
que  les  narines  sont  rondes,  les  pennes  de  la  queue 
et  des  ailes  bordées  d'orangé,  sur  un  fond  brun; 
la  gorge  blanche;  la  tête  et  le  dos  gris;  le  dessous 
du  corps  blanchâtre,  et  vous  aurez  les  principaux 
attributs  de  cette  espèce  que  M.  Sloane  a  obser- 
vée à  la  Jamaïque. 

Longueur  totale,  environ  sept  pouces  et  demi; 

(i)  «  Sitta  aea  picns  dnereiu  major,  rostro  corro;  •  en  anglais, 
anotktr  sort  of  logger-head.  Sloane,  Jamvica ,  pag.  3oi,  n*  19. 

—  Hai,  Synopsis  at.  appendix,  pag.  186,  n**  34. 

Cest  cet  oiéean  i  qui  M.  Brisson  a  trouvé  beaucoup  de  rapport  arec 
la  petite  aittelle  à  tète  brune ,  quoiqu'il  soit  fort  grand ,  le  plus  grand  de 
la  firaûlley  et  qu'il  n*aft  point  la  tète  brune. 

OisB4Ux.  Tome  JX.  a 
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bec,  hait  lignes  un  tiers;  la  pièce  supérieure  un 
peu  renflée  dans  sa  partie  moyenne;  doigt  du 
milieu,  huit  lignes  un  tiers;  vol,  onze  pouces  un 
quart;  queue,  environ  trente-trois  lignes  (i)/ 

LA  SITÏELLE  GRIVELÉE.^'> 

Voici  encore  une  espèce  de  sittelle  d'Amérique, 
au  bec  un  peu^  crochu ,  mais  qui  diffère  de  la  pré- 
cédente par  la  taille,  le  plumage  et  le  climat;  son 
pays  natal  est  la  Guyane  hollandaise. 

Elle  a  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  d'un  cen- 
dré-obscur; les  couvertures  supérieures  des  ailes 
de  la  même  couleur,  mais  terminées  de  blanc; 
la  gorge  blanche;  la  poitrine  et  tout  le  dessous 
du  corps  d'un  cendré  moins  foncé  que  lé  dessus , 
avec  des  traits  blancs  semés  sur  la  poitrine  et  les 
côtés,  ce  qui  y  forme  une  espèce  de  grivelure;  le 
bec  et  les  pieds  bruns. 

Longueur  totale,  environ  six  pouces;  bec,  un 
pouce;  tarse,  sept  lignes  et  demie;  doîgt  du  mi- 
lieu, huit  à  neuf  lignes,  plus  long  que  le  doigt 
postérieur  ;  l'ongle  de  celui-ci  le  plus  fort  de  tous  ; 
queue,  environ  dix-huit  lignes,  composée  de  douze 
pennes  à-peu-près  égales;  dépasse  les  ailes  de  treize 
à  quatorze  lignes  (3). 

(x)  Cest  le  Sitta  major  de  Gmelîn.     Desk.   1829. 

(a)  Le  Grimpereaa  de  muraille  de  Surinam.  Edwards,  pi.  346. 

(3)  C^est  le  Sitta  naevià  de  Gmelin.     Desm.  i8*iq. 
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LES  GRIMPEREAUX. 


JM  ous  avons  déjà  vu  plusieurs  oiseaux  grimpants, 
les  sittelles  et  les  mésanges,  nous  en  verrons  d'au- 
tres encore  dans  la  suite,  tels  que  les  pics  (i);  et 
cependant  ceux  qui  composent  le  genre  dont  nous 
allons  parler,  sont  les  seuls  auxquels  on  donne 
généralement  le  nom  àe  Grimpereaux.  Ils  grim* 
pent  en  effet  très-légèrement  sur  les  arbres,  soit 
en  montant,  soit  en  descendant,  soit  sur  les  bran- 
ches ,  soit  dessous  ;  ils  courent  aussi  fort  vite  le 
long  des  poutres  dont  ils  embrassent  la  came  avec 
leurs  petits  pieds;  mais  ils  diffèrent  des  pics  par 
le  bec  et  la  langue;  et  des  sittelles  et  mésanges, 
seulement  par  la  forme  de  leur  bec  plus  long  que 
celui  des  mésanges,  et  plus  grêle,  plus  arqué  que 
celui  des  sittelles;  aussi  ne  s'en  servent-ils  pas 
pour  frapper  l'écorce  comme  font  ces  autres  oi- 
seaux. 

Plusieurs  espèces  étrangères  qui  appartiennent 
au  genre  des  grimpereaux,  ont  beaucoup  de  rap- 
port avec  les  colibris,  et  leur  ressemblent  par  la 
petitesse  de  leur  taille ,  par  les  belles  couleurs  de 

(z)  Nous  avons  placé  l*liîstoire  de  ces  oiseanx  dans  le  tome  précédent 
de  cette  édition.     Deam.  1839. 
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leur  plumage,  par  leur  bec  menu  et  recourbé, 
mais  plus  effilé ,  plus  tiré  en  pointe ,  et  formatit 
un  angle  .plus  aigu  ;  au  lieu  que  celui  des  colibris 
est  à-peu-près  d*une  grosseur  égale  dans  toute  sa 
longueur,  et  a  même  un  petit  renflement  vers 
son  extrényté  :  de  plus  les  grimpereaux  ont  en 
général  les  pieds  plus  courts,  les  ailes  plus  lon- 
gues et  douze  pennes  à  la  queue  (i),  tandis  que 
les  colibris  n'en  ont  que  dix  t  enfin  les  grîmpe- 
reaux  n'ont  pas  comme  les  colibris  la  langue 
composée  de  deux  demi- tuyaux  cylindriques,  qui 
s'appliquant  Tun  à  l'autre,  forment  un  tuyau  en- 
tier, un  véritable  organe  d'aspiration,  plus  ana- 
logue à  la  trompe  des  insectes  qu'à  la  langue  des 
oiseau  t. 

Il  n'en  est  pas  non  plus  du  genre  des  grimpe- 
reaux  ccwnme  de  celui  des  colibris,  par  rapport  à 
l'espace  qu'il  occupe  sur  le  globe;  les  colibris  pa- 
raissent appartenir  exclusivement  au  continent  de 
l'Amérique;  on  n'en  a  guère  trouvé  au-delà  des 
contrées  méridionales  du  Canada,  et  à  cette  hau- 
teur l'espace  de  mer  à  franchir  est  trop  vaiste  pour 
un  si  petit  oiseau,  plus  petit  que  plusieurs  insec- 
tes ;  mais  le  grimpereau  d'Europe  ayant  pénétré 
jusqu'en  Danemarck,  peut-être  plus  loin,  il  est 
probable  que  ceux  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  se 
seront  avancés  tout  autant  vers  le  nord ,  et  qu'ils 


.    (i)  Je  sais  qae  qaelqnes  antears  n'en  ont  donné  que  dix  k  notre 
grimperean  d'Earope ,  mais  voyez  ci-après  son  histoire. 
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auront  par  con^quent  trouvé  des  communications 
plus  faciles  d'un  continent  à  Tautre. 

Comme  les  grimpereaux  vivent  des  mêmes  in- 
sectes que  les  pics,  les  sittelles,  les  mésanges,  et 
qu'ils  n'ont  pas,  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué 
plus  haut,  la  ressource  de  faire  sortir  leur  proie 
de  dessous  l'écorce  en  frappant  celle-ci  de  leur 
bec,  ils  ont  l'instinct  de  se  mettre  à  la  suite  des 
béque-bois,  d'en  faire,  pour  ainsi  dire,  leurs  chiens 
de  chasse,  et  de  se  saisir  adroitement  du  petit 
gibier  que  ces  béque-bois  croient  ne  faire  lever 
que  pour  eux-n^émes.  Par  la  raison  que  les  grim- 
pereaux vivent  uniquement  d'insectes,  on  sent 
bien  que  les  espèces  en  doivent  être  plus  fécon- 
des et  plus  variées  dans  les  climats  chauds,  où 
cette  nourriture  aboitde,  que  dans  des  climats 
tempéiés  ou  froids,  et  par  conséquent  moins  fa- 
vorables à  la  multiplication  des  insectes.  Cette 
remarque  est  de  M.  Sonnera!  (i),  et  elle  est  con- 
forme aux  observations. 

On  sait  qu'en  général  les  jeunes  oiseaux  ont  les 
couleurs  du  plumage  moins  vives  et  moins  déci- 
dées que  les  adultes^  mais  cela  est  plus  sensible 
dans  les  familles  brillantes  des  grimpereaux,  coli- 
bris et  autres  petits  oiseaux  qui  habitent  les  grands 
bois  de  l'Amérique.  M.  Bajon  nous  apprend  que 
le  plumage  de  ces  jolis  petits  oiseaux  américains , 
ne  se  forme  que  très-lentement ,  et  qu'il  ne  com- 

(i)  Voyage  à  la  noavelle  Guinée,  page  6a. 
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mence  à  briller  de  tout  son  éc||tt  qu'après  un 
certain  nombre  de  mues.  Il  ajoute  que  les  famelles 
sont  aussi  moins  belles  et  plus  petites  que  leurà 
mâles  (i). 

Au  reste ,  quelque  analogie  que  l'on  veuille  voir 
ou  supposer  entre  les  grimpereaux  américains  et 
ceux  de  l'ancien  continent ,  il  faut  convenir  aussi 
que  l'on  connaît  entre  ces  deux  branches  d'une 
même  famille^  des  différences  suffisantes  pour 
qu'on  doive  dès  à  présent  les  distinguer  et  les  sé- 
parer: et  je  ne  doute  pas  qu'avec  le  temps  on 
n'en  découvre  encore  de  plus  considérables,  soit 
dans  les  qualités  extérieures,  soit  dans  les  habi- 
tudes naturelles  (2). 


(i)  Mémoires  pour  servir  à  Fhistoire  de  Cayenne,  page  ^57. 
(a)  Il  y  a  aa  Sénégal,  suivant  M.  Adanaon,  plosietirs  bélks  espèces 
d'oiseaux  dont  les  femelles  sont  aassi  brillantes  que  les  mâles. 
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LE  GRIMPEREAU. 

Certhiafamiliaris,  Linn.,  Gmc;!.,  VieilL»  Temm.,  Lac»,  Cuv. 


X-j'extrêmk  mobilité  est  Tapanage  ordinaire  de 
l'extrême  petitesse  :  le  griropereau  est  presque 


*  Yo^es  l«ft  pUmche»  «nhuninées ,  n**  68 1,  fig.  i . 

(i)  «  Avicola  cxîgua  uo^a»  K^pOioç,  Kipftia,  Ktp^ioç,  »  Arktote, 
Hist.  «oîra. ,  lîfa.  IX ,  cap.  xtu.* 

«  ]?etit  grlmpereaa.  »  Belon,  Nat.  des  Oiieauz,  pa|;e  374*  cfar  zxxi. 

•  Certlûa,  œrthiits,  reptUatrix  TvamvEÏ^  acaBdulacB,  crapera  Aoglo- 
•r  ram  ;  rarycheus.  Alberti  ;  »  en  allemand ,  rinnenAlaeber,  rindenAlaeier, 
hterengritll i  Mloq  quelqnea-oiia.  Gesner,  Avea,  page  a  5  5. 

—  Aldrovande  »  Ornithalogia,  lib.  XII,  cap.  xuv;  «n  français ,  ^m- 
pertau  piochât*  Aldvovande  Dut  honneur  de  cette  dénominatioii  k  Belon , 
chez  qoi  je  n*aî  rien  trouvé  de  semblable. 

—  JoBston,  Atcs,  pag.  8f. 

—  En  anglais,  tke  ereeper.  Willnghby,  Omithol. y  pag.  xop«  Nota, 
Qa«  cet  autear  cite  partoorAldroTande  an  lieu  de  Belon  qui  est  ici 
l'aatenr  origiaid  1  de  pins  «  il  dit  que  le  grimpereau  est  assez  distingué. 
des  antres  oiseaux  par  sa  petitesse  et  son  bec  arqué  ;  deux  caractères 
néanmoins  qui  ne  sufidraient  pas  pour  le  distinguer  aes  colibris. 

—  Rai,  Synopsis  av.,  pag.  47»  48- 

^     «  Scandulaca  arbomm;  »  en  grfec,  Rsp<^i(i>v  ,  Opiiuo^oî-j^o^;  en  anglais, 
the  oX'Cjre'Creeper,  Charleton ,  pag.  93 ,  n**  8. 

—  «  ReptBtrix  Belonii  ;  »  en  suédois ,  krypare,  Linnaeus ,  Fauna  Su6c., 
n*  af3. 

—  Moehriug,  Avium  gênera.  G.  17.    * 

«  Certhia  familiaris  grisea ,  subtus  alba ,  remigtbas  fuscis  decem ,  ma- 
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aussi  petit  que  le  roitelet,  et  comme  lui  presque 
toujours  en  mouvement;  mais  tout  son  mouve- 
ment, toute  son  action  porte,  pour  ainsi  dire,  sur 


«  cola  albà;  rectricibas  decem.  »  Lînntens,  Syst.  nat.,  éd.  XIII,  pag.  z84 . 

—  Maller,  Zoologi»  Dan.  predromaB,  pag.  i3,  n*  io4;  en  danois  , 
trof  pikke ,  liehesten. 

«  Scandnlaca  arborum,  calidris  cinerea;  »  en  grec,  KaXi^ptc,  Kvtiro- 
Xofoç,  etc.,  lit  supra;  en  allemand  ,  baum'kïeUertin ,  baum'heckel,  km- 
grille  t  rmderkleber.  On  ne  dùit  pas  être  surpris  q1i|on  ait  donné  quel- 
quefois les  mêmes  noms  aux  giimpereaux  etanz  sitteUes  qui  ont  plusieurs 
habitudes  communes.  Schwenckfeld ,  Aviar.  Silesis,  pag.  347* 

—  Rzacsynski ,  Anctuar.  Polon. ,  pag.  4f  g. 

«  Gerthius  minor;»  en  allemand,  der  Xleinere  grau-specht,  kleineste 
baum-hoeker,  baum'huifer,  rinden-kleber,  Grimpereau  grisâtre.  Frisch  , 
tom.  I,  class.  \ ,  diVis.  x,  pi.  1 1,  n**  dg.  Et.  8.  Cet  auteur  accuse  mal- 
a-propos  Gesner  d'avoir  confondu  ce  grifDpereau  avec  celui  de  muraille. 
Yoycs  Gesner,  Aves,  pag.  711. 

Certhia,  le  petit  grimpereau  d*arbres;  en  anglais,  tke  smali  iree- 
crteper.  Albin,  Hist.  nat.  des  Oiseaux,  tome  III,  pi.  xxt. 

•c  Falcinellus  arboreus  nostras  minor.  »  Klein ,  Ordo  avium,  pag.  106. 

«  Certhia  grisea ,  seu  p^cus  cinereus  minimus ,  certhia  pusilla  ;  »  en  ita- 
lien ,  eerzia  cenerina ,  pieehio  passertno  ;  vulgairement  rampiehino.  Ge- 
rini,  Omithologia,  tom.  II,  pag.  55,  pL  195,  fig.  i. 

«  Ispida,  caudÂ  ligidâ;  »  en  autrichien,  btut/n-laufferl.  Kramer,  Elenc. 
Austr.  inf. ,  pag.  387. 

Graveht,  en  Poitou  ;  petit  pie  ou  picasson ,  en  Saintonge;  raPhemard^ 
en  Berry ,  et  beeuf-pax  antiphrase  ;  reteiro,  en  Provence  ;  ailleuffs  ^grimpeur, 
■grimpeux ,  grimpet ,  grimperet,  gtimpelet,  grimpard  on  grimpant,  pour 
le  distinguer  delà  sittelle ;  piochet,  gropison  ou  gravisson, graviston,  gra^ 
visseur,  gravitset,  petit  gravaudeur,  fourmilhu,  etc.  Salerne,  Hist.  nat. 
des  Oiseaux ,  pag.  i  ig. 

M  Certhia  supernè  fnsco-rufèscens  ,  pennis  lu  medio  albidis ,  circa 
«  margînes  nigricantibus ,  infemè  alba ,  cum  aliquâ  rufescentis  mixturâ  ; 
•(  uropygio  rufo  ;  oculorum  ambitu  et  taenia  supra  oculos  albo-rufescen- 
•<  tibus  ;  rectricibus  griseo  rufis*,  cuneiformibus. . .  •  Certhia  ,  le  Grimpe- 
«  reau.  »  Brîsson ,  tome  III ,  page  6o3. 
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le  même  point  :  il  reste  toute  l'année  dans  le  pays 
qui  Ta  vu  naître;  un  trou  d*arbre  est  son  habita- 
tion ordinaire  ;  c'est  de-là  qu'il  va  à  la  chasse  des 
insectes  de  l'écorce  et  de  la  mousse  (i);  c'est  aussi 
le  lieu  où  la  femelle  fait  sa  ponte  et  couve  ses 
œu&.  Belon  a  dit,  et  presque  tous  les  ornitholo- 
gistes ont  répété  qu'elle  pondait  jusqu'à  vingt 
œu£s,  plus  ou  moins;  il  faut  que  Belon  ait  con- 
fondu cet  oiseau  avec  quelque  autre  petit  oiseau 
grimpant  tdi  que  les  mésanges  ;  pour  moi  je  me 
crois  en  droit  d'assurer,  d'après  mes  propres  ob- 
servations, et  celles  de  plusieurs  naturalistes  (a), 
que  la  femelle  griropereau  pond  ordinairAnent 
cin^  œufs 9  et  presque  jamais  plus  de  sept:  ces 
œufs  sont  cendrés,  marqués  de  points  et  de  traits 
d'une  couleur  plus  foncée,  et  la  coquille  en  est 
un  peu  dure.  On  a  remarqué  que  cette  femelle 
commençait  sa  ponte  de  fort  bonne  heure  au  prin- 
temps, et  cela  est  facile  à  croire,  puisqu'elle  n'a 
point  de  nid  à  construire  ni  de  voyage  à  faire'. 

M.  Frisch  prétend  que  ces  oiseaux  cherchent 
aussi  les  insectes  sur  les  murailles  ;  mais  comme  il 
parait  n'avoir  pas  connu  le  véritable  grimpereau 
de  muraille ,  et  que  même  il  ne  l'a  point  reconnu 
dans  la  description  de  Gesner,  quoique  assez  ca- 


(x)  Friflch  dit  qa*il  8*y  défend  fort  bien  contre  la  aittelle,  lonqa*e]le 
▼ient.a*y  présenter. 

(a)  H.  Saleme,  lif .  Lottingcr,  M.  le  comte  Ginanni,  citéa  dans  l'Or- 
mdiologîc  italienne  y  tome  II,  page  55. 
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ractérisée,  il  est  vraisemblable  qu'il  confoud  ici 
ces  deux  espèces,  d'autant  plus  que  le  giimpereau 
est  assez  sauvage  et  fait  sa  principale  demeure 
dans  les  bois.  On  m'en  apporta  un  en  1773,  au 
mois  de  janvier,  lequel  avait  été  tué  d'un  coup  de 
fusil  sur  un  acacia  du  Jardin  du  Roi;  mais  on  me 
l'apporta  comme  curiosité,  et  ceux  qui  travaillent 
toute  l'année  à  ce  jardin,  m'assurèrent  qu'ils  ne 
voyaient  de  ces  sortes  d'oiseaux  que  très-rarement  : 
ils  ne  sont  point  communs  non  plusr  en  Bourgo* 
gne  ni  «n  Italie  (i),  mais  bien  en  Angleterre  (a); 
il  s'en  trouve  en  Allemagne  et  jusqu'en  Dane- 
mardk ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut  ;  ils  n'ont  qu'un 
petit  cri  fort  aigu  et  fort  commun.  • 

Leur  poids  ordinaire  est  de  cinq  dragmes  (3); 
ils  paraissent  un  peu  plus  gros  qu'ils  ne  sont  en 
efiFet,  parce  que  leurs  plumes  au  lieu  d'être  cou- 
chées régulièrement  les  unes  sur  les  autres,  sont 
le  plus  souvent  hérissées  et  en  désordre,  et  que 
d'ailleurs  ces  plumes  sont  fort  longues. 

Le  grimpereau  a  la  gorge  d'un  blanc  pur,  mais 
qui  prend  communément  une  teinte  roussâtre, 
toujours  plus  foncée  sur  les  flancs  et  les  parties 
qui  s'éloignent  de  la  gorge  (quelquefois  tout  le 
dessous  du  corps  est  blanc)  (4);  le  dessus  varié 
I  I  I        I  II. 

(l)  Gerini,  Ornithologie  italienne,  page  56. 
(»)  WiUifgfaby,  page  loo. 

(3)  La  dragme  anglaise  averdupois  n'est  que   la  seiziène  part»  de 
rt>Dce. 

(4)  Voyez  Gesner,  à  Tendroit  cité. 
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de  roux,  de  bianc  et  de  noirâtre;  ces  différentes 
couleurs  plus  ou  moins  pures,  plus  ou  moins  fon- 
cées; la  tête  d'une  teinte  plus  rembrunie;  le  tour 
des  yeux  et  les  sourcils,  blancs  ;  le  croupion  roux  ; 
les  pennes  des  ailes  brunes  ;  les  trois  premières 
bordées  de  gris;  les  quatorze  suivantes  marquées 
d'une  tache  blanchâtre,  d'où  résulte  sur  l'aile  une 
bande  transversale  de  cette  couleur;  les  trois  der- 
nières marquées  vers  le  bout  d'une  tache  noirâtre 
entre  deux  blanches;  le  bec,  brun  dessus,  blan- 
châtre dessous;  les  pieds  gris;  le  fond  des  plumes 
cendré-foncé. 

Longueur  totale,  cinq  pouces;  bec,  huit  lignes, 
grêle,  arqué,  diminuant  uniforméqient  de  gros- 
seur et  finissant  en  pointe,  mais  grande  ouverture 
de  gorge,  dit  Belon;  narines  fort  oblongues,  à 
demi  recouvertes  par  une  membrane  convexe, 
sans  aucune  petite  plume;  langue  poinlue  et  car- 
tilagineuse par  le  bout,  plus  courte  que  le  bec; 
tarse,  sept  lignes;  doigt  du  milieu,  sept  lignes  et 
demie;  doigts  latéraux  adhérents  à  celui  du  mi- 
heu  par  leur  première  phalange;  ongle  postérieur 
le  plus  fort  de  tous ,  et  plus  long  même  que  son 
doigt;  tous  les  ongles  en  général  très-longs,  très- 
crochus  et  très-propres  pour  grimper  ;  vol ,  environ 
sept  pouces;  queue,  vingt-quatre  lignes,  selon 
Brisson;  vingt-huit,  selon  Willughby;  vingt-six, 
selon  moi(ij,  composée  de  douze- pennes  éta- 

(i)  Je  ne  san  pourcpoi  cette  qvene  a  pam  ooiifte  k  BelpD. 
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gée$(i),  les  plus  longues  superposées  aux  plus 
courtes,  ce  qui  fait  paraître  la  queue  étroite; 
toutes  ces  pennes  pointues  par  le  bout,  ayant 
Textrémité  de  la  cote  usée  comme  dans  les  pics, 
mais  étant  moins  roides  que  dans  ces  oiseaux, 
dépasse  les  ailes  de  douze  lignes  ;  les  ailes  ont  dix- 
sept  pennes  ;  celle  que  l'on  regarde  ordinairement 
comme  la  première,  et  qui  est  très-courte,  ne 
doit  point  être  comptée  parmi  les  pennes. 

Œsophage,  deux  pouces; intestins,  six;  gésier 
musculeux,  doublé  d'une  membrane  qui  ne  se 
détache  pas  facilement,  contenait  des  débris  d'in- 
sectes,  mais  pas  une  seule  petite  pierjre  ni  frag- 
ment de  pierre;  légers  vestiges  de  coecum,  point 
de  vésicule  du  fiel. 

VARIÉTÉ  DU  GRIMPEREAU. 

Le  grand  Grimpereau  (a).  C'est  une  simple  va- 
riété de  grandeur,  qui  a  les  mêmes  allures,  le 
même  plumage  et  la  même  conformation  que  le 


(i)  MM.  Brisson ,  Willnghby  et  linnseiis  ne  lai  donnent  que  dix 
pennes ,  sans  doute  qu'il  en  manquait  deux ,  car  j*en  ai  compté  douze , 
ainsi  que  MM.  Peunant  et  Moehring. 

(a)  Cerchiiu  major;  en  allemand,  der  grossere  grau  speefu,  Frisch, 
ton).  I ,  class.  4  >  divis.  9 ,  pi.  i  f ,  n**  Sg,  art.  7. 

«  Falcinellus  arbçreus  nostras  major.  •  Klein ,  Ordo  avium ,  pag.  106. 

«  Cerzia  volgare  maggiore.  Picchio  passerino  maggiore ,  rampichino 
M  maggiore.  »  Ornithologie  italienne ,  page  56. 

Ctrthia  major f  le  grand  Grimpereau.  Brisson,  tome  III ,  page  607. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES    GfilMPEREAUX.  29 

grimpereau;  seulement  il  paraît  moins  défiant, 
moins  attentif  à  sa  propre  conservation  :  car  d'un 
côté  Belon  donne  le  grimpereau  ordinaire  pour 
lin  oiseau  difficile  à  prendre,  et  de  l'autre,  Klein 
raconte  qu'il  a  pris  un  jour  à  la  main  un  de 
ces  grands  grimpereaux  qui  courait  sur  un  ar- 
bre (i). 


LE  GRIMPEREAU 

DE  MURAILLE. 


'W 


Tichodroma  muraria,  Illig.,  Cuv.,  Temm.,  Vieill.;  Certhia 
muraria,  Linn.,  Gmel.  (3). 


>•••—•  >•— • 


X  OUT  ce  que  le  grimpereau  de  l'article  précédent 


(x)  Cest  la  variété  ^  da  grimpereau  ordinaire,  aidon  Gmelin. 

De8m.   1827. 

^  Voyez  lea  planchea  enlamînéea,  n^  873,  fig.  i,  le  mâle;  et  fig.  a, 
la  femelle. 

(9)  Pic  de  murailie,  «  ne  lai  ayant  trouvé  antre  nom  ancien  ne  mo" 
•«  deme  ;  à  Clairmont  en  Auvergne ,  eschelette ,  qui  est  nom  den  aux 
«  pics-verds  ;  en  anvergnac ,  un  icrnier,  espèce  de  pic-mart, ...»  Belon  « 
Nat.  des  Oiseaux,  page  3oa,  chap.  xvi.  M.  Saleme  a  soupçonné  qu'on 
avait  donné  à  cet  oiseau  le  ûom  de  Temier,  parce  qu'il  est  le  troisième 
des  pics  dans  Belon  ;  il  n'a  pas  pris  garde  que  c'est  Belon  lui-même  qui 

(3)  Du  sous  -  genre  Écbblette  ,  ou  Grimpereau  de  muraille ,  Ticho- 
droma, Cny.     Dcsx.  1899. 
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fait  sur  les  arbres,  celui-ci  le  fait  sur  les  murailles; 


a  dit  que  le  grimpereàn  de  maraiUe  s'appelait  Temier  en  Anverpïe,  Ne 
ranraît-on  pas  nommé  ainsi,  parce  <|n*il  a  trois  doigts  en  ayant,  ce 
qui  n'est  pas  ordinaire  aox  pics,  avec  lesquels  on  a  vonla  le  con- 
fondre ? 

Picus  muralis;  en  italien,  pico;  en  Savoie j pàsehat ;  en  allemand, 
murspecht,  Alettenspeekt,  Gesner,  Ayes ,  pag.  719. 

Picus  murarius  seu  muralis,  pic  d' Auvergne;  en  italien, /^iccAib;  en 
Savoie  et  anx  environs  de  NenfchAtel  en  Suisse,  pitschard.  Aldrovande , 
Omithologîa ,  tom .,  I ,  ~  pag.  85 1 . 

—  Jonston,  Aves,  pag«  79;  en  anglais,  M« ereeper^  et  encore  spider- 
aatcher»  Charleton  ,  Aves,  pag.  93. 

—  Schwenck.£eld ,  Aviar.  Silesiae  ,  pag.  340  ;  en  allemand ,  kleUen- 
specht  (pic  grimpant). 

—  Rzaczynski,  Anctnar.  Polon. ,  pag.  414»  en  polonais,  dzieeiot 
murowj»  ' 

—  Willnghby ,  Ornithologia ,  pag.  99. 

Rai,  Synops.  avinm ,  pag.  ^6.  Cet  auteur  place,  avec  raison ,  le  grim- 
pereau ,  non  parmi  les  pics ,  mais  parmi  les  oiseaux  qui  ont  de  TafiSnité 
avec  les  pics. 

—  Saleme ,  Hist.  nat,  des  Oiseanx ,  pag.  1 1 3. 

'<  Picus  pedum  digitis  tribus  anticis ,  postico  nno  ;  aibo  nigroqne  va- 
«rins;»  en  autrichien,  mauerspeeht,  todten  *vogL  Kramer,  Elou^» 
Anstr.  inf. ,  pag.  336. 

«  Certhia  mùraria^  cinerea,  macula  alarum  fulvA;  »  en  danois,  scopoU. 
Linnaeus,  Syst.  nat.,  éd.  XIII,  pag.  184. 

«The  wall-creeper  or  spider-catcher  {gobe- araignées),  t»  Edwards, 
Hist.  nat.  des  Oiseanx ,  pi.  36i. 

«  Gerzia  maraiola ,  o  picchio  muraiolo.  »  Gerini ,  Ornithologia,  t«  II , 
pag.  56,  pi.  197.  - 

«  Merops  Pyrenalcas  cinerens ,  alamm  costis  côccineis,  reptatrix;  » 
catalan ,  pica  àranyas. . . .  Barrère ,  Spécimen  novnm  ,  class.  3,  Gen.  a  a, 
Sp.  3,  pag.  47. 

«  Certhia  cinerea,  supemè  dilutins ,  infemè  saturatiùs  ;  gutture  et  collo 
«  inferiore  nigris  (mas)  ;  tectricibns  alarum  remigibusqne  exterins  prima 
«  medietate  roseis  ;  rectricibus  nîgricantibns ,  apice  sordide  cinereo  fim» 
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il  y  loge,  il  y  grimpe,  il  y  chasse,  il  y  pond  (i); 
je  comprçnds  sous  ce  nom  de  murailles ,  non  seu- 
lement celles  des  homri)es,  mais  encore  celles  de 
la  nature,  c'est-à-dire  les  grands  rochers  coupés 
à  pic  (2).  M.  Kxamer  a  remarqué  de  ces  oiseaux 
qui  se  tenaient  dans  les  cimetières  par  préférence, 
et  qui  pondaient  leurs  œufs  dans  des  crânes  hu- 
mains (3).  Us  voleEit  eu  battant  des  ailes  à  la  ma- 
nière des  huppes ,  et  quoiqu'ils  soient  plus  gros 
que  le  précédent ,  ils  sont  aussi  remuants  et  aussi 
vifs'j  les  mouches,  les  fourmis  et  surtout  les  arai- 
gnées sont  leur  nourriture  ordinaire. 

Belon  croyait, que  c'était  une  espèce  particu- 
lière à  la  province  d'Auvergne  (4),  cependant 
elle  existe  en  Autriche ,  en  Silésie ,  en  Suisse ,  en 
Pologne,  en  Lorraine,  surtout  dans  la  Lorraine- 
Allemande,  et  même  selon  quelques-uns  en  Angle- 
terre; selon  d'autres  elle  y  est  au  moins  fort 
rare  (5)  ;  elle  est  au  contraire  assez  commune  en 

(c  briatis ,  binis  atrinque  extimis  apioe  albîs Certhia  murtlû  ^,  le 

c  Grimpereau  de  muraille.  »  Brisson,  tomelll,  page  607. 

Quelqnes-uDs  l'appellent  Pic  d'Auvergne ,  saîvant  M.  Saleme,  Hist. 
oat.  de*  Oiseaux ,  pag.  1 13. 

(i)  On  dit  ansai  qu^il  pond  dans  des  trons  d^arbres. 

(il)  Le  nom  de  Pic  de  montagne  qu'on  lai  donne  à  Tarin,  est  un 
indice  qu'on  ie  soupçonne ,  an  moins  dans  ce  pays ,  de  s'aécommoder 
aussi  bien  des  troos  de  rocher*  que  de  ceux  de  murailles  ;  et  d'atllear» 
Schwenckfeld  dit  qu'on  le  voit  communément  dans  les  citadelles  qui 
sont  situées  sur  les  montagnes. 

(3)  Anstr.  inf.,  pag.  336. 

(4)  Nature  des  Oiseaux,  à  Fendroit  cité. 

(5)  M.  Edjrards  ne  la  croit  ni  native  ni  de  passage  en  Angleterre;  il 
ne  Vj  a  jamais  vue ,  non  plus  que  Rai  et  Willoghby. 
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Italie,  aux  environs  de  Bologne  et  de  Florence, 
mais  beaucoup  moins  dans  le  Piémont. 

C'est  surtout  l'hiver  que  ces  oiseaux  paraissent 
dans  les  lieux  habités,  et  si  l'on  en  croit  Belon  on 
les  entend  voler  en  l'air  de  bien  loin,  venant  des 
montagnes  pour  s'établir  contre  les  tours  des  vil- 
les. Ils  vont  seuls  ou  tout  au  plus  deux  à  deux , 
comme  font  la  plupart  des  oiseaux  qui  se  nour- 
rissent d'insectes ,  et  quoique  soUtaires,  ils  ne  sont 
ni  ennuyés  ni  tristes  (i),  tant  il  est  vrai  que  la 
gaîté  dépend  moins  des  ressources  de  la  société 
que  de  l'organisation  intérieure  ! 

Le  mâle  a  sous  la  gorge  une  plaque  noire  qui 
se  prolonge  sur  le  devant  du  cou ,  et  c'est  le  trait 
caractéristique  qui  distingue  ce  mâle  de  sa  fe- 
melle ;  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  d'un  joli 
cendré;  le  dessous  du  corps  d'un  cendré  beaucoup 
plus  foncé  ;  les  petites  couvertures  supérieures 
des  ailes,  couleur  de  rose;  les  grandes  noirâtres, 
bordées  de  couleur  de  rose;  les  pennes  terminées 
de  blanc  et  bordées,  depuis  leur  base  jusqu'à  la 
moitié  de  leur  longueur,  de  couleur  de  rose  qui 
va  s'affaiblissant  et  qui  s'éteint  presque  sur  les 
pennes  les  plus  proches  du  corps;  les  cinq  pre- 
mières marquées  sur  le  côté  intérieur  de  deux  ta- 
ches d'un  blanc  plus  ou  moins  pur,  et  les  neuf 
suivantes  d'une  seule  tache  fauve;  les  petites  cou- 
vertures inférieures,  les  plus  voisines  du  bord, 

(l)  Ils  sont  gais  et  yioges,  dit  Belon. 
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couleur  de  rose,  les  autres  noirâtres;  les  pennes 
de  la  queue  noirâtres ,  terminées ,  savoir,  les  qua- 
tre paires  intermédiaires  de  gris-sale,  et  les  deux 
paires  extérieures  de  blanc;  le  bec  et  les  pieds 
noirs. 

La  femelle  a  la  gorge  blanchâtre.  Un  individu 
que  j'ai  observé,  avait  sous  la  gorge  une  grande 
plaque  d'un  gris-clair ,  qui  descendait  sur  le  cou , 
et  envoyait  une  branche  sur  chaque  côté  de  la 
tête.  La  femelle  que  M.  Edwards  a  décrite  était 
plus  grande  que  le  mâle  décrit  par  M.  Brisson. 
En  général,  cet  oiseau  est  d'une  taille  moyenne 
entre  celle  du  merle  et  celle  du  moineau. 

Longueur  totale,  six  pouces  deux  tiers;  bec, 
quatorze  lignes,  et  quelquefois  jusqu'à  vingt, 
selon  M.  Brisson  ;  langue  fort  pointue,  plus  large 
à  sa  base,  terminée  par  deux  appendices;  tarse, 
dix  à  onze  lignes;  doigts  disposés  trois  en  avant 
et  un  seul  en  arrière ,  celui  du  milieu ,  neuf  à  dix 
lignes,  le  postérieur  onze,  et  la  corde  de  l'arc' 
formé  par  l'ongle  seul,  six;  en  général,  tous  les 
ongles  longs,  fins  et  crochus;  vol,  dix  pouces; 
ailes  composées  de  vingt  pennes  sçlon  Edwards, 
de  dix-neuf  selon  Brisson,  et  tous  deux  comptent 
parmi  ces  pennes  la  première  qui  est  très-courte  ^ 
et  n'est  point  une  penne;  queue,  vingt-une  lignes, 
composée  de  douze  pennes  à-peu-près  égales  ;  dé- 
passe les  ailes  de  six  à  sept  lignes. 

Belon  dit  positivement  que  cet  oiseau  a  deux 
doigts  devant  et  deux  derrière;  mais  il  avait  dit 

OisiAux.  Tome  IX.  3 
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aussi  qife  le  grimpereau  précédent  avait  la  queue 
courte  :  la  cause  de, cette  double  erreur  est  la 
même  :  £elon  regardait  ces  deiix  oiseaux  comme 
avoisinant  la  famille  des  pics  (i),  et  il  leur  en  a 
donné  les  attributs,  sans  y  regarder  de  bien  près; 
c'est  qu'il  voyait  quelquefois  par  les  yeux  de  l'a- 
nalogie :  or  l't^n  sait  que  la  lumière  de  l'analogie 
qui  éclaire  si  souvent  l'esprit  et  le  mène  aux 
grandes  découvertes,  éblouit  quelquefois  les  yeux 
dans  le  détail  des  observations. 


(i)  Belon  nomme  celui-ci  Pic  de  muraille  j  et  les  rapports  da  grim- 
pcreaa  précédetit  avec  les  pics  Yie  lai  ayaient  point  écbappé. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 

DE  L'ANCIEN  CONTINENT 


QUI    Oirr    HAPPO&T 


AUX  GRIMPEREAUX. 


J  £  donnerai  à  ces  oiseaux  le  nom  de  Soui-man^ 
gas,  que  porte  à  Madagascar  une  assez  belle  es- 
pèce, par  laquelle  je  vais  commencer  l'hisloire 
de  cette  tribu.  Je  ferai  ensuite  un  article  séparé 
des  oiseaux  étrangers  du  nouveau  continent  qui 
ont  quelque  rapport  à  nos  grimpereaux,  mais 
auxquels  ce  nom  de  grimpereaux  ne  peut  conve-» 
nir,  puisqu'on  sait  que  la  plupart  ne  grimpent 
point  sur  les  arbres,  et  qu'ils  ont  des  moeurs,  des 
allures  et  un  régime  fort  différents.  Je  les  distin- 
guerai donc  et  de  nos  grio^pereaux  d'Europe ,  et 
des  soui-mangas  d'Afrique  et  d'Asie^  par  le  nom 
de  Guit'Guit,  nom  que  les  sauvages,  nos  maîtres 
en  nomenclature  y  ont  imposé  à  une  très-^belle 
espèce  de  ce  genre  qui  se  trouve  au  Brésil.  J'ap^ 
pelle  les  sauvages,  nos  maîtres  en  nomenclature, 
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et  j'en  pourrais  dire  autant  des  enfants,  parce 
que  les  uns  et  les  autres  désignent  les  êtres  par 
des  noms  d'après  nature,  qui  ont  rapport  à  leurs 
qualités  sensibles,  souvent  même  à  la  plus  frap- 
pante ,  et  qui  par  conséquent  les  représentent  à 
l'imagination  et  les  rappellent  à  l'esprit  beaucoup 
mieux  que  nos  noms  abstraits,  adoucis,  polis, 
défigurés,  et  qui  la  plupart  ne  ressemblent  à 
rien. 

En  général,  les  grimpereaux  et  les  soui-mangas 
ont  le  bec  plus  long  à  proportion  que  les  guit- 
guits,  et  leur  plumage  est  pour  le  moins  aussi 
beau,  aussi  beau  même  ique  celui  des  brillants 
colibris  :  ce  sont  les  couleurs  les  plus  riches,  les 
plus  éclatantes,  les  plus  moelleuses;  toutes  les 
nuances  de  vert,  de  bleu,  d'orangé,  de  rouge, 
de  pourpre ,  relevées  encore  par  l'opposition  des 
différentes  teintes  de  brun  et  de  noir  velouté, 
qui  leur  servent  d'ombre.  On  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  l'éclat  de  ces  couleurs,  leur  jeu  pétil- 
lant, leur  inépuisable  variété,  même  dans  les 
peaux  desséchées  de  ces  oiseaiix ,  qui  ornent  nos 
Cabinets  :  on  croirait  que  la  nature  a  employé  la 
matière  des  pierres  précieuses,  telles  qu^  le  ru- 
bis, l'émeraude,  l'améthiste,  l'aiguë -marine,  la 
topaze,  pour  en  composer  les  barbes  de  leurs 
plumes.  Que  serait-ce  donc,  si  nous  pouvions 
contempler  dans  toute  leur  beauté  ces  oiseaux 
eux-mêmes,  et  non  leurs  cadavres  ou  leurs  man- 
nequins! Si  nous  pouvions  voir  l'émail  de  leur 
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plumage  dans  toute  sa  fraîcheur,  animé  par  le 
souffle  de  vie,  embelli  par  tout  ce  que  la  magie 
du  prisme  a  de  plus  éblouissant,  variant  ses  re- 
flets à  chaque  mouvement  de  Toiseau  qui  se  meut 
sans  cesse ,  et  faisant  jaillir  sans  cesse  de  nouvel- 
les couleurs,  ou  plutôt  de  nouveaux  feux! 

Dans  le  petit  comme  dans  le  grand ,  il  faut ,  pour 
bien  connaître  la  nature ,  l'étudier  chez  elle-même, 
il  faut  la  voir  agir  en  pleine  liberté ,  ou  du  moins 
il  faut  tâcher  d'observer  les  résultats  de  son  ac- 
tion dans  toute  leur  pureté  et  avant  que  Thomme 
y  ait  mis  la  main. 

Il  y  a  beaucoup  de  soui-mangas  vivants  chez 
les  oiseleurs  hollandais  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance :  ces  oiseleurs  ne  leur  donnent  pour  toute 
nourriture  que  de  l'eau  sucrée  ;  les  mouches  qui 
abondent  dans  ce  climat,  et  qui  sont  le  fléau  dé 
la  propreté  hollandaise,  suppléent  au  reste;  lès 
soui-mangas  sont  fort  adroits  à  cette  chasse,  il^- 
attrapent  toutes  celles  qui  entrent  dans  la  volière 
ou  qui  en  approchent;  et  ce  qui  prouve  que  ce 
supplément  de  subsistance  leur  est  très-nécessaire, 
c'est  qu'ils  meurent  peu  de  temps  après  avoir  été 
transportés  sur  les  vaisseaux  où  il  y  a  beaucoup 
moins  d'insectes.  M.  le  vicomte  de  Querhoënt ,  à 
qui  nous  devons  ces  remarques,  n'en  a  jamais  pu 
conserver  au-delà  de  trois  semaines. 
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1. 

LE  SOUI-MANGA/ > 

Certhia  madagascanensù ,  Lion.,  GmeL,  Vieil!.;  Cjmnin'â 
madagascariensis ,  Cuv.,  Yieill. 

C'est ,  suivant  M.  Commerson ,  le  nom  que  Ton 
donne  à  ce  bel  oiseau  dans  Tile  de  Madagascar 
où  il  Ta  vu  vivant. 

Le  soui-manga  a  la  tête ,  la  gorge  et  toute  la 
partie  antérieure  d'un  beau  vert  brillant,  et  de 
plus  un  double  collier,  l'un  violet  et  l'autre  mor- 
doré ;  mais  ces  couleurs  ne  sont  ni  simples  ni  per- 
manentes; la  lumière  qui  se  joue  dans  les  barbes 
des  plumes  comme  dans  autant  de  petits  prismes, 
en  varie  incessamment  les  nuances  depuis  le  vert- 
doré  jusqu'au  bleu-foncé;  il  y  a  de  chaque  côté^ 
au-dessous  de  l'épaule,  une  tache  d'un  beau  jaune  ; 
la  poitrine  est  brune,  le  reste  du  dessous  du 
corps  jaune-clair;  le  reste  du  dessus  du  corps  oli- 


(t)  «  Certhia  snpemè  splendidè  viridU ,  ad  Tiolaceiim  înclinans ,  in- 
«  femè  pallidè  flava  ;  dorso  înfimo  et  uropygio  fasco-olÎTaceû  ;  taenia 
«  daplici  in  pectore  tranaTersa ,  aliâ  camleo-violaceâ ,  altéra  castaneâ  ; 
«  rectricibas  nîgris ,  extimâ  ultimâ  medietate  obliqnè  griseo  -  fnscâ  , 
«  proximè  sequenti  apice  griaeo-fuscA  (mor).  » 

«  Certhia  sapemè  fiuoo-oUTacea ,  infemè  âaTicam ,  olîvaeeo  adn»»to; 
«  rectricibas  nigria,  extimâ  nltima  medietate  obliqaè  griseo-fiucà,  proximè 

«seqaenti  apice  griseo-foscà  (^mi«a) Certbia  Madagascariensia 

Mviolacea,  grimpereau  violet  de  Madagascar,  >•  Brisson ,  tome  III  ^ 
page  638.  On  Tappelle  à  Madagascar,  SouL 
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vàtre-obscur;  les  grandes  couvertures  et  les  pen- 
nes des  ailes  brunes,  bordées  d'olivâtre;  odles  de 
la  queue  noires ,  bordées  de  vert ,  excepté  la  plus 
esitérieure  qui  lest  en  partie  de  gris-brun  ;  la  sui- 
vante est  terminée  de  cette  même  couleur;  le  bec 
et  les  pieds  sont  noirs. 

La  femelle  est  un  peu  plus  petite  et  beaucoup 
moin»  belle;  brun-olivâtre  dessus,  olivâtre  tirant 
au  jaune  dessous;  du  reste  ressemblant  au  mâle 
dans  tout  ce  qui  n  a  point  d'éclat..  Cet  oiseau  est 
à-peu-près  de  la  grosseur  de  notre  troglodjrte. 

Longueur  totale,  environ  quatre  pouces;  bec, 
neuf  lignes;  tarse,  six  lignes  et  plus;  doigt  du  mi- 
lieu ,  cinq  lignes  et  demie ,  plus  grand  que  le  pos- 
térieur; vol,  six  pouces;  queue,  quinze  lignes ^ 
composée  de  douze  pennes  égales;  dépasse  les 
ailes  de  sept  à  huit  lignes. 

On  doit  rapporter  à  cette  espèce ,  comme  va- 
riété très-prochaine,  le  soui-manga  de  l'ile  de 
Luçon  que;  j'ai  vu  dans  le  beau  cabinet  de  M.  Man- 
dait, et  qui  a  la  gorge,  le  cou  et  la  poitrine  cou- 
leur d'acier  poli,  avec  des  reflets  verts,,  bleus, 
violets,  etc.  et  plusieurs  colliers  que  le  jeu  brillant 
de  ces  reflets  parait  multiplier  encore;  il  semble 
cependant  que  l'on  en  distingue  quatre  plus  con- 
stants, l'inférieur  violet-noirâtre,  le  suivant  mar- 
ron, puis  un  brun ,  et  enfin  un  jaune  ;  il  y  a  deux 
taches  de  cette  couleur  au-dessous  des  épaules  ;  le 
reste  du  dessous  du  corps,  gris- olivâtre;  le  dessus 
du  corps,  vert-foncé  avec  des  reflets  bleus,  vio- 


Digitized  by  VjOOQIC 


4o  HISTOIRE    NATURELLE 

lets,  etc.  les  pennes  des  ailes,  les  pennes  et  cou- 
vertures  supérieures  de  la  queue,  d'un  brun  plus 
ou  moins  foncé ,  avec  un  œil  verdâtre. 

LfOngueur  totale,  un  peu  moins  de  quatre  pou- 
ces; bec,  dix  lignes;  tarse,  sept;  ongle  postérieur 
le  plus  fort;  queue,  quinze  lignes,  carrée;  dé- 
passe les  ailes  de  sept  lignes. 

2. 
LE  SOUI.MANGA*^'^ 

MARRON-POUKPRÉ  A  POITRINE  ROUGE. 

Cinnytis  speratus  y  Cuv.;  Nectarinia  sperata^  Ruhl;  Certhia 
speratUy  Vieill. 

Seba  dit  que  le  chant  de  cet  oiseau  des  îles 
Philippines  est  semblable  à  celui  du  rossignol  ;  il 
a  la  tête,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  varié  de 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n*  a4^  >  on  cet  oisean  est  représenté 
fig.  if  le  mâle,  sons  le  nom  de  Grimpereau  des  Philippines;  et  fig.  a, 
la  femelle. 

(i)  «Avis  nochtototl ,  colore  passeris  Hîspanici.  >•  Seba,  toro.  I, 
pag.  69  ,  n<»  5. 

«  Falcinellns  colore  passeris  Hispanici  ;  >•  en  allemand,  purpur  kùpfdten. 
Klein,  Ordo  aviom  ,  pag.  107,  n**  a  « 

<«  Certhia  supernè  castaneo  purpnrea ,  infemè  coccinea  ;  capite  et  coUo 
«  înferlore  splendidè  violaceîs  ;  dorso  infimo  et  nropygio  Tiolaceis ,  Vi- 
«  ridi-anreo  variantibns  ;  imo  ventre  et  lateribns  olivaceo-flavicantibas  ; 
A  rectricibns  nîgricantibns ,  snpemè  chalybeo  colore  variantibns ,  orîs 
«  exterioribns  violaceîs ,  virldi-anreo  variantibns  (rntu),  » 

«  Certhia  supernè  viridi-olivacea ,  infemè  flavo-olivacea  ;  rectricibus 
«  nigricantibns,  quatuor  ntrinqne  extimis  apîce  griseis  (feem^)»  Certhia 
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fauve  et  de  noir  lustré ,  changeant  en  bleu  violet  ; 
le  dessus  du  cou  et  le  dessus  du  corps  dans  sa 
partie  antérieure,  marron  pourpré;  dans  sa  partie 
postérieure,  violet  changeant  en  vert  doré;  les 
petites  couvertures  des  ailes  de  même,  les  moyen- 
nes brunes,  terminées  de  marron  pourpré;  la 
poitrine  ,et  le  haut  du  ventre  d'un  rouge-vif;  le 
reste  du  dessous  du  corps  d'un  jaune-olivâtre;  les 
pennes  et  grandes  couvertures  des  ailes  brunes 
bordées  de  roux  ;  les  pennes  de  la  queue  noirâtres 
avec  des  reflets  d'acier  poli ,  bordées  de  violet 
changeant  en  vert-doré;  bec  noir  dessus  (jaune 
selon  Seba),  blanchâtre  dessous;  pieds  bruns 
(jaunâtres  selon  Seba),  et  les  ongles  longs. 

La  femelle  diffère  du  mâle ,  en  ce  qu'elle  est 
vert-d'olive  dessus,  jaune-olivâtre  dessous;  que  les 
pennes  de  sa  queue  sont  noirâtres,  et  les  quatre 
paires  latérales  terminées  de  gris  :  ces  oiseaux 
sont  un  peu  plus  petits  que  nos  grimpereaux. 

Longueur  totale,  quatre  pouces;  bec,  huit  li- 
gnes; tarse,  six;  doigt  du  milieu,  cinq,  le  posté* 
rieur  un  peu  plus  court;  vol,  six  pouces;  queue, 

«  Philippensis  purparca,  Grimpereau  des  Pkiiippines.  »  BrÎMon,  ad  lîb., 
tom.  III  y  pag.  655. 

«  Certhîa  pnrpurea ,  sobtus  coccinea  ;  capite ,  gulà  nropygîoque  vio- 
««  laceU.. . .  Sperata.  *•  Linnaens,  Syst.  nat« ,  éd.  XIII,  G.  65,  Sp.  i3 , 
pag.  i86. 

m  Fsemiiia  olivacea,  sapra  Tiridescens,  snbtas  flaveacens.  »  Idem,ibid. 

«  Troglodîue  affinia,  »  Moehrîng,  Av.  gen.,  pag.  79,  G.  loa.  Notez 
qœ  le  troglodyte  de  Moehring  est  notre  colibri  et  celui  de  tout  1«* 
inonde. 
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un  pouce,  composée  de  douze  pennes;  dépasse 
les  ailes  de  trois  lignes. 

VARIÉTÉS    DU   SOUl-MAUGA.   MARROlil-POURPRÉ 
A    POITRIITE   ROUGE. 

I.  Le  petit  Grimpereau  ou  Soui-marga  brun  et 
blanc  d'Edwards  (i)  a  tant  de  rapport  avec  celui- 
ci,  que  je  ne  puis  m'empecher  de  le  regarder 
comme  une  variété  d'âge  dont  le  plumage  n'est 
point  encore  formé,  et  commence  seulement  à 
prendre  des  reflets  :  en  effet,  il  est  blanc  dessous, 
brun  dessus,  avec  quelques  reflets  de  couleur  de 
cuivre;  il  a  un  trait  brun  entre  le  bec  et  l'œil; 
des  espèces  de  sourcils  blancs;  les  pennes  des  ai- 
les d'un  brun  plus  foncé  que  le  dos,  et  bordées 
d*une  couleur  plus  claire;  les  pennes  de  la  queue 
noirâtres,  la  plus  extérieure  terminée  de  blanc; 
le  bec  et  les  pieds  bruns.  M.  Edwards  dit  qu'il 
est  une  fois  plus  petit  que  notre  grimpereau  d'Eu- 
rope. 

I ■  'I.  I  I  I  11     II  ■  1 .11  II  I Il         III   I  I  I         ' j '      "I 

(ï)  ^The  litUe  browo  and  whitc  creeper;  honey  thief  {Igrron  de 
n  miel).  »  Edwards,  pi.  26. 

«  Falcinellos  fiucas  ,  ventre  albicante;  »  en  allemand,  hranne  haunt' 
klette  mit  weîssem  unterleib.  Klein,  Ordo  avinm,  pag.  108,  n^  t4* 

«  Certhia  snpemè  Aisca ,  cnpri  pnri  colore  varians,  inferaè  alba  ;  tamii 
«  snpra  ocnlos  candîdà  ;  iàsciolâ  ntriàqne  rostmm  inter  et  ocalam 
«  obscnrè  foscâ  ;  rectrîclbus  nigricantîbns ,  extimâ  aplce  albâ ....  Certhia 
«  Indica ,  Grimjpereau  des  Indes*  »  Brîsson ,  tome  III ,  page  6a  i. 

—  Gerini,  pi.  igS,  fig.  a ,  pag.  56. 

«  Certhia  grîsea  ,  snbtas  alba  ;  saperciliis  candidis  ;  rectricibas  finscis , 
(c  extimis  apîce  albîs. . .  .  Fusilla.  »  Linnœas,  Syst.  nat. ,  éd.  XIII ,  G.  65, 
Sp.  3,  p.  i85. 
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Longueur  totale,  trois  pouces  et  demi;  bec, 
huit  à  neuf  lignes;  tarse,  cinq  à  six;  doigt  du 
milieu,  cinq,  un  peu  plus  long  que  le  postérieur; 
queue,  treize  lignes,  composée  de  douze  pennes 
égales;  dépasse  les  ailes  de  trois  à  quatre  li- 
gnes (i). 

IL  Le  Grimpj^eau  ou  Soui-manga  à  gorge  vio- 
lette et  poitrine  rouge  de  M.  Sonnerat  (a),  doit 
être  aussi  rapporté  comme  variété  à  la  même  es- 
pèce; car  outre  qu'il  a  la  gorge  violette  et  la  poi- 
trine rouge,  il  a  de  plus  le  dos  et  les  petites  plu* 
mes  des  ailes  mordorés ,  le  croupion  et  la  queue 
couleur  d  acier  poli ,  tirant  sur  le  verdàtre ,  et  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  d'un  vert 
terne  :  d'ailleurs  ces  deux  oiseaux  sont  indigènes 
djes  mêmes  îles  Philippines  (3). 

3. 

LE  SOUI-MANGA**^ 

VIOLET  A  POITRINE  ROUGE. 

Cinnyris  discolor,  Vieill.;  CertfUa  senegaiensis ,  Lath.,  Lion., 
Gmel. 

Le  violet  est  la  couleur  dominante  de  son  plu- 

(i)  M.  Vieillot  regarde  oet  oiseau  comme  un  jeune;  mais  H  ne  le  rap- 
porte pas,  aioaî  que  le  fait  Latham,  k  l'espèce  du  Soui-manga  olive,  à 
gorge  pourpre.     Dksm.  1819. 

(a)  Voyage  k  la  nouvelle  Guinée ,  page  63 ,  pi.  3o,  fig.  D. 

(3)  M.  Vieillot  considère  cet  oiseau  comme  une  variété  du  Cinnjris 
speratiu,  décrit  ci-avant ,  page  40.     Dksm.  i8a^. 

^4)  «  Certhia  nigra  ad  vîolacenm  inclinans;  vertice  et  gutture  viridi- 
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mage ,  et  sur  ce  fond  obscur  paraissent  avec  avan- 
tage les  couleurs  plus  vives  des  parties  antérieu* 
res  ;  sur  la  gorge  et  le  dessus  de  la  tête ,  un  vert- 
doré  brillant,  enrichi  de  reflets  cuivreux;  sur  la 
poitrine  et  le  devant  du  cou,  un  .beau  rouge 
éclatant,  seule  couleur  qui  paraisse  sur  ces  parties 
lorsque  les  plumes  sont  bien  rangées,  bien  cou> 
chées  les  unes  sur  les  autres;  chacune  de  ces  plu- 
mes est  cependant  de  trois  couleurs  différentes, 
noire  à  son  origine,  vert -doré  dans  sa  partie 
moyenne ,  et  rouge  à  son  extrémité  ;  preuve  déci- 
sive entre  mille  autres,  qu'il  ne  suffit  pas  d'indi- 
quer les  couleurs  des  plumes,  pour  donner  une 
idée  juste  des  couleurs  du  plumage.  Toutes  les 
pennes  de  la  queue  et  des  ailes ,  les  grandes  cou- 
vertures supérieures  de  ces  dernières,  et  leurs 
couvertures  inférieures  sont  brunes  :  les  jambes 
sont  d'une  teinte  composée,  où  le  brun  semble 
fondu  avec  le  violet;  le  bec  est  noir,  et  les  pieds 
noirâtres.  Cet  oiseau  est  à-peu-près  de  la  taille  du 
roitelet  :  il  se  trouve  au  Sénégal. 

Longueur  totale,  cinq  pouces;  bec,  dix  lignes ^ 
tarse,  sept  lignes;  doigt  du  milieu,  cinq  lignes  et 

«aareu,  copri  pari  colore  variantibus;  collo  inferiore  et  pectore  cocci- 
«  neis  ;  remigibus  rectridbnsqne  fascis. .  . .  Certbia  senegalensis,  Grim- 
mpereau  violcc  du  Sénégal,  »  Brisson ,  tome  III ,  page  660.  C'est  le 
premier  qni  Tait  va. 

—  Gerini ,  pi.  )  9g  ,  <ig.  2 ,  pag.  58. 

t  Certbia  tiigro-violacea  ;  vertice  galJiqae  vindi-aareis  ;  pectore  cocci- 
«  neo.. . .  Senpgalensi»,  »  Linnaeaft,  Syst.  nat. ,  cd.  XIII ,  G.  65^  Sp.  i/|,, 
page  186. 
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demie,  un  peu  plus  long  que  le  doigt  postérieur; 
vol ,  sept  pouces  un  tiers  ;  queue ,  vingt-deux  li- 
gnes, composée  de  douze  pennes  égales;  dépasse 
les  ailes  de  dix  lignes. 

4- 
LE  SOUI-MANGA  POURPRE.^*^ 

Cinnyris  purpuratus  y  Vieill. 

Si  cet  oiseau  avait  du  vert  doré  changeant  sur 
la  tête  et  sous  la  gorge,  et  du  rouge,  au  lieu  de 
vert  et  de  jaune  sur  la  poitrine ,  il  serait  presque 
tout  à  fait  semblable  au  précédent ,  ou  du  moins 
il  lui  ressemblerait  beaucoup  plus  qu'au  soui- 
manga  à  collier,  qui  n  a  pas  une  nuance  de  pour- 
pre dans  son  plumage  ;  et  je  ne  vois  pas  pourquoi 
M.  Brisson  regarde  ce  dernier  et  le  grirapereau 
pourpre  d'Edwards,  comme  étant  exactement  le 
même  oiseau  sous  deux  noms  différents  (^2). 


(i)  «  The  parple  Indian  creeper.  »  Edwards  ,  pi.  a65.  Cet  autear  dit 
qae  Toiflean  dont  il  s'agit  ici,  a  la  langue  du  colibri,  c*est-à-dire  divisée 
par  le  beat  en  plusieurs  filaments  ;  on  serait  fondé  à  croire,  d'après  cela , 
que  M.  Edwards  n^a  pas  bien  connu  la  vraie  conformation  de  la  langue 
du  colibri. 

(a)  Vôyex  le  supplément  d'Ornithologie,  tome  VI,  page  117. 
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5. 
LE  SOUI-MANGA  A  COLLIER/  <*> 

Cinnyris  chafybeus,  Vieill.,  Cuv.  ;  Certhia  chalybea,  Lath., 
Linn.,  Gmel. 

Cette  espèce ,  qui  vient  du  cap  de  Bonne-Espé* 
rance,  a  de  l'analogie  avec  celle  du  soui-manga 
violet  ;  elle  a,  comme  celle-ci,  du  vert-doré,  chan- 
geant en  couleur  de  cuivre  de  rosette ,  et  ce  vert- 
doré  s'étend  sur  la  gorge ,  la  tête  et  tout  le  dessus 
du  corps  ;  il  borde  aussi  les  dix  pennes  intermé- 
diaires de  la  queue,  qui  sont  d'un  noir  lustré, 
seulement  il  n'est  point  changeant  sur  ses  cou- 
vertures supérieures.  La  poitrine  a  du  rouge  comme 
dans  le  soui-manga  violet;  mais  ce  rouge  occupe 
moins  d'espace,  monte  moins  haut,  et  forme  Une 
espèce  de  ceinture?  contiguë  par  son  bord  supé- 


*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n^  a  46,  où  cet  oiseau  est  repré- 
senté ^  fig.  3 ,  sons  le  nom  de  Grimpereau  du  cap  de  Bonne^Sspérance. 

(i)  ce  Certhia  snpernè  viridi-aorea ,  copri  pari  colore  varians,  infemè 
«  grisea  ;  pectore  rubro  ;  taenia  transversâ  coUam  inter  et  pectns  chali- 
«  beâ  y  viridl  colore  variante  ;  pectore  infimo  et  lateribos  lateo  notatis  ; 
«  rectrîcibus  splendidè  nigricantlbns ,  oris  exteriorîbos  viridi-aureis , 
«  cùprî  pari  colore  variantibus ,  marginîbas  in  apice  griseb ,  extîmâ  ex- 
«c  teriùs  griseâ. . . .  Certhia  torqaata  capitis  Bonae  -  Spei ,  Grimpereau  à 
«  collier  du  cap  de  Bonne-Espérance.  »  Brisson,  tome  Hl,  page  643. 

—  Gerini ,  page  60 ,  Sp.  3o. 

*  Certhia  viridis ,  nitens  ,  pectore  rabro ,  fasciâ  anticà  chalybea. . .  . 
«  Chalybea.  »  Linnaeus,  Syst.  nat.,  éd.  XIII,  G.  65,  Sp.  10,  pag.  186. 

M.  Brlssoa  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  cette  espèce. 
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rieur  à  un  collier  d'un  bleu  d'acier  poli  changeant 
en  vert ,  large  d'une  ligiie>  le  reste  du  dessous  du 
corps  est  gris,  avec  quelques  mouchetures  jaunes 
sur  le  haut  du  ventre  et  sur  les  flancs  :  les  pen- 
nes des  ailes  sont  d'un  gris-brun;  le  bec  est  noi- 
râtre, et  les  pieds  tout  à  fait  noirs.  Cet  oiseau  est 
à^peu-près  de  la  taille  du  soui-manga  violet,  mais 
proportionné  différemment. 

Ix)ngueur  totale,  quatre  pouces  et  demi;  bec, 
dix  lignes;  tarse,  huit  lignes  et  demie;  doigt  du 
milieu,  six  lignes,  à-peu-près  égal  au  doigt  posté- 
rieur; vol,  six  pouces  et  demi;  queue,  dix-huit 
lignes,  composée  de  douze  pennes  égales;  dépasse 
les  ailes  de  neuf  lignes. 

La  femelle,  suivant  M.  Brisson,  diffère  du  mâle, 
en  ce  que  le  dessous  du  corps  est  de  la  même 
couleur  que  le  dessus,  seulement  il  y  a  des  mou- 
chetures jaunes  sur  les  flancs. 

Selon  d'autres,  elle  a  aussi  une  ceinture  rouge, 
mais  qui  tombe  plus  bas  que  dans  le  mâle,  et 
toutes  ses  autres  couleurs  sont  moins  vives,  au- 
quel cas ,  on  doit  reconnaître  cette  femelle  dans 
le  soui-manga  observé  au  cap  de  Bonne-Espérance 
par  M.  le  vicomte  de  Querhoënt,  au  mois  de  jan- 
vier 1774*  Cet  oiseau  avait  la  gorge  gris-brun, 
varié  de  vert  et  de  bleu;  la  poitrine  ornée  d'une 
ceinture  couleur  de  feu;  le  reste  du  dessous  du 
corps,  gris-blanc;  la  tête  et  tout  le  dessus  du  corps 
gris-brun',  varié  de  vert  sur  le  dos,  et  de  bleu 
«ur  la  naissance  de  la  queue;  les  ailes,  brun-clair, 
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doublées  de  jaune-doré;  les  pennes  de  la  queue, 
noirâtres;  le  bec  et  les  pieds  noirs.  M.  le  vicomte 
de  Querhoént  ajoute  que  cet  oiseau  chante  joli- 
ment, qu'il  vit  d'insectes  et  du  suc  des  fleurs^ 
mais  qu'il  a  le  gosier  si  étroit,  qu'il  ne  saurait 
avaler  les  mouches  ordinaires  un  peu  grosses.  Ne 
pourrait-il  pas  se  faire  que  cette  dernière  variété 
ne  fut  qu'une  variété  d'âge,  observée  avant  que 
son  plumage  fut  entièrement  formé,  et  que  la  vé- 
ritable femelle  du  soui-manga  à  collier  fût  le  grim- 
pereau  du  cap  de  Bonne -Espérance  de  M.  Bris- 
son  (i),  qui  est  partout  d'un  gris-brun,  plus 
foncé  dessus,  plus  clair  dessous,  couleur  qui 
borde  les  pennes  de  la  queue  et  des  ailes?  Cela 
est  d'autant  plus  probable,  que  les  tailles  se  rap- 
portent ainsi  que  les  dimensions  relatives  des 
parties,  et  que  ces  oiseaux  sont  tous  deux  du  cap 
de  Bon^ie-Espérance.  Mais  c'est  au  temps  et  à 
l'observation  à  fixer  tous  ces  doutes. 

Enfin,  on  pourrait  encore  regarder  comme  une 


(i)  «Certhia  griBeo-fosca ,  supemè  satura  tins,  infernè  dilutiùs  ;  rec- 
•<  tricibus  nigrîcantibus ,  oris  exterioribos  griseo-fascis ,  exdmà  exteriiia 
«  albido  fimbriatà.  Certhia  capitis  Bon«-Spei ,  Grimpereau  du  cap  de 
M  Bonne- Espérance,  »  Brisson ,  tome  III ,  page  6i8. 

—  Gerini,  page  59,  Sp.  ig. 

«Certhia  capensis,  grisea;  rectricibus  nigricantibus ,  extimâ  exteriùs 
«f  albo  fimbriatà. ...»  Linnaens ,  Syst.  nat. ,  éd.  XIII ,  G.  65 ,  Sp.  4  9 
pag.  i85  *. 

*  V.  Vieillot  a  décrit  cet  oiseau  comme  un  jeune  du  Grimp«reau  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance (  CvriA/a  copeniM).  DasM.  1829. 
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femelle  du  soui-niaiiga  à  collier  ou  de  quelqu'une 
de  ses  Tarîétés,  le  grimpereau  des  lies  Philippin 
nés*  de  M.  firisson(i),  dont  le  plumage  mono- 
tone et  sans  éclat,  annonce  assez  une  femelle^  et 
qui  d'ailleurs  a  les  pennes  inlermédiaires  de  la 
queue  bordées  d'un  noir -lustré,  cbangeant  en 
irert-doré ,  comme  sont  les  pennes  de  la  queue  du 
soui-manga  à  collier;  mais  dans  cette  femelle,  les 
reflets  sont  beaucoup  moins  vi&.  £lle  est  d'un 
brun  verdàtre  dessus,  d'un  blanc  teinté  de  soufre 
dessous;  elle  a  les  pennes  des  ailes  brunes,  bor- 
dées d'une  couleur  plus  claire,  et  les  latérales  de 
la  queue  noirâtres,  terminées  de  blanc-sale. 

Si  les  grimpereaux  des  Indes  orientales  sont, 
comme  ceux  d'Amérique,  plusieurs  années  à  for- 

*  Toyes  les  planches  enlmniiiées,  n*  $76»  fig.  i. 

(i)  «  Certhia  sapemè  griseo-fiisce ,  ad  TiridesoenteiB  eolorem  indi- 
■  nana,  infemè  alba ,  ad  salphnream  Tergens  ;  rectrieibiis  binis  intemediis 
«nigris,  oris  exterioribos  Tiridi-anreo  colore  Tariantibiis ,  lateralibos 
«  nigricantibiu ,  apice  albidis. . . .  Certbîa  Philippensb  ,  le  Grimperêou 
«  des  Philippinêt,  »  Brisson,  tome  ni,  page  6i3.  —  Gerini ,  pag.  5^  » 
Sp.  16. 

«  Certhia  lectricibns  mtermediis  dnabns  loDgiscimis  ;  corpore  sub- 
«griseo-TÎrescente;  sobtus  aibo  flaTescens. . . .  Philippiiia.  »  LimuMia^ 
Syit.  nat. ,  éd.  XIII,  G.  65,  Sp.  ai,  pag.  187.  J^ignore  sur  quel  fonde- 
ment IL  Lmnaeiis  donne  à  cette  espèce  deux  longues  pennes  intermé- 
diaires à  la  qneae  :  s'il  a  va  nn  individu  ainsi  fait,  alors  celui-ci  sera 
on  jeune  ou  un  vieux  en  mue,  ou  une  femelle;  mais  il  est  douteux  que 
H.  Linnaeus  ait  tu  cet  oiseau ,  puisqu*il  ne  le  décrit  point  y  et  qu'il 
n^ajonte  rien  à  ce  qu'en  ont  dit  les  autres. 

C'est ,  à  mon  avis ,  le  grimpereau  B  de  la  planche  3o.  Toyage  de 
M.  Sonnerat  à  la  nonvelle  Guinée  *. 

*  C'«t  le  Ntetanni«  pMrpptHêiê  d«  Knhl.  Dum.  18^9. 

Oiseaux.   Tom,  /X  4 
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mer  leur  plumage,  et  s'iU  n'ont  leurs  belles  cou- 
leurs qu'après  un  certain  nombre  de  mues,  on  ne 
doit  pas  être  surpris  de  trouver  tant  de  variétés 
dans  ces  espèces. 

Longueur  l?otale,  quatre  pouces  neuf  lignes; 
bec /un  pmice  ;  tarse ,  six  lignes  et  demie;  doigt  du 
milieu,  dfiq  ftgties  et  demie;  le  postérieur,  pres- 
que ftfis^i  long  :  vol,  six  pouces  un  quart;  queue, 
quinze  ligne»,  composée  de  douze  pennes  égales; 
dépasse  les  ailes  de  cinq  lignes. 

6. 

LE  SOUI-MANGA*^'^ 
OLIVE  A  GORGE  POURPRE. 

Cinnyris  zeyhnicus,  Vieill.;  Certhia  zeylonica,  Lath.,  Linn., 
Gmel. 

La  couleur  la  plus  distinguée  de  son  plumage, 
c'est  un  violet  foncé  très-éclatant  qui  règne  sous 

*  Voyez  les  planches  enlmninées ,  n®  576,  où  cet  oiseau  est  repré- 
senté fignre  4  9  >oits  le  nom  de  Grimpereau  olive  des  Philippines, 

(1)  «Certhia  supernè  obscarè  olivacea,  infemè  Intea;  collo  inférions 
«  et  pectote  splendidè  violaceis  ;  rectrîdbus  fuscîs ,  orîs  exteriorîbus 
«obscure  olivaceîs.. . .  CertHa  Philippensis  olivacea,  (^riinpereau  oUt^e 
«c  des  Philippines.»  Brlsson,  tome  IH,  page  6aS.  —  Geiini,  pag.  59, 
Sp.  ai. 

«  Certhia  pileo  virî^  ;  dorso  ferrugineo ,  abdomine  ÛaTO  ;  gulà  nro- 

«  pygioque  aznreis Zeyionica.  »   Linnaens ,  Syst.  nat. ,  éd.  XllI , 

G.  65,  Sp.  23,  pag.  18S.' 

C'est  le  grimpereau^ A,  pi.  3o,  de  M.  Sonnerat.  Voyage  à  la  nouvelle 
Guinée,  pages  62  et  63. 
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la  gorge,  devant  le  cou  et  sut  la  poitrine;  il  a  le 
reste  du  dessous  du  corps  jaune;  tout  le  dessus, 
compris  les  petites  couvertures  supérieures  des 
ailes,  d'une  couleur  d'olive-obscure,  et  cette  cou- 
leur borde  les  pennes  de  ia  queue  et  des  ailes, 
ainsi  que  les  grandes  couvertures  de  celles- ci , 
dont  le  brun  est  la  couleur  dominante  ;  le  bec  est 
noir,  et  les  pieds  sont  d'un  cendré-foncé. 

C'est  M.  Poivre  qui  a  apporté  cet  oiseau  des 
Philippines  ;  il  est  à-peu-près  de  la  taille  de  notre 
troglodyte. 

Longueur  totale,  quatre  pouces;  bec,  neuf  à 
dix  lignes;  tarse,  six  lignes;  doigt  du  milieu,  cinq 
lignes;  le  doigt  postérieur  un  peu  plus  court; 
vol,  six  pouces;  queue,  quatorze  lignes,  com-* 
posée  de  douze  pennes  égales;  dépasse  les  ailes 
de  six  lignes. 

Si  le  grimpereau  de  Madagascar  *  de  M.  Bris« 
son  (i),  n'avait  pas  le  bec  plus  court  et  la  queue 
plus  longue,  je  le  regarderais  comme  la  femelle 
du  soui-manga  de  cet  article;  mais  du  moins  on 
ne  peut  s'empêcher  de  le  reconnaître  pour  une 


*  Voyez  les  planches  enlmninées ,  n*  S'jSy  fig.  I. 

(i)  «Certhia  sapernè  obscnrè  Tiridi-olÎTacea ,  verlice  obscnriore,  in- 
«  femè  griseo-fnsca  ;  ocnlomm  ambi^  caDdlcante  ;  rectricibos  fîiscis , 
ce  oris  exterioribus  obscure  yiridî-olîvaceis. . . .  Certhia  Madagascariensis 
**  olivacea ,  Grimpereau  olive  4e  Madagtiscar.  »  Brisson ,  tome  III , 
page  6a  5. 

—  Gerini,  pag.  Sg,  Sp.  a  a. 

«  Certhia  oliTacea,  sabtos  grisea  ;  orbitis  albicantibas.  « . .  Olivacea.  » 
Linnaeas,  Syst.  nat.,  éd.  XIII,  G.  65,  Sp.  5,  pag.  i85. 

4. 
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variété  imparfaite  ou  dégénérée.  Il  a  tout  le  des-* 
sus  du  corps,  compris  les  couvertures  des  ailes  r 
d'un  vert  d'olive-obscur,  mais  plus- obscur  sur  le- 
somroet  de  la  tête  que  partout  ailleurs,,  et  quii 
borde  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  ;  toutes 
ces  pennes  sont  brunes;  le  tour  des  yeux  est 
blanchâtre;  la  gorge  et  le  dessous  du  corps  gris- 
brun  ;  les  pieds  tout  à  fait  bruns  ;  il  a  le  bec  noi* 
râtre  :  sa  taille  est  au  -  dessous  de  celle*  de  notre 
grimpereaù. 

Longueur  totale,  quatre  pouces;  bec,  six  à 
sept  lignes  ;  tarse ,  sept  lignes  ;  doigt  du  milieu , 
cinq  et  demie,  le  doigt  postérieur  un  peu  plus 
court  ;  vol ,  six  pouces  et  demi  ;  queue ,  dix-neuf 
lignes,  composée  de  douze  pennes  égales;  dépasse 
les  ailes  de  huit  lignes  (i). 

Il  y  a  aux  Philippines  un  oiseau  *  fort  ressem- 
blant à  celui  de  cet  article ,  et  qu'on  peut  regar- 
der comme  une  variété  dans  cette  espèce  :  c'est  le 
soui-manga  ou  grimpereaù  gris  des  Philippines 
de  M.  Brissou  (a);  il  a  le  dessus  du  corps  d'une 

(i)  C^ett  le  Neetarinia  oHvacea  de  Knhl.  -i—  Cinnjrris  oliyaceus,  Vieill. 

Dmm.  1829. 

*  Voyes  les  planches  enluminées,  n^  5^6,  fig.  a. 

(a)  <«  Gerthia  supemè  griseo*fnsca ,  infemè  albo-flavicans  ;  coUo  mfe« 
«  riore  taenia  longitudinali  satnratè  violaceâ  insignito  ;  rectrîcibns  nigi'is , 
«  exteriiis  violaceo-chalibeo  fimbrîatis,  lateralibus  apice  albidis. . . .  Cer- 
«  thia  Philippensis  grisea ,  Grimpereaù  gris  des  Philippines,  »  Brisson  , 
tome  m,  page  6x5. 

—  Gerini ,  pag.  59 ,  Sp.  1 7. 

«  Certhia  olivacea,  sabtns  flavescens;  rectricîbos  aeqaalîbus..  . .  Cnr- 
«  rncaria.  •  Linnxqs,  Syst.  iiat.,  éd.  XIII,  G,  65»  Sp.  6,  pag.  i85. 
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j(Jie  teinte  de  gris-brun;  ia  gorge  et  le  dessous 
du  corps  jaunâtres  ;  la  poitrine  plus  rembrunie; 
une  «bande  violet^ foncé  qui  part  de  la  gorge  et 
descend  le  long  du  cou  ;  les  couvertures  des  ailes 
d'une  couleur  d'acier  poli ,  couleur  qui  borde  les 
pennes  de  la  queue  dont  le  reste  est  noirâtre; 
les  latérales  terminées  de  blanc-sale;  les  pennes 
des  ailes  brunes;  le  bec  plus  fort  que  les  autres 
grimpereaux ,  et  la  langue  terminée  par  deux  filets 
selon  M.  Linnseus  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs  :  il  est 
plus  petit  que  notre  grimpereau. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  deux  tiers; 
bec,  neuf  lignes;  tarse,  six  lignes  et  demie;  doigt 
du  milieu,  cinq  et  demie;  le  doigt  postérieur  un 
peu  plus  court;  vol,  six  pouces  un  quart;  la 
queue ,  quinze  lignes,  composée  de  douze  pennes 
égales  ;  dépasse  les  ailes  d'environ  cinq  lignes. 

Enfin ,  je  trouve  encore  à  cette  variété  même , 
une  variété  secondaire  dans  le  petit  grimpereau 
des  Philippines  de  M.  Brisson(i),  que  nous  avons 
fait  représenter  dans  les  planches  enluminées^; 
c'est  toujours  du  gris-brun  dessus ,  du  jaune  des- 


(i)  «  Orthia  sopemè  grîaeo-fiuca  ,   infemè   Intaa  ;    gattnre  macalà 
«  satantè  vîolacea  insignito  ;  rectricîbiis  aataratè  fascis ,  biais  utrinqae 

•  extimis  apîce  albo-flavicantibiu. . . .  Certhia  Philippeiisîs  minor ,  petit 

•  Grimpereau  des  Philippines.  »  Brisson,  tome  III,  page  6i6. 

«  Certhia  sobgrisea ,  sobtns  latea  ;  golà  violaoeâ  ;  rectricibos.  duabus 

•  exHniîs  apice  flavis..  • . .  Jogularis.  »  Liniueas ,  Syst.  nat. ,  éd.  XILl , 
G.  65,  Sp.  7,  pag.  i85. 

Voyen  n°  576,  fig.  3.  Voyez  Gerini,  pi.  199».  Hg.  i^  pag.  58. 


Digitized  by  VjOOQIC 


54  HISTOIRE    NATURELLE 

sous;  une  cravale  violette;  les  pennes  des  ailek 
sont  giis-lnrun  comme  le  dessus  da  corps;  celles 
de  Ja  queue  d'un  brun  plus  foncé;  les  deux,  pai* 
res  les  plus  ex^rieures  twminées  de  blanc-sale; 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirâtres  :  cet  oiseau  est 
beaucoup  plus  petit  que  celui  auquel  il  ressemble 
si  fort  par  le  plumage,  et  peut-être  le  plus  petit 
des  soui*mangas  connus  de  Tancâen  continent; 
ce  qui  me  porte  à  croire  que  c'est  une  variété 
d'âge. 

Longueur  totale,  trois  pouces  deux  tiers;  bec, 
neuf  lignes;  tarse,  six  lignes;  doigt  du  milieu, 
quatre  lignes  et  demie  ;  le  doigt  postérieur  un  peu 
plus  court;  vol,  cinq  pouces  deux  tiers;  queue ^ 
quinze  lignes,  composée  de  douze  pennes  ^ales; 
dépasse  les  ailes  d'environ  dnq  lignes  (i). 

7. 
L'ANGALA  DIAN.*^'^ 

Cinnyris  Lotenius ,  Vieil!.;  Nectarinia  Lotenia,  Ruhl; 
Certhia  Lotenia ,  Lath.,  Linn.,  GmeT. 

Cet  oiseau  a  aussi  un  collier,  d'une  ligne  et  de- 


(x)  Ceit  k  yeetarimm/mgMiaris,  HM.  —  Certkm  jugmlurk,  linn., 
Gmel.       DctM..  1829. 

*  Voyes  lea  pkncbcs  CBlaniaéeft,  a**  575,  «è  le  aMe  «st  npiéanté , 
ûff,  a  ,  sons  le  nom  de  Grimperedu  ^fOt  de  Madagateari  et  k  fe- 
melle, fig.  3. 

(a)  «  Orthiii  sopemè  viridi-ftiirea ,  nifemè  splendidè  m^pnt{mas)f 
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UMe  de  large  et  d'un  violet  éclatant;  les  petites 
couvertures  sapérieures  des  ailes  de  mén^e;  la 
gorge  y  la  tête,  le  cpu,  tout  le  dessoa  du  corps  et 
les  couvertures  mQyenn^s  des  idles^d'un  vert-doré 
}>rillant;  up  trajt  d'un  noir  veloaté  enire  la  aa« 
riae  et  l'œil;  la  poitrine,  le  ventre  et  tout  le 
dessous  du  corps,  du  même  noir^  ainsi  que  les 
pennes  de  la  qu^ue  et  des  ailes,  <et  ies  pàQ& gran- 
des couvertïu*es  de9  ailes;  mata  ces  grandes  coti^ 
vertiures  et  les  penjo^s  de  la  queue  sont  bordées 
de  vert-doné;  le  bec  est  noir  et  lés  pieds  aussi. 

M.  Adsnsop  soupçonne  que  l'oiseau  <{ue  M.  Brîs^ 
son  a  regardé  cocame  la  femelle  de  Faogala,  pour^r 
rait  bien  o'étre  qu'un  jeune  de  la  même  «spèce 
avant  sa  pre^^ic^^e  mue:  «ceta  semble  indiqué > 

n  MorMè  allu  «igio  «acvluta {fœndnay;  Hscî^li  «OtvqMtfOflCfwn Inter 
«  et  oenlom  splendidè  mgck  ;  taeoiâ  traïuver^â.  in  samqp^  {«i;tore  TioU- 
«  ceâ  ;  rectrîcibiu  nigns  y  oris  exterioribas  viricU-anreis. . , .  Gerthia  Ma- 
«t  dagascariensîs  TÎiiAs ,  Grimpereau  nfert  de  Madagascar,  »  Brisson  , 
tome  m,  pageôit. 

—  Gerinî ,  pfi^  Çp^  Sp.  29. 

«  Certbia  cœrnlea ,  fiisciâ  pectorall  mbro-aareà  ;  loris  atris. . .  Lofenia^  » 
linoaeiM,  Syst.  aat.,  éd.  XIII,  G.  65,  Sp.  a5 ,  pag.  18S.  II  y  a  des. 
diflëfenoes  «Hec  «ondidéraUes  tsntm  o^He  pbvase  À9  M.  Lmnfletn  et  eelle 
de  M.  Brisson;  mais  cela  doit  arriyer  toates  \s»  fçf»  qatil  #*4g||  de  d^ 
dire,  et  même  de  peindre  des  couleurs  changeantes. 

M.  Ad^nfoxi  cejprqche,  ajFeeraiaon,  à  M*  Bnascm,  d>voir  cQpfoiida 
oet  oiseai^  avec  rcumn  àç  pejlan ,  que  Seba^mmp  Owtiçpl^r  {tQme  I» 
page  ixp^  n^  5).  Cet  piaeau  de  Seba  paraît  en  d^et  bei|i|CQup.|t|l^sKrpa> 
et  .M.  Adanffpp  dit  qu'il  ,eat  ^  eoqleors  {4)y  varié^^;  fiai#  ^  ancait  pu 
remiMcqiMir  qufi  le  Maipmtifiw  opmicolor  Zeilçmiciu  4^  J^}«|jn.^éai@9e» 
dans  Tintention  bien  exprimée  de  cet  auteur,. npn  XikUgA^  4(sin  ,  anaJa- 
Vjévis  omaicoior  Cfjrhnica  de  Séba. 
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«  ajo.ute-t-ii ,  par  nombre  d'espèces  d'oiseaux  tle 
«ce  genre,  fort  approchants  de  Fangala,  qui  se 
a  trouvent  au  Sénégal,  dont  les  femelles  sont  par» 
(c  faitement  semblables  aux  mâles  (i),  mais  dont 
«(  les  jeunes  ont  dans  leurs  couleurs  beaucoup 
«de  gris,  quHls  ne  quittent  qu'à  leur  première 
«  mue.  » 

L'angala  est  presque  aussi  gros  que  notre  beque- 
figue  :  il  fait  son  nid  en  forme  de  coupe,  comme 
le  serin  et  le  pinson,  et  n'y  emploie  guère  d'autres 
matériaux  que  le  duvet  des  plantes  :  lai  femelle  y 
pond  communément  cinq  ou  six  œufs;  mais  il  lui 
arrive  souvent  d'en  être  chassée  par  une  espèce 
d'araignée,  aussi  grosse  qu'elle  et  très-vorace, 
qui  s'empare  de  la  couvée  et  suce  le  sang  des 
petits  (a). 

L'oiseau  que  M.  Brisson  regarde  comme  la  fe- 
melle, et  M.  Adanson,  comme  un  jeune  qui  n'a 
point  encore  subi  sa  première  mue,  diffère  du 
mâle  adulte ,  en  ce  que  la  poitrine  et  le  reste  du 
dessous  du  corps,  au  lieu  d'être  d'un  noir  velouté 
uniforme,  est  d'un  blanc-sale  semé  de  taches  noi- 
res ,  et  en  ce  que  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un 
noir  moins  brillant. 

(i)  Je  ne  doute  pas  qne  M.  Adanson  n*a!t  vu  an  Sénégal  nombre  de 
femelles  par&itement  semblables  à  leurs  mâles  ,  puisqu'il  Tassore  ;  mais 
on  ne  doit  point  en  &ire  nne  loi  générale  poor  tous  les  oiseînxde 
l'Afrique  et  de  T Asie  ;  le  faisan  doré  de  la  Cbine ,  le  paon ,  plusieurs 
espèces  de  tourterelles ,  de  pie»-]grièclies,  de  perruches  ,  etc. ,  d'Afrique, 
en  sont  de  bonnes  preuves. 

(a)  Voyez  le  Supplément  de  TEncyclopédie ,  au  mot  Angola, 
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Longueur  totale,  cinq  pouces  un  quart;  bec, 
quatorze  lignes;  tarse,  huit  lignes;  doigt  du  mi- 
lieu, six.  lignes  et  demie,  et  plus  grand  que  le 
postérieur;  vol,  huit  pouces;  queue,  dix-neuf  li- 
gnes, composée  de  douze  pennes  égales;  dépasse 
les  ailes  de  six  à  sept  lignes. 

8- 
LE  SOUl-MANGA  DE  TOUTES  COULEURS/'^ 

Certhia  ommeolor^  Latfa.,  Linn.,  Gmel. 

Tout  ce  que  Ton  sait  de  cet  oiseau ,  c'est  qu'il 
vient  de  Ceyian,  et  que  son  plumage  est  d'un  vert 
nuancé  de  toutes  sortes  de  belles  couleurs ,  parmi 
lesquelles  la  couleur  d'or  semble  dominer.  Seba 
dit  que  les  petits  de  cet  oiseau  sont  exposés  aussi 
à  devenir  la  proie  des  grosses  araignées,  et  sans 
doute  c'est  un  malheur  qui  leur  est  commun,  non 
seulement  avec  l'angala ,  mais  avec  toutes  les  au- 
tres espèces  de  petits  oiseaux  qui  nichent  dans 
les  pays  habités  par  ces  redoutables  insectes,  et 


(i)  Avu  Ceyloniea  omnicohr,  Seba,  thésaurus,  n^  5;  il  igoate  que  cet 
pîfleaa  ett  an  des  plus  grands  Colubris  ,  main  il  eût  parlé  pins  joate  en  le 
donnant  ponr  le  pins  grand  des  souî-mangas,  pins  grand  que  l*angala 
Dian ,  avec  lequel  MM.  Brissoo  et  Geiini  Tont  confonda  :  les  colibris 
sont  tout  k'fàït  étrangers  à  Fancien  continent. 

Falcineffus  ommicohr  Zeylanicus;  en  allemand  >  seflansçhe  baumklette* 
Klein,  Ordo  av.,  pag.  107,  n^  8^ 
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qui  ne  sairent  pas,  à  l'aide  d'une  coustructmi  iu- 
dustrieuse,  leur  interdire  l'entrée  du  nid. 

A  juger  par  la  figure  que  donne  Seba,  le  soui* 
manga  de  toutes  couleurs  a  sept  ou  huit  pouces 
de  longueur  totale;  son  bec,  environ  dix-fauît 
lignes;  sa  queue,  deux  pouces  un  quart,  et  dé- 
passe les  ailes  de  seize  à  dix-huit  lignes  :  en  un 
mot ,  on  peut  croire  que  c'est  la  plus  grosse  es- 
pèce des  soui-mangas. 

9. 

LE  SOUI-MANGA^'^ 

V£RT  A  GORGS   ROCJG£. 

Cinnjrris  viridis ,  Vieill.;  Certhia  viridis  et  qfra,  La  th. 

M.  Sonnerat,  qui  a  rapporté  cet  oiseau  du  cap 
de  Bonne-Espérance ,  nous  apprend  qu'il  chante 
aussi  bien  que  notre  rossignol ,  et  même  que  sa 
voix  est  plus  douce  :  il  a  !a  gorge  d'un  beau  rouge- 
carmin,  le  ventre  blanc;  la  tête,  le  cou,  et  la 
partie  antérieure  des  ailes ,  d'un  beau  vert-doré 
et  argenté;  le  croupion  bleu-céleste;  les  aîles  et 
la  queue,  d'un  brun-mordoré;  le  bec  et  les  pieds 
noirs. 

Longueur  totale ,  quatre  pouces  deux  tiers  à- 


HiWl       l'MIII 


(i)  «  The  red  breasted  green  creeper.  »  EchwTik,  pt.  347. 
«  Certbta  tiridis,  abdomine  albo,  pectore  rabro,  tirtipygîo  ceniko. . 
«  Âfra.  »  Linnaeas,  Syst.  nat.,  éd.  XIII,  G.  65,  Sp.  ii,  paç.  f96. 
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peu-près;  bec,  un  pouce;  queue,  dix-huit  à  ^ingt 
lignes;  dépasse  tes  ailes  d'environ  treize  lignes. 

10. 

LE  SOUI-MANGA^'^ 

EOUGE,  NOm  ET  BLANC 

Dicœum  erjthronotos  y  Vieîll.,  Cuv.;  Certhia  cruentata,  Lath., 
Linn.,  Gmel. 

C'est  ainsi  que  M.  Edwards  désigne  cet  oiseau 
du  Bengale,  qui  est  à-peu'près  de  la  taille  de  notre 
roitelet;  mais  ce  n'est  pas  assez  d'indiquer  les 
couleurs  de  son  plumage,  il  faut  donner,  d'après 
le  même  M.  Edwards ,  une  idée  de  leur  distribu- 
tion: le  blanc  règne  sur  la  gorge,  et  toute  la  paiv 
tie  inférieure  sans  exception  ;  le  noir  sur  la  par- 
tie supérieure;  mais  sur  ce  fond  sombre,  un  peu 
égayé  par  des  refkts  bleus,  sont  répandues  quatre 
belles  marques  d'un  rouge-vif;  la  première  sur  Jte 


(x)  «  The  black,  whîte  and  red  Indiaii  crreeper.  »  Edwards,  pi.  8i. 

«  Falomellas  Bengaleniis.  »  KImb  ,  Ordo  ar.,  |Mig.  to8,  v^  19. 

«  Ccrtfaia  tapenic  ad  cserolaoni  ▼«rg«iis,  infernè  alba  ;  macnU  triplîci, 
u  alià  in  Tcitice ,  altéra  in  coUo  «Bperîore ,  tertiâ  in  medio  dorao,  te«tri- 
«  ciboAqne  candie  superioribus  coccineis  ;  rectricibus  nigris  ad  caemleom 
«  vergent^ns.. . . Cerdûa  Bengalensîs,  Grimpereau  de  Bengale',»  Brinon , 
terne  m,pa9e663. 

—  Gerini,  Omithol.  Ital. ,  pi.  198,  fig.  r,  pag.  57. 

«Certhia  nigro - caemleacens ,  snbtns  alba;  vertice,  cervice,  dorao 
<*  nwipy^ioqne  rolffis.. . .  Gmentata.  »  Linnaens,  Synt.  nat. ,  éd.  XHI , 
Gen.  65,  Sp.  17,  pag.  1S7. 
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sommet  de  la  tête,  la  seconde  derrière  le  cou,  la 
troisième  sur  le  dos ,  et  la  quatrième  sur  les  cou- 
vertures supérieures  de  la  queue  :  les  pennes  de 
la  queue  et  des  ailes,  le  bec  et  les  pieds  sont 
noirs. 

Longueur  totale,  trois  pouces  un  quart;  bec, 
cinq  à  six  lignes;  tarse,  cinq  lignes;  doigt  du  mi- 
lieu quatre  à  cinq  lignes;  le  doigt  postérieur  un 
peu  plus  court;  qiieue,  environ  un  pouce,  com- 
posée de  douze  pennes  égales;  dépasse  les  ailes 
de  cinq  à  six  lignes. 

11. 
LE  SOUIMÀNGA  DE  LILE  BOURBON.* 

Dicœum  cJUoronotos,  Vieill.  ?  Certhia  borbonica,  Linn.,  Gmel. 

Je  ne  donne  point  de  nom  particulier  à  cet  oi- 
seau, parce  que  je  soupçonne  que  c'est  une  fe- 
melle ou  un  jeune  mâle  dont  le  plumage  est 
encore  imparfait.  Cette  variété  d'âge  ou  de  sexe 
me  paraît  avoir  plus  de  rapport  avec  le  soui- 
manga  proprement  dit ,  le  marron-pourpré  et  le 
violet,  qu'avec  aucun  autre  :  elle  a  le  dessus  de  la 
tête  et  du  corps  brun-verdâtre  ;  le  croupion  jaune- 
olivâtre  ;  la  gorge  et  tout  le  dessus  du  corps  d'un 
gris-brouillé,  qui  prend  une  teinte  jaunâtre  près 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n*  68i,  où  cet  oiteaa  est  représenté, 
fig.  2 ,  sons  le  nom  de  (rrimpereau  de  VCle  de  Gourion. 
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de  la  queue;  les  flancs  roux,  les  pennes  de  la 
queue  noirâtres,  celles  des  ailes  noirâtres  bordées 
d'une  couleur  plus  claire;  le  bec  et  les  piieds 
noirs. 

Les  dimensions  sont  à-peu-près  les  mêmes  que 
celles  du  soui-manga  violet. 


LES  SOUI-MANGAS 

A  LONGUE  QUEUE. 


Nous  ne  connaissons  que  trois  oiseaux  dans 
l'ancien  continent  à  qui  ce  nom  soit  applicable. 
Seba  parle  aussi  d'une  femelle  de  cette  espèce  qui 
n'a  point  de  longue  queue;  d'où  il  suivrait  que, 
du  moins  dans  quelques  espèces,  cette  longue 
queue  est  un  attribut  propre  au  mâle  :  Et  qui  sait 
si  parmi  les  espèces  que  nous  venons  de  voir ,  il 
n'y  en  a  pas  plusieurs  où  les  mâles  jouissent  de 
la  même  prérogative ,  lorsqu'ils  ont  l'âge  requis, 
et  lorsqu'ils  ne  sont  point  en  mue?  Qui  sait  si 
plusieurs  des  individus  qu'on  a  décrits,  gravés  ^ 
coloriés,  ne  sont  pas  des  femelles,  ou  de  jeunes 
mâles,  ou  de  vieux  mâles  en  mue  et  privés,  seu- 
lement pour  un  temps,  de  cette  décoration  ?  je  le 
croirais  d'autant  plus,  que  je  ne  vois  aucune  au- 
tre différence  de  conformation  entre  les  soui- 
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maiigas  k  longue  queue  et  ceux  à  queue  coui^te, 
et  que  leur  plumage  brille  des  mêmes  couleurs 
et  jette  les  mêmes  reflets. 

1. 
LE  SOUI-MANGA*(*ï 

A  LONGUE  QUEUE  ET  A  CAPUCHON  VIOLET. 

Cinnyris  violaceus ,  Cuv.  ;  Nectarinia  violacea,  Kuhl;  Certhia 
vieiacetiyljtLlh.ylAnn,,  Gmel. 

J'ignore  pourquoi  on  a  donné  à  cet  oiseau  le 
nom  de  petit  grimpereau ,  si  ce  n'est  parce  qu'il  a 
les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  moins 
longues  que  les  deux  autres;  mais  il  est  certain 
qu'en  retranchant  à  tous  de  la  longueur  totale , 
celle  de  la  queue,  celui-ci  ne  serait  pas  le  plus 
petit  des  trois. 

Je  remarque  en  second  lieu ,  qu'en  le  compa- 


*  Ypyec  le«  planches  enluminées,  n^  670,  oit  cet  oiseau  est  repré- 
senté ,  fig.  a ,  sons  le  nom  de  petit  Grimpereau  à  longue  queue  du  cap 
de  Bannû'Espérance,  —  Gerini,  Omîtbol.  Ital.  «  pag.  60,  Sp.  3i. 

(i)  «Certkia  sopamè  splcndidè  Tiolacea,  ad  vîâde  indinaBS,  kifemè 
«splendîdè  anaantia;  doiso  infimo  et  uropy|;io  fiisco-olivaceis;  rectrî- 
«  cibus  fnsco-nigricantibns ,  orîs  exterioribos  olivaceis ,  duabns  inter- 
«  medîis  longissimis.. . .  Certhia  longicanda  minor  capitis  Bonae-spei , 
m  te  petit  Grimpereau  à  Jéngme  queue  du  eiqp  de  Beeme^Espérance.  »  Brk- 
aon,  tome  in ,  page  649* 

m  Certhia  rectrieibus  intermediis  dnabas  longîssimis ,  corpore  violaceo 
«  nitente,  pectore  abdomineqne  lateîs.. .  .  Violacés.»  Linnaens,  Syst. 
nat.,  éd.  XIII,  Gen.  65,  Sp.  aa,  pag.  i89. 
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ruil  au  soui-manga  marron-pourpré,  on  frouTc 
entre  les  deux  des  rapp<»ts  si  frappants  et  si 
multiplié»,  que  s'il  n'était  pas  plus  gros,  ci  «pi'oii 
ne  lui  sût  pas  la  queue  autrement  faite,  on  serait 
tenté  de  les  prendre  pour  deux  individus  de  la 
même  espèce,  dont  l'un. aurait  perdu  sa  queue 
dans  la  mue.  M.  le  vicomte  de  Querhoënt  Ta  vu 
dans  son  pays  natal,  aux  environs  du  cap  de 
Bonne-Espérance  :  il  nous  apprend  qu'il  construit 
son  nid  avec  art,  et  qu'il  y  emploie  pour  tous 
matériaux  une  bourre  soyeuse. 

Il  a  la  tête ,  le  haut  du  dos  et  la  gorge  d'un 
violet  brillant  changeant  en  vert;  le  devant  du 
cou  d'un  violet  tout  aussi  brillant,  mais  changeant 
en  bleu  ;  le  reste  du  dessus  du  corps  d'un  bnm- 
olivâtre,  et  cette  couleur  borde  les  grandes  cou- 
vertures des  ailes,  leurs  pennes  et  celles  de  la 
queue ,  qui  toutes  sont  d'un  brun  plus  ou  moins 
foncé  :  le  reste  du  dessous  du  corps  d'un  orangé 
plus  vif  sur  les  parties  antérieures,  et  qui  va  s'af- 
faiblissant  sur  les  parties  éloignées.  La  taille  de 
cet  oiseau  n'est  que  très-peu  au-dessus  de  celle 
de  notre  grimpereau. 

Longueur  totale.,  six  pouces  al  plus;  bec,  onze 
lignes  et  demie;  pieds,  sept  lignes  et  demie;  doigt 
du  milieu,  six  lignes,  de  très-peu  plus  long  que 
le  postérieur;  vol,  six  pouces  un  tiers;  queue, 
trois  pouces ,  composée  de  dix  pennes  latérales 
étagées ,  et  de  deux  intermédiaires  qui  excèdent 
les  latérales  de  douze  ou  quatorze  lignes,  et  les 
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ailes  de  yingt-sept  lignes:  ces  deux  intermédiai- 
res sont  plus  étroites  que  les  latérales,  et  cepen- 
dant plus  larges  que  dans  les  espèces  suivantes.  . 

2. 
LE  SOUI  MANGi^*^'> 

VERT  DORÉ  CHANGEANT,  A  LONGUE  QUEUE. 

Cinnyris  pulcheUus,  Cav.,  YieîU.  ;  Nectanràa  puieheila,  Rahl  ; 
Certhia  pulcheUa  ,  Linn.,  Gmei. . 

Il  a  la  poitrine  rouge  ;  tout  le  reste  d'un  vert- 
doré  assez  foncé,  néanmoins  éclatant  et  changeant 
en  cuivre  de  rosette  :  les  pennes  de  la  queue  noirâ- 
tres bordées  de  ce  même  vert,  celles  de  la  queue 
et  leurs  grandes  couvertures ,  brunes  ;  le  basrven- 
tre  mêlé  d'un  peu  de  blanc  ;  le  bec  noir ,  les  pieds 
noirâtres. 


*  Voycx  les  planches  enluminées,  n**  670,  oà  cet  oisesn  est  repré- 
senté, fignre  i,  sons  le  nom  de  Grimperwui  à  longMte  queue  du  Sénégal» 
(1)  «  Avienls  Amboinensîs  discolor  et  perpnlehn.  »  Seba ,  tom.  II , 

«  SylTÎa  yersicolor.  »  KJein,  Ordo  av.,  pag.  80,  n**  19. 

■  Certhia  viridi-anrea,  cnpri  pnri  colore  yarians;  pectore  rnhro  ; 
«  rectridbas  mgrieantibns,  oris  exterioribos  viridi-aureis ,  dnabas  inter- 
«  mediis  longissîmis.. . .  Certhia  longicanda  Senegalensis ,  Grimpereau  à 
«  longue  queue  du  Sénégal.  »  Brisson ,  tome  m ,  page  645.  —  Gerini  , 
pL  aoi,  fig.  a. 

m  Certhia  rectridbns  intennediis  dnabns  longissîmis ,  corpore  Tiridi 
«  nitente  ,  pectore  rubro.. . .  Pulchella.  »  Linnaeos ,  Syst.  nat.,  éd.  XIII, 
G.  65,  Sp.  19,  pag.  187. 
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Cette  espèce  est  du  Sénégal  :  la  femelle  a  le 
dessus  brun-verdàtre;  le  dessous  jaunâtre  varié  de 
brun;  les  couvertures  inférieures  de  ia  queue 
blanches,  semées  de  brun  et  de  bleu;  le  reste 
comme  dans  le  mâle ,  à  quelques  teintes  {M^ès.  Ces 
oiseaux  sont  à-peu-près  de  la  taille  de  notre  tro- 
glodyte. 

Longueur  totale ,  sept  pouces  deux  lignes;  bec, 
huit  lignes  et  demie;  tarse,  sept  lignes;  doigt  du 
milieu )  ciqq  lignes  et  demie,  plus  long  que  le 
postérieur;  vol^  six  pouces  un  quart;  queue, 
quatre  pouces  trois  lignes,  composée  de  dix  pen- 
nes latérales,  à-peu-près  égales  entre  elles,  et  de 
deux  intermédiaires  fort  longues  et  fort  étroites , 
qui  débordent  ces  latérales  de  deux  pouces  huit 
lignes ,  et  les  ailes  de  trois  pouces  quatre  lignes. 


LE  GRAND  SOUI.MANGA*^'^ 

YE&T  A  LOIijrOUE  QUEUE. 

Cinnfris  famosùs  y  Cxky,  ^  Nectariniaf amosus ,  Ktthl;  Certhia 
Jamosa,  linn.,  Gmel. 

Cet  oiseau  se  trouve  au  cap  de  Bonne-Espé- 


*  Voyez  les  planches  cnlmiiiMesy  n*  S3,  oà  cet  oiseftii  est  représenté, 
Bgnre  i,  sons  le  nom  de  Grimpertau  à  longue  queue  du  eap  de  Bonne^ 
Eqféranee,. —  Gerini,.Oniitliol.  Jtsl. ,  tom.  H,  pi.  aoi,  fig.  3. 

(f  )  «  Certhia  viÂdi-anrea  ,  capri  pori  c^^ore  yarians;  ttraîà  ntrinqoe 
«  rostmm  inter  et  ocalnm  nigrâ;  macula  ntrinqoe  infra  homeros  loteâ; 

OissAfix.  Tome  IX,  5 
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rance^  où  il  a  élé  obaerVé  et  iH>um  quelques  se- 
«ciaines  par  M.  le  nconvte  de  Querhoé&t,  qui  l'a 
déorit  dt  la  immiène  suivante,  «c  II  «st  de  la  tsdlie 
«  de  la  linc^  ;  sbn  bec ,  qai  est  un  peu  rèooutbé  y 
«  ai  quatorze  lignes  de  long  ;  il  est  ndir  aiUfit  que 
ff  les  jpiedsqui  tootigamis  d'ongles  longs,  toltout 
«celui  du  milieu  et  celui  de  Farrière;  il  a  les 
«  yeux  jBQÎrs4  leidessus'et  le  dessbUt^do  Mtp^  d'un 
(c  très^lieau  ureart  biiUant  (jàhangeant  en  etdVrë  de 
«  rosette  4  ajouté  M.  firisson),  avee  quelques  p(u- 
«  mes  d'un  jaunendoré  sou$  les  ailes  ;  léis  gt^bdes 
^flvmès  des  «les  eC  xle  la  qbeMe  d'iiu  beau  Ivoir 
«  violei  d:»angi9ant;  te  filet  de  la  queue,  qlit  à  uti 
«peu  )àlus  de  trois  pouces, est  hbtdé  de  rëlt. » 
M.  B^[*îasun  ajoute^  iqu'il  a  die  ehacpiié  c6t4,  entre 
le  bec  et  taeU,  un  trait  d'un  Udir  reloutë. 

Dans  cette  espèce  la  femelle  a 'aussi  une  longue 
queue  ou  plutôt  un  loilg  filet  à  la  queue,  mais 
cependant  plus  court  que  dans  le  mâle,  car  il  ne 
dépasse  les  pèhnes  latérales  que  de  deux  pouces 
et  quelques  liglvés  :  ccftte  femelle  a  le  dessus  du 
corps  et  de  la  tête  d'un  brun-V(erdâtre,  mêlé  de 
quelques  plumes  d^unbeau  vert; le  croupion  vert; 
les  grandes  plumes  des  ailes  et  de  la  queue  d'un 

■  ■■■ i\>    ;;;•.  t in.    ?   ^,ui\ , .-.    ;  *  r, : 

«  rectricibiifl  nigris,  oris  exterioribmi  yiridi-«iiraa,  diiabas  intermediis  Iod- 
«  gMwî*- . .«  CfVthM  h»lfifW»kL  ttpît»  iMfc  ipal »  €iim^€Mm  à  fohgue 
«  queue  itfu  çup  4e  Jfimme-MffiéraBee»  •«  Baimàm  ^  toa»  iH  «  p^e  64^. 
«  Certhia  tectri«pJ»«hB  4iabiis  mUsnliedift  loAgûàiihu  ;  cotpom  yimài 

"  njtwilei  JixtlU»  JbUaû  ;  ]Mi«  ni^ KaaMMau  »  LiaiueM,  Syst.  nat., 

éd.  XUU  G.  65,  Sp.  ii9,.|M«.  tS7. 
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brun  presque  noir,  ainsi  que  le  filet  ou  tes  deux 
pennes  intermédiaires;  le  dessous  du  corps  est 
jaunâtre,  avec  quelques  plumes  vertes  à  la  poi» 
trille. 


LX}IS£Al)  ROUGE<'> 

A   BEC   DE   GRIMPEREAU. 

CettàiA  eùéeùtêûf  La^.  ;  Certkia  mexica^a,  Gmel.  (i). 

Quoique  cet  oiseau  et  les  trois  suivants  aient 
été  donnés  pour  des  oiseaux  américains,  et  qu'en 
cette  qualité  ils  dussent  appartenir  à  la  tribu  des 
guit-guits^  cependant  il  nous  a  paru,  d'après  leur 
conforiuation,  et  surtout  d'après  la  longueur  de 
leur  bec,  qu'ils  avaient  plus  de  rapport  avec  les 
soui-»mangas;  et  en  conséquence,  nous  avons  cru 
devoir  les  placer  entre  ces  deux  tribus,  et  pour 
ainsi  dire  sur  le  passage  de  l'une  à  l'autre.  Nous 
nous  J  sommée  déterminés  d'alitant  plus  volon- 


(x)  «  Avicala  Mezicana  sea  hoitEiOiii.  »  Seba ,  tom.  I ,  pag.  70,  b*  6. 

«Fakân«Uaa  If caacunu.  ?»  XJ011»  Ordo  ay.»  pag.  xo.7,  v?  3,  Sp.  i. 

*  Cenhia  t^toratè  mbra,  capitè  saperiîu  dilaté  mbro;  gattare  riridi  \ 
«  rectricibiu  satoratè  rabris,  apice  snb-cœrulescentibas. . . .  Gerthia  Mexi- 
-  Ana  rabra ,  Grùnpereaa  rouge  du  Mexique,  »  Brùsoti,  tom.  III ,  p.  65t . 

«  Troglodittt  adfinis  (U  Mt  Pdlytmé}.  »  MMittiiig>  Atiam  genoM , 
pag.  79,  Gren.  loa.  —  Gcritai»  Onûtb^l.  Ital.^  pag.  60,  Sp.  3a. 

«  Trochilns  coocincfiu.  »  Syst.  nat.,  éd.  VI. 

(a)  BiM.  Vieillot  et  Cuvier  De  font  point  mention  de  cet  oiseaa ,  et 
ne  le  rapportent  k  âttcnn  dea  genres  qn*iU  admettent.     DtsM.   1839. 
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tiers,  qiie  l'indication  du  pays  n»tal  de  ces  oi' 
seaux,  oti  n'a  point  de  garant  connu,  ou  n'est 
fondée  que  sur  l'autorité  de  Seba,  dont  les  natu- 
ralistes connaissent  la  valeur,  et  qui  ne  doit  ba- 
lancer en  aucun  cas  celle  de  l'analogie.  Nous  au- 
rons néanmoins  cet  égard  pour  les  préjugés  re- 
çus, de  ne  point  encore  donner  aux  espèces  dont 
il  s'agit,  le  nom  de  soui-manga  :  nous  nous  con- 
tentons d'avertir  que  c'est  celui  qui  leur  convient 
le  mieux  :  ce  sera  au  temps  et  à  l'observation  à  le 
leur  confirmer. 

Le  rouge  est  la  couleur  dominante  dans  le  plu- 
mage, de  l'oiseau  dont  il  est  ici  question  :  mais  il 
y  a  quelque  différence  dans  les  nuances;  car  le 
rouge  du  sommet  de  la  tête  est  plus  clair  et  plus 
brillant;  celui  du  reste  du  corps  est  plus  foncé: 
il  y  a  aussi  quelques  exceptions;  car  la  gorge  et 
le  devant  du  cou  sont  de  couleur  verte,  les  pen- 
nes de  la  queue  et  des  ailes  terminées  de  bleuâtre^ 
les  jambes  9  le  bec  et  les  pieds  d'un  jaune-clair. 

Sa  voix  est,  dit-on,  fort  agréable,  et  sa  taille 
est  un  peu  au-dessus  de  celle  de  notre  grimpe- 
reau. 

Longueur  totale,  environ  quatre  pouces  et  de- 
mi; bec,  dix  lignes;  tarse,  six  lignes;  doigt  du 
milieu,  cinq  lignes,  un  peu  plus  long  que  le  doigt 
postérieur  :  queue,  quatorze  lignes,  composée  de 
douze  pennes  égales;  dépasse  les  ailes  d'environ 
sept  lignes. 

Je  regarde  comme  une  variété  dans  cette  es- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES    OISEAUX    ÉTRANGERS.  69 

pèce  l'oiseau  rougé  k  tête  noire  (i),  que  Seba  et 
quelques  autres,  d'après  lui,  placent  dans  la  nou- 
velle Espagne.  Cet  oiseau  est  si  exactement  pro- 
portionné comme  le  précédent,  que  le  tableau 
des  dimensions  relatives  de  l'un  peut  servir  pour 
les  deux  :  la  seule  différence  apparente  est  dans 
la  longueur  du  bec,  que  l'on  fixe  à  dix  lignes  dans 
l'oiseau  précédent  et  à  sept  dans  celui-ci;  diffé-- 
rence  qui  en  produit  nécessairement  line  autre 
dans  la  longueur  totale  :  mais  ces  mesures  ont 
été  prises  sur  la  figuré,  et  par  conséquent  sont 
sujettes  à  erreur  :  elles  sont  ici  d'autant  plus  sus- 
pectes, que  l'observateur  original,  Seba,  parait 
avoir  été  plus  frappé  du  long  bec  (ià)  de  cet  oiseau- 
ci  que  de  celui  de  l'oiseau  précédent.  Il  est  donc 
trèsprobîible  que  le  dessinateur  ou  le  graveur 
auront  raccourci  le  bec  de  celui  dont  il  est  ici 
question;  et  pour  peu  que  Ton  suppose  qu'ils 
l'aient  seulement  raccourci  à  eux  deux  de  trois 
ou  quatre  lignes,  toutes  les  proportions  de  ces 


(i)  M  Avicola  de  tatac  ex  nova  Hispanià  ;  passeris  magnitudine ,  rostro. 
«  longo. ...»  Seba  ,  Thésaurus,  pâg.  74  ,  pi.  70 ,  fig.  8 ,  cap«  l85. 

Ce  tatac  est  fort  différent  de  celai  de  Fernandez. 

«  Sylvîa  rubra ,  rostro  longîori;  »  en  allemand,  rother  mentzel  mit 
schwaruer  haubc  •  Klein,  Ordo  av.,  pag.  80,  n**  ao. 

M.  Moehring  en.  fait  une  espèce  de  coHou.  Gen.  av.,  O.  16,  pag.  S6. 

«  Certbia  dilntè  mbrà;  capite  nigro;  tectricibus  alaram  auperioribus 

naureo  colore  tinctis;  reraigibns  rectricibnsque  saturatins  tinctis 

•eCertlna  Mezlcana  robra  atricapiUa,  Grimpereau  rotige  à  tête  noire  du 
m  Mexique,  »  Brisson ,  toaie  Ul ,  page  653.  —  Geriai ,  pag.  60,  Sp.  33. 

(a)   Rostro  longo,  dit  Seba  ,  rostro  hngiori ,  dit  Klein  d*après  Seba^. 
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deux  oiseaux  se  trouveront  parfaitement  sembla- 
bles et  presque  identiques;  mais  il  y  a  quelques 
différences  dans  le  plumage  ;  et  c'est  la  seule  rsâ* 
^n  qui  me  détermine  à  distii^ner  celiiî*ci  du 
précédent  comme  simple  variété. 

Il  a  la  tête  d'un  beau  npir,  et  Us  couvertures 
supérieures  des  ailes  d'un  jaune^or^  :  tout  h  reste 
est  dun  rouge-cl^ir,  excepté  les  pennes^  de  la 
queue  et  des  aiUs>  qui  sont  dune  teinte  plus 
foncée. 

A  l'égard  des  dimensions  relatives  des  parties , 
voyez  celles  de  l'oiseau  précédent,  lesquelles, 
comme  nous  l'avons  dit,  sont  ou  doivent  être 
exactement  les  mêmes. 

5, 
i;OJSEAU  BRUN*^'^ 

A  BEC  DE   GRIMPEREAtJ. 

Cinnyris  gatturalis ,  Ctiv.  ;  Nectarinia  gutturaUs ,  Kuhl; 
Certhia  gutturaUs ,  Lath.  (2). 

Le  bec  de  cet  oiseau  fait  hii  seul  en  longueur 


*  Voyez  les  pUmches  eftlfUDÎnées,  n*  578,  où  cet  oiéesn  est  repré- 
senté, figctile  %,  sons  le  nom  de  Grimper^au  hrun  du  ÊrétH. 

(t)  «Gerthia  fbsco-nigrieftns  ;  syneipite  et  gntture  viridî-aiireib;  collo 

(«)  Cet  oiseaVf  selon  M.  TtetUot ,  t  éaatk  les  oorieon  dt  nm  pivmage 
une  telle  aiulo^e  twe  celles  àm  wNii-iiMQ^M^  qa*ii  •  peine  à  cmIt» 
qn'oB  le  troave  «n  Brésil ,  coame  le  dit  Baffon.     Desm.  18»^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES    OISEA.UX     ÉTR^ir&EBS.  71 

les  deux  septièmes  de  tout  le  reste  du  corps.  Il  a 
la  gorge  et  le  front  d'un  beau  vert-doré,  le  devant 
du  cou  d'un  roiigse»-vif ,  les  petite»  couvertures  des 
ailes  d'un  vigiel;  farittaaaHyles  grandes  couvertures 
et  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  d'un  brun 
teinté  de  roux,  les  moyennes  couvertures  des 
ailes,  tout  lé  reste  du  dessus  et  du  dessous  du 
corps  tfu»  brun- noirâtre;  te  bec  et  les  pied» 
noirs. 

Cet  oiseau  n^est  pî»  plus  gros  que^  nott^e  bec- 
figue. 

Longueur  totale ,  ci«q  potrces  un  tiers;  bec ,  un 
pouce;  tarse,  sept  lignes  et  dtemie;  derrgi  Ai  mi- 
lieu, sîx  pouces,  plus  grand  c^ue  le  postérieur; 
vol,  huit  pouces;  queue,  vingt-une  lignes,  com- 
posée de  dbuze  penmes  égales;  dépasse  les  ailes 
d*e«virou  sept  figues. 


«inferior»  ooocÎBee';!  tecCinôibtis  akram  mimant  spl«iittMi  ▼ioUnsefi»; 
•c  rectricibiu  fascu  ad  mfam  inclinantibas.. . .  Certhîa  Brasilienais  ni- 
•«  gricans,,  Qrimpereau  noirâtre  du  Brésil.  »  Brisaou,  tome  m ,  page  658. 

«  Certhia  nigricans ,  gattare  viridi-mtente ,  pectore  parpareo. . .  Pur- 
«<  pucea.  »  Linn9eaa^.S7Jt.  nat. ,  éd.  XIII ,  G^  65,  Sp.  i5,  pa^  186. 

«  Gerzia  nenistra  osia  snperiormente  acnra  ed  inferiormente  di  pia 
«coloci^.  de]  Brasile.  »  —  Gerini  ^  Ornithol.  Ital.  ,  pi.  ccii^  û^  x, 
pag.  59. 
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6. 

L'OISEAU  POURPRÉ  f'^ 
A   BEC  DE   GRIMPEREAU. 

Certhia purpurea ,  Lath.,  Linn.,  Gmel.  (2). 

Tout  son  plumage,  sans  exception,  est  d'une 
belle  couleur  de  pourpre  uniforme  :  Seba  lui  a 
donné  arbitrairement  le  nom  à' Atototly  qui,  en 
mexicain,  signifie  oiseau  aquatique;  cependant 
l'oiseau  dont  nous  nous  occupons  ici,  n'est  rien 
moins  qu'un  oiseau  aquatique.  Seba  assure  aussi, 
je  ne  sais  sur  quels  mémoires ,  qu'il  chante  agréa-- 
blement  :  sa  taille  est  un  peu  au-dessus  de  celle 
du  bec-figue. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  et  demi;  bec, 
un  pouce  et  plus;  tarse,  six  lignes  et  demie; 
doigt  du  milieu,  cinq  lignes  et  demie,  un  peu 
plus  long  que  le  doigt  postérieur;  queue,  qua- 
torze lignes;  dépasse  les  ailes  de  sept  lignes. 

(i)  «  Avis  Vîrginiana  phaenicea ,  de  atototl  dicta. ...»  Seba ,  Thesanras^ 
tom.  I,  pag.  ri6,  pi.  i,xzii,  6g.  7. 

«  Falcinellns phaeniceas.  »  Klein,  Ordo  ay. ,  famîl.  lY,  Gen.  i5,trib.  a, 
pag.  108. 

«  Certhia  in  nniirerso  corpore  obscarè  parpnrea. . . .  Certbia  Yîrgi- 
«  niana  porpnrea  ,  Grimpereau  pourpré  de  Virginie,  »  Briaaon ,  t.  III ,. 
page  654. 

«  Cerzia  porporina  di  Virginia.  »  —  Gerini ,  Omithol.  Ital.  pi.  ccii  ^ 
-fig.  a,  pag.  59. 

(2)  C'est  une  espèce  incertaine ,  comme  la  plapart  de  celles  qui  ne  sont 
oonnnes  qne  par  les  figures  de  Seba.     Dssm.   1899. 
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LES  GUIT-GUITS 

D'AMÉRIQUE. 


IjruiT-GUiT  est  un  nom  américain  qui  a  été  donné 
à  un  ou  deux  oiseaux  de  cette  tribu,  composée 
des  grimpereaux  du  nouveau  continent,  et  que 
j  ai  cru  devoir  appliquer. comme  nom  générique 
à  la  tribu  entière  de  ces  mêmes  oiseaux.  J'ai  indi- 
qué ci-dessus,  à  l'article  des  grimpereaux,  quel- 
ques-unes des  différences  qui  se  trouvent  entre 
ces  guit-guits  et  les  colibris;  on  peut  y  ajouter 
encore  qu'ils  n'ont  ni  le  vol  des  colibris,  ni  l'ha- 
bitude de  sucer  les  fleurs  ;  mais  malgré  ces  diffé- 
rences, qui  sont  assez  nombreuses  et  assez  con- 
stantes, les  créoles  de  Cayenne  confondent  ces 
deux  dénominations ,  et  étendent  assez  générale- 
ment le  nom  de  colibris  aux  guit-guits;  c'est  à 
quoi  il  faut  prendre  garde  en  lisant  les  relations 
de  la  plupart  de  nos  voyageurs. 

On  m'assure  que  les  guit-guits  de  Cayenne  ne 
grimpent  point  sur  les  arbres,  qu'ils  vivent  en 
troupes ,  et  avec  les  oiseaux  de  leur  tribu  et  avec 
d'autres  oiseaux,  tels  que  petits  tangaras,  sittel- 
les,  picucuUes,  etc.,  et  qu'ils  ne  se  nourrissent 
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pas  seulement  d'insectes,  mais  de  fruits  et  même 
de  bourgeons. 

1. 


LE  GUIT.GUIT  NO»  ET  BLEJJ.^^^^ 

Nectarinia  cyanea,  Cuv^  K-uU;  Cçereba  cyanea,  Vieill.; 
Cerihia  cyanea,  Lath.,  Linn.,  Gmel. 

Ce  bel  oiseau  a  le  front  ^'tmc  couleur  brillante 


*  Veyes  les  plancbes  «nlomioées ,  vt"  83 ,  •»  «et  x>iMaB.  >eflt  œpxé- 
aeotô)  %.  2  ,  sou  U  iiom  de  Gnmpmrean  ^uBr^l. 

(i)  «  Gain  coereba  Brasiliensibiu.  »  Marcgrave,  Hist.  tvinm  Brasil,, 
pag.  axa. 

-^  WîUnghby,  Omithol. ,  pag.  175. 

^-  R« ,  Syqopab  «y.»  pag.  S3,  n"  9 1. 

«  AvicnU  de  gnît-gnit  ex  înaqlà  C«ba.  i»  Seba,  Thesaania  ,^  ton.  I , 
P«6'96»  pi.  Lx,  fig.  5. 

te  Falcînellns  de  gaît-gaît  ;  »  en  alTemand,  kurtz  schwantz,  hmghais, . . . 
KlÂDy  Ovda  aviom,  fanûL  lY,  <}«»*  iS^tribi,  i,  pag^  tçê^ 

<•  Oerlibia  c^rnlMi  faaciâ  ocnlari.^  lininerU  »  alis  caudàqoje  nigrU;  pe- 
«  dîl>qs  robrU.  . .  •  Cyanea.  »  LinnienSy.  Syst.  uat. ,  éd.  Xm,  G.  65« 
Sp.  a4,  pag.  188. 

«^Colii  species.  *  Moefaring,  A^iian  gemm,  Gea,/i6,.  p^.  36. 

«  Tïn  hlfvh  n9à U^e  nw9f€^,  le  Gminpenfa»  Hwr  ei  ik»-  »  Edi^^i^, 
Na«.  Hisu,pl.  264. 

«  Cecthia  splendidè  cyanea  ;  coUo  saperiore ,  dorso  snpremo  et  taenîA 
•<  per  oculos  splendidè  nigris  ;  vertîce  cyaneo-befyl^o  ;  reniigibna  es^ 
«  tedÙAet^iipioe  nigrî* ,.  Uiteriiv  suliiiiiifeU  ;  vciQiriiii)>nA  n^gf^in-  * .  Cffl^ 
«  Brasiliensis  caemlea,  Grim^reau  bleu  du  Brésil,  p  Brîsson,  tome  III, 
page  628. 

—  «  Cerzîa  blii  del  Brazile,  •  Germi ,  Omithol.  Ital. ,  tom.  Il ,  p«g.  60, 
$p.  1$. 

C«st  le  griini^eqeatt  hlflu  k  aile^  djonbUes  de  janne  de  M.  Mandnit. 

Il  ne  fant  pas  confondre  ce  goit-guit  bleu  de  Seba  avec  le  guit-guit 
de  Fernandez  (cap.  219,  pag.  58),  qni  est  vert  et  pta»  petit,  et  que 
je  reconnaîtrais  plntôt  dans  notr»  gait-gait  vert  tacèdié'. 
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d'aigue-^marine  ;  un  bandeau  sur  les  yeux  d'un 
noir-velouté  ;  le  reste  de  la  tête ,  la  gorge  et  tout 
le  dessous  du  corps  (sans  exeeption ,  suivant  Ed- 
wards ),  le  bas  du  dos  €t  les  couvertures  supérieu- 
res de  la  queue,  A\m  bleu  d'outre-mer,  seule 
couleur  qui  paraisse  lorsque  tes  plumes  sont  bien 
coHchées  les  unes  sur  les  autres,  quoique  cha* 
cune  de  œs  plumes  aoit  de  trois  couleurs,  selon 
la  remarque  de  M.  Brisson,  brune  à  sa  base,  verte 
dans  sa  partie  moyenne,  et  bleue  à  son  extrémité; 
le  haut  du  dos,  la  partie  du  cou  qui  est  contiguë 
au  dos,  et  la  queue  sont  d'un  noir-velouté  ;  ce  qui 
parait  des  ailes  lorsqu'elles  sont  pliées  est  du 
même  noir ,  à  l'exception  d'une  bande  bleue  qui 
trav^erse  obliquement  leurs  couvertures;  le  eôté 
intérieur  des  pennes  des  ailes  et  leurs  couvertures 
inférieures  sont  d'un  beau  jaune;  en  sorte  que 
ces  ailes  qui  semblent  toutes  noires  dan£  leur 
repos^  psuraissent  variées  de  noir  et  de  jaune  lors- 
qu'elles sont  déployées  et  en  mouvement:  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  d^un 
noir  sans  éclat  (et  non  pas  bleues^  suivant  M.  Bris- 
son);  le  bec  e«t  noir,  les  pieds  tantôt  rouges, 
tantôt  orangés ,  tantôt  jaunes  et  quelquefois  blan- 
châtres. 

On  vpit  par  cette  description,  que  les  couleurs 
du  plumage  sont  sujettes  à  varier  dans  les  diffé- 
rents individus  :  dans  quelques-uns  la  gorge  est 
mêlée  de  brun^  dans  d'autre^  elle  est  noire  ;  lin 
général  ^  ce  qui  semble  le  plus  soumis  aux  varia- 
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tions  dans  le  plumage  de  ce  guit-guit,  c'est  ]a  dis- 
tribution du  noir;  il  arrivé  aussi  quelquefois  que 
lé  bleu  prend  une  teinte  de  violet. 

Marcgrave  a  observé  que  cet  oiseau  avait  le» 
yeux  noirs  ;  la  langue  terminée  par  plusieurs  filets; 
les  plumes  du  dos  soyeuses,  et  qu'il  était  à-peu- 
près  de  la  grosseur  du  pinson  :  il  l'a  vu  au  Brésil , 
mais  on  le  trouve  aussi  dans  la  Guyane  et  à 
Cayeiine.  La  femelle  a  les  ailes  doublées  de  gris- 
jaunâtre. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  un  quart;  bec, 
huit  à  neuf  lignes;  tarse,  six  à  sept;  doigt  du 
milieu,  six,  de  très-peu  plus  long  que  le  doigt 
postérieur;  vol,  six  pouces  trois  quarts;  queues 
quinze  lignes,  composée  de  douze  pennes  égales; 
dépasse  les  ailes  de  trois  ou  quatre  lignes. 

VARIETE    nu    GUIT-GÙIT    NOIR    ET    BLEu(l). 
Nectarinia  cœridea ,  Cuv.;  Cœreba  cjanea ,  VieilL 

Cette  variété  se  trouve  à  Cayenne;  elle  ne  dif- 


(1)  «  Avîa  hoitziHîn,  papilio  rocata,  colore  cenileo  et  nîgro  vcnns- 
«  tissima.  »  Seba ,  Theaauras ,  pi.  ]:.xi,  fig.  5,  pag.  97.  Cet  antCDr  cite 
Fr.  Femandez,  page  26,  où  îl  est  question  en  effet  de  V Hoitùtziltotôtl 
on  avis  'varia,  avec  nn  renvoi  an  premier  yolnme,  page  820;  or,  Vavis 
'varia  dont  il  est  parlé  à  cette  page  Sac,  est  Thoitzitzil,  remarquable 
par  la  charmante  yariété  de  ses  belles  coulenrs ,  et  par  Tart  avec  leqoel 
les  Mexicains  savent  entrelacer  ses  plnmes,  et  en  faire  des  portraits 
ressemblants  et  des  tableanx  très-agréables;  mais  les  conlenrs  de  ces 
plumes  ne  sont  point  du  tout  spécifiées ,  et  ce  que  Fernande*  dit  en 
cet  endroit  des  habitudes  de  Toisean,  savoir ,  qu'il  ne  vit  que  du  miel 
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fèré  de  Toiseau  précédent  que  par  des  nuances  : 
elle  a  la  tête  d'uu  beau  bleu;  un  bandeau  sur  le^ 
yeux  d'un  noir- velouté  ;  la  gorge  ^  les  ailes  et  la 
queue  du  même  noir  ;  tout  le  reste  d'un  bleu  écla^ 
tant  tirant  sur  le  violet;  le  bec  noir  et  les  pieds 
jaunes;  les  plumes  bleues  qui  couvrent  le  corps 
sont  de  trois  couleurs  ^  et  des  mêmes  couleurs 
que  dans  le  précédent. 

A  l'égard  de  la  taille,  elle  est  un  peu  plus  pe- 
tite,  et  la  queue  surtout  parait  plus  courte,  ce 
qui  supposerait  que  c'est  un  jeune  oiseau,  ou  un 
vieux  qui  n'avait  pas  encore  réparé  ce  que  la  mue 
lui  avait  fait  perdre;  mais  il  a  une  plus  grande 


on  nectareum  des  fleurs  ;  que  lorsque  les  fleurs  viennent  à  lui  nuMiquer 
il  enfonce  son  bec  dans  une  gerçure  d'arl^re ,  et  demeure  ainsi  sus]>endu , 
engourdi,  jusqu'à  ce  que  six  mois  après  lea  ploies  ranimant  la  verdure 
et  les  fleurs,  lui  rendent  le  mouvement  et  la  vie;  tout  cela,  dis-je,  vrai 
ou  faux ,  semble  appartenir  plus  à  Thistoire  des  colibris  qu*à  celle  des 
gnit-guits.  J*en  dis  autant  d*un  antre  hoitzitzillin  de  Fernandez ,  chap. 
cxxrrt  pag.  47- 

—  «  Falcinellus  papilio  ;  »  en  allemand ,  schmetterling,  Klein ,  Prdq 
av.,  pag.  107,  n®  6. 

M  Fakinellns  gulâ  alisqne  tiigris;  »  en  allemand,  schwartz  kehlchen, 
èfiaite  Aietie.  Klein,  pag.  to8;  n*^  i3. 

«(  The  blue  creeper.  »  Edwards,  pL  ai. 

«  Certhia  caerolea,  fascià  oculari,  gulâ,  remigibus  rectridbusque  ni- 
n  gris.. . .  Csemlea.  »  Linnaeus ,  Syst.  nat. ,  éd.  XIII ,  pag.  x85. 

«  Certhia  splendidè  cyanea ,  non  nlhil  ad  violaoeum  vergens  ;  capite 
•<  cyaneo  dilutiore  tincto  ;  gutture  et  taenia  per  oculos  splendidè  nigris  ; 
«c  remigibus  rectricibnsqué  nigrts. ...  Certhia  Cayanensis  cserulea ,  Grim- 
*  pereau  bleu  de  Cajrenne.  »  Brisson,  tome  III,  page  616. 

u  Cerzia  blù  del  Surinam.  »  Gerini,  Omithol.  Ital. ,  pi.  cxcvi,  fig.  a, 
pag.  56. 
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étendue  de  vol  ^  sans  quoi  je  Téusse  regardé  sim- 
plement comme  une  vaiiété  d'âge  ou  de  sexe. 

Cet  oiâeau  fait  son  nid  avec  beaucoup  d'art  (i); 
en  dehors  de  grosse  paille  et  de  brius  d'herbe  un 
peu  fernles,  en  dedans  de  matériaux  plus  mollets 
et  plus  doux;  il  lui  donne  à-peu'-près  la  forme 
d'une  cornue  :  il  le  suspend  par  sa  base  à  Textré- 
mité  d'une  branche  faible  et  mobile;  l'ouverture 
est  tournée  du  côté  de  la  tîôrre  :  par  cette  ouver- 
ture, l'oiseau  entre  dans  le  col  de  la  cornue,  qui 
est  presque  droit  et  de  la  longueur  d'un  pied  ^  et 
il  grimpe  jusqu'au  ventre  de  cette  même  cornue, 
qui  est  le  vrai  nid  :  la  couvée  et  la  couveuse  y 
sont  à  l'abri  des  araignées ,  des  lézards  et  de  tous 
leurs  ennemis.  Partout  où  l'on  voit  subsister  des 
espèces  faibles ,  non  protégées  par  l'homme ,  il  y 
a  à  parier  que  ce  sont  des  espèces  industrieuses. 

li'auteur  de  l'Essai  sur  FHistoîre  naturelle  de 
la  Guyane ,  fait  mention  d'un  oiseau  fort  ressem- 
blant à  la  variété  précédente,  si  ce  n'est  qu'il  a 
la  queue  d'une  longueur  extraordinaire  :  Cette 
longue  queue  est -elle  la  prérogative  du  mâle, 
lorsqu'il  est  dans  son  état  de  perfection?  ou  bieti 
caractérise-t-elle  une  autre  variété  dans  la  même 
espèce? 

(i)  Voy«2  Seba,  Thesavras)  tom.  I,  pag,  io6. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES    OIS6A¥X    ETRAIfOEAS.  79 

LE  GtTT-GUIT^'^ 

V^T  ET  BLEU  A  TÈIX,  NOIEE. 
Càereba  Spiza,  Vieill;  Certhia  Spiza ,  Lath.,  Linn.,  Gmel. 

Le  plumage  de  cet  oiseau  d'Amérique  est  de 
trois  ou  quatre  couleurs,  et  n'en  a  guère  plus  de 
variété  pour  fceU,  chacune  de  ces  couleurs  étant 
rassemblée  eti  une  seule  masse,  sans  presque  se 
croiser,  se  mêler  ni  se  fondre  avec  les  trois  au- 
tres :  le  noir-velouté  sur  la  gorge  et  la  tête  exclu- 
sivement; le  bleu-fôififcé  ^ous  le  coi^s,  lé  vert- 
éclatant  sur  toute  la  partie  supérieure,  compris  la 
queue  et  les  ailes  ^  mais  la  queue  est  d'une  teinte 
plus  foncée  :  les  couvertures  inférieures  des  ailes 
sont  d*un  brun-cendré  bordé  de  vert,  et  le  bec 
est  blanchâtre. 

Longueur  totale,  cinq  pouces  un  quart;  bec, 

(f)  «  Avi^a  Americana  aiteraw  »  ScIm»   tom.  U»  pi»  ai,  fig»  4, 

—  «  SyWîa.  »  En  allemand,  weiss-schnabel.  KJftiii>  OrdoaT»,  fa«iiL  IV; 
Gen.  rjf  Trib.  3,  $pv  18,  j^ag^.  79^ 

—  «c  Colii  species.  i»  Mocbring»  Av.  gwen^  pi^.  36^  Qvn.  i6k 

m  Gerdwà  s«p«mè  splisniUdè  tiridû ,  inferaè  Mtoraiè  owroleft }  oipite 
«et  gntture  sfl«in|idè  nigria;  r«ctrî€ibiis  »abirt^«  ▼icdâU»!»^^ ..  Gaêtliia 
K  Anwrlcana  ^Juâdv  aUic^pUk ,  GrmpereaH  véH  à  téu  n^inf  d^A^é^ 
«  rique,  »  Brisson ,  tome  ni,  page  634. 

•c  Gerxia  verde  con  caqpo  aero  d*Amcrioa^  »  Gen|»i ,  Oraiihol.  Ital. , 
pag.  60 ,  Sp.  26. 
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neuf  lignes;  tarse,  même  longueur;  doigt  du  mi- 
lieu, sept  lignes,  un  peu  plus  long  que  le  doigt 
postérieur;  queue,  dix-huit  lignes,  composée  de 
douze  pennes  égales  ;  dépasse  les  ailes  de  huit  à 
dix  lignes  ;  l'étendue  du  vol  est  inconnue. 

Ce  guit-guit  est  à-peu-près  de  la  taille  du  pin- 
son :  on  ne  dit  pas  dans  quelle  partie  de  l'Amé- 
rique il  se  trouve,  mais  suivant  toute  apparence, 
il  habite  les  mêmes  contrées  que  les  deux  indi- 
vidus dont  je  vais  parler,  et  qui  lui  ressemblent 
trop  pour  n'être  point  regardés  comme  des  varié- 
tés dans  cette  espèce. 

VARIETES    DD    GUIT-GUIT    VERT    ET    RLBU    k    TÊTE 
IfOIRE. 

*   I.    Le  GUIT-GUIT    VERT  A  TÉTE    NOIRE  (i).  Ce- 

lui-ci  a  la  tête  noire  comme  le  précédent,  mais 
non  la  gorge;  elle  est  verte  et  d'un  beau  vert, 


*  Voyez  les  planches  enlommées ,  n"  678,  où  cet  oiseau  est  repré' 
ienté ,  fig.  a ,  sons  le  nom  de  Grimpereau  à  tête  noire  dû  Brésil. 

(i)  «cThe  green  black-cap  fly-catcher.  »  Edwards,  pi.  a5. 

«  Sylvia  viridis  capite  nigro.  »  Klein,  Ordo  aviam ,  famil.  rV,  G.  7, 
Trib.  3,  Sp.  aa,  pag.  80. 

«  Gerthîa  Tiridis  ,  capite  remigibosqae  nigticantibas.  é . .  »  Linnaens  , 
Syst.  nat. ,  éd.  Xm  ^  G.  65 ,  Sp.  la  ,  pag.  x86. 

«•Certhia  splendidè  Tiridts;  capite  splendidè  nigro;  reiîirioibaa  latera- 
«  libus  nigricantibos ,  oris  ezterioribns  viridibns. . . .  Certfaia  Brasiliensis 
«  viridis  atricapilla ,  Grimpereau  vert  à  tAe  noire  du  Brisii,  «  Brisson , 
tome  lU ,  page  633. 

*-^  •<  Cereia  verde  non  testa  nera  del  Brasile.  •  Gerini  ^  Ordîthologîa 
Ital. ,  pag.  60,  Sp.  a 5. 
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ainsi  que  tout  le  dessus  et  le  dessous  du  corps 
compris  les  couverture^  supérieures  des  ailes;  leurs 
pennes  sont  noirâtres,  ainsi  que  celles  de  la 
queue,  mais  toutes  sont  bordées  de  vert,  seule 
couleur  qui  paraisse,  les  parties  étant  dans  leur 
repos;  les  couvertures  inférieures  des  ailes  sont 
d'un  cendré- brun,  bordées  aussi  de  vert;  le  bec 
est  jaunâtre  à  sa  base,  noirâtre  dessus,  blanchâtre 
dessous,  et  les  pieds  sont  d'une  couleur  de  plomb 
foncée  :  les  dimensions  relatives  des  parties  sont 
à-peu-près  les  mêmes  que  dans  l'oiseau  précédent, 
seulement  la  queue  est  un  peu  plus  longue,  et 
dépasse  les  ailes  de  onze  lignes  ;  le  vol  est  de  sept 
pouces  et  demi  (i). 

II.  Le  Guit-guit  vert  et  bleu  a  gorge  blan- 
che (a).  Le  bleu  est  sur  la  tête  et  les  petites  cou- 


(i)  Cet  oiseau  a  été  considéré  comme  appartenant  i  nne  espèce  dis- 
tincte, par  M.  Vieillot,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  Ccereba  atricapiUa. 
Pour  Latham  et  Gmelin ,  il  n^est  qu'une  variété  du  Certhia  Spha, 

Desm.  1829. 

(a)  «c  The  blue-headed  green  fly-catcher.  »  Edwards,  pi.  a 5,  fig.  infér. 

«  Sylvia  yirîdis  capite  cyaneo  ;  »  en  allemand ,  gruener  mentzel  mit 
blauen  kopf,  Klein ,  Ordo  avium ,  famil.  lY ,  Gen.  7 ,  Trib.  3  ,  pag.  80 , 
Sp.  a3. 

«  Certhia    viridis    capite  remigibusque  nigricantibus Motacilla 

«  spiza.  »  Linnaens,  Syst.  nat.,  éd.  XIII ,  G.  ^5,  Sp.  la,  pag.  186. 

«  Certhia  dilutè  viridis  ,  riridi  saturatlore  in  pectore  maculata  ;  gut- 
«  ture  candido  ;  capite  snperiore  superioribusque  alamm  tectricibus  mi- 
«  nimis  cyaneis  ;  rectricibns  lateralibus  nigricantibus ,  oris  exterioribus 
M  dilutè  Tiridibus. . . .  Certhia  Brasiliensis  viridis ,  Grimpereau  vere  du 
«  Brésil.  •  Brisson ,  tome  III,  page  63 1. 

«  Cerzia  verde  del  Brasile.  »  Gerini,  Omithol.  Ital. ,  pag..  60,  Sp.  a4« 

Oiseaux.   Tome  IX,  6 


Digitized  by  VjOOQIC 


Su  HISTOIRE    NATURELLE 

vertures  supérieures  des  ailes,  la  gorge  est  blan- 
che, tout  le  reste  du  plumage  est  comme  dans  ia 
variété  précédente ,  excepté  qu'en  général  le  vert 
est  plus  ckir  partout,  et  que  sur  la  poitrine,  il 
est  semé  de  quelques  taches  d'un  Yert  plus  foncé  ; 
le  bec  est  noirâtre  dessus ,  blanc  dessous ,  suivant 
M.  Brissôn;et  au  contraire,  bla«ehâtre ^dessus  et 
cendt'é^foncé  dessons,  suivant  M.  Edwards:  ïes 
pieds  sont  jaunâtres. 

A  l'égard  des  dimensions,  elles  sont  précisément 
les  mêmes  qtie  daûs  l'oiseau  précédent  :  cette  con- 
formité àë  proportions  et  de  plumagef  a  fait  soop- 
çdnnei"  à  M.  Edwards  que  ces  deux  oiseaux 
appartenaient  à  la  même  espèce  :  c'est  aux  obser- 
vateurs voyageurs  à  nous  apprendre  si  ce  sont 
variétés  d'âge,  de  sexe,  de  climat,  etc  (i). 

III.    Le    GUIT-GUJT    TOUT    VERT*  (2).     ïout    le 

dessus  du  corps  est  d'un  vert-foncé  teinté  de 
bleuâtre,  excepté  le  croupion  qui,  de  même  que 
la  gorge  et  te  dessous  du  corps,  est  d'un  vert 
plus  clair  teinté  de  jaunâtre;  le  brun  des  ailes  est 
noir ,  le  bec  et  les  pieds  noirâtres ,  mais  on  aper- 
çoit un  peu  de  couleur  de  chair  pré»  de  la  base 
du  bec  inférieur. 


(x)  Pour  Latfaam  et  M.  VieiHot,  cet  ôiieau  n'est  qâ'ùt)e  Variété  du 
guit-goit  vert  et  bien  â  tête  noire.  —  Cœrehn  Spizd,  Vieifl.  —  Cerihia 
Spiza,  Lath.     Dssm.  1829. 

*  Voyez  les  planches  enliioimées,  n*^6d2,  oh.  cet  oiseau  est  repré- 
senté ,  fig.  I ,  sous  le  nom  de  Gn'mpereau  vert  de  Cayenne. 

(2)   «  Tbe  ail  green  creeper.  »  Edwards,  pi.  348. 
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On  trouve  cet  oiseau  à  Cayenhe  et  dans  TAihé- 
rique  Espagnole  ;  il  est  de  la  gt'osseur  déà  précé- 
dents, et  proportionné  à-peu-près  de  même,  si 
ce  n'est  qu'il  a  le  bec  un  peu  plus  court  et  plus 
approchaiit  dd  celui  des  sucriers  (i). 

2. 

LE  GUITGUIT  VERT  TACHETÉ. *^'^ 

Cœreba  cayana.  Vieil!.  ;  Certhia  cayana,  Lath.,  Linn.,  Gmel.; 
Nectarinia  cayanay  Kuhl. 

Celui-ci  est  plus  petit  que  les  guit-guits  verts 
dont  nous  venons  de  parler,  et  il  est  aussi  pro- 


(x)   C'est  ane  aatre  variété  de -la  même  espèce.     Desm.  iSag. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n**  6da,  où  cet  oisean  est  repré- 
senté, fig.  a ,  sons  le  nom  de  Grimpereau  'vert  tacheté  de  Cayenne. 

(a)  «  Certhia  snpemè  splendidè  vindis ,  infemè  lineolis  longitndina- 
«libns  albis,  viridibns  et  caemleis  varia;  fasciolà  ntrinqne  secnndiun 
•t  maxillae  inferioris  longitndinem  caemleâ  ;  gnttnre  et  macula  utrinque 
«narem  intérêt  oculnm,  mfescentihus;  rectricibns  viridibns,  lateralibus 
«  hiterins-nigricantilms  {mas\  » 

«Certhia  snpemè  viridis,  infemè  lineolis  longitudinalibns  albîs  et 
«  viridibns ,  varia;  rectricibns  viridibns,  lateralibus  interiàs  nîgricantibns  ' 
«  (yœniind) , , .  Certhia  Cayanensis  viridis,  Grimpereau  vert  de  Cajrenne,  » 
Brîssûn,  tome  HI,  page  636.  ^ 

«  Certhia  viridis  nitida,  snbtus  albo  striau,  rectricibns  viridibns,  la- 
«  teralibus  interins  nigricantibus. . .  *  Cayana.  »  Linnaeus ,  Syst.  nat.  , 
éd.  Xra,  G.  65,  Sp.  9,  pag.  i86. 

«  Cerzia  verde  di  Cayenna.  »  Gerini ,  Ornithol.  Ital.,  pag.  6o,  Sp.  27. 

«  Certhia  corpore  supino  vîridi  ;  gnlâ  Inteâ ,  pectore  abdomineque  ex 
«  viridi  et  luteo  variegatis.  »  Koelreuter,  Comment.  Petrop.,  ai\.  1765, 
pag.  43o. 

G. 


Digitized  by  VjOOQIC 


84  HISTOIRE     NATURELLE 

portionné  différemment.  Il  a  le  dessus  de  la  tête 
et  du  corps  d'un  beau  vert,  quoique  un  peu  brun 
(varié  de  bleu  dans  quelques  individus);  sur  la 
gorge,  une  plaque  d'un  roux-clair,  encadrée  des 
deux  côtés  par  deux  bandes  bleues  fort  étroites 
qui  accompagnent  les  branches  de  la  mâchoire 
inférieure;  les  joues  variées  de  vert  et  de  blan- 
châtre, la  poitrine  et  le  dessous  du  corps  de  pe- 
tits traits  de  trois  couleurs  différentes,  les  uns 
bleus  (i),  les  autres  verts,  et  les  autres  blancs  :  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue,  jaunâtres; 
les  pennes  intermédiaires,  Vertes;  les  latérales, 
noirâtres,  bordées  et  terminées  de  vert;  les  pen- 
nes des  ailes  de  même;  le  bec  noir;  entre  le  bec 
et  l'œil  une  tache  de  roux -clair,  et  les  pieds 
gris. 

La  femelle  a  les  couleurs  moins  décidées ,  et  le 
vert  du  dessus  du  corps  plus  clair;  elle  n'a  point 
de  roussâtre  ni  sur  la  gorge,  ni  entre  le  bec  et 
l'œil ,  et  pas  une  seule  nuance  de  bleu  dans  tout 
son  plumage  :  j'en  ai  observé  une  en  qui  les  deux 
bandes  qui  accompagnent  les  deux  branches  de 
la  mâchoire  inférieure ,  étaient  vertes. 

Longueur  totale,  quatre  pouces  deux  lignes; 
bec,  neuf  lignes;  tarse,  six  lignes;  doigt  du  milieu 
de  même  longueur,  un  peu  plus  long  que  le  doigt 


(i)  Dans  rindÎTÎda  décrit  par  M.  Koelrenter,  il  n'y  avait  point  de 
])leu ,  mais  la  gorge  était  jaune ,  ainsi  que  l'espace  entre  le  bec  et  l'œil  ; 
je  croirais  que  c'était  un  jenne  mâle,  et  non  une  femelle  adulte. 
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postérieur;  vol,  six  pouces  trois  quarts;  queue, 
quinze  lignes,  composée  de  douze  pennes  égales; 
dépasse  les  ailes  de  cinq  lignes. 

3. 
LE  GUIT-GUIT  VARIÉ/'^ 

Cœreba  variegata y  Vieill.;  Certhia  variegata ,  Lath.,  Lion., 
Gmel. 

La  nature  semble  avoir  pris  plaisir  à  rendre 
agréable  le  plumage  de  cet  oiseau ,  par  la  variété 
et  le  choix  des  couleurs*  qu'elle  y  a  répandues  : 
du  rouge-vif  sur  le  sommet  de  la  tête;  du  beau 
bleu  sur  l'occiput;  du  bleu  et  du  blanc  sur  les 
joues;  du  jaune  de  deux  nuances  sur  la  gorge,  la 
poitrine  et  tout  le  dessous  du  corps;  du  jaune, 
du  bleu,  du  blanc  et  du  noirâtre  sur  le  dessus  du 
corps,  compris  les  ailes,  la  queue  et  leurs  couver- 
tures supérieures.  On  dit  qu'il  est  d'Amérique, 
mais  on  ne  désigne  point  la  partie  de  ce  continent 
qu'il  habite  de  préférence.  U  est  à-peu-près  de  la 
taille  du  pinson. 

(i)  «  Avicala  americana  Tariis  coloribns  picta.  »  Seba  ,  Thesaaras , 
tom.  n ,  pag.  5,  pi.  III ,  fig.  3. 

Syhia  versicoior;  en  allemand,  burttnentzel.  Klein,Ordoavî.,  p.  79, 
Sp.  17. 

«  Certhia  sapernè  ex  csroleo  sabnigro ,  albo  flavoqoe  andnlata ,  in- 
m  femè  citdno  et  croceo  variegata  ;  yertice  coccineo  ;  occipîtio  cyaneo. . . 
«•  Certhia  americana  varia ,  Grimpereau  varié  d'Amérique.  »  Brisson  , 
tome  III ,  page  665. 

•«  Cerna  variegata  d' America.  »  Gerini,  Omith.  Ital.,  pag.  60,  Sp.  35. 
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Longueur  totale,  ciuq  pouces;  bec,  neuf  lignes; 
tarse,  six  lignes;  doigt  du  miliçu,  sept,  un  peu 
plus  long  que  le  doigt  postérieur;  ongles  assez 
longs;  queue  y  dix-sept  lignes,  dépasse  les  ailes  de 
cinq  à  six  lignes. 

4- 
LE  GUIT-GUIT  NOIR  ET  VIOLET/'^ 

Cœreba  brasiliana,  Vieill.;  Certhia  brasiliana^  Lath.y 
linn.,  Gmel. 

Il  a  la  gorge  et  le  deirant  du  oou  d'un  violet 
éclatant;  le  bas  du  dos,  les  couvertures  supérieu- 
res de  la  queue  et  les  petites  des  ailes  d'un  vio- 
let tirant  sur  la  couleur  d'acier  poli;  la  partie 
supérieure  du  dos  et  du  cou,  d'un  beau  noir  ve- 
louté; le  ventre,  les  couvertures  inférieures  de 
la  queue  et  des  ailes,  et  les  grandes  pouvertifres 
supérieures  des  ailes,  d'un  noir  matte;  le  sommet 
de  la  tête  d'un  beau  vert-doré;  U  poitrine,  mar- 
ron pourpré;  le  bec  noirâtre  et  les  pieds  brun^. 
Cet  oiseau  se  trouve  au  Brésil  :  il  est  de  la  taille 
de  notre  roitelet. 


(t)  «Certhia  nigra;  vertice  yiridi-anreo ;  gi^ttore  aplendidè  viola çeo; 
«  pectore  castaneo-parpnrascente  ;  dorao  infimo  et  nropygîo  ex  violaceQ 
«  ad  chalybis  polîti  cqIor<;iD  verçentibns  ;  reetriçibiifi  OMITis ,  of^  9^te- 
«  rioribos  violaçeo-chalybeû. . . .  Certhia  Brj|4il|eii^û|  yiQlaqç^  ,  Grff»y|tf- 
«  reau  'violet  du  Brésil  »  Brisson,  tome  HE ,  pf^ge  66  f. 

«  Cerzia  di  color  violetto  del  Brasile.  »  Gerini ,  On|if][|pL  Ital.,  p.  1^^ 
Sp.  34. 
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Longueur  totale,  trois  pouces  cinq  lignes;  bec, 
sept  lignes;  tarse,  cinq  lignes  et  demie;  dpigt  du 
milieu,  cinq,  un  peu  plus  long  que  le  doigt  pos- 
tésieur;  vol,  quatre  pouces  un  quart;  queue, 
treize  lignes  et  demie,  composée  de  douze  pennes 
égales;  dépasse  les  ailes  de  cinq  à  six  lignes. 

5. 

LE  SUCRIER/'^ 

Cœreba  flapeo(a  ^  Viçill.;  jCerthia  flaveola^  L|ith.,  Lkin.,  Gipel. 

Le  nom  de  cet  oiseau  apnonce  l'espèce  de  nour- 
riture qui  lui  plaît  le  plus;  c'est  le  suc  doux  et 
visqueux  qui  abonde  dans  les  cannes  à  sucre  ;  et 
selon  toute  apparence ,  cçtte  plante  n'est  pas  la 
seule  où  il  trouve  ui^  suc  qui  lui  convienne  :  il 
enfonce  son  bec  dans  les  gerçures  de  la  tig^,  et 
il  suce  la  liqueur  sucrée  :  c'est  ce  que  m'assure  un 


(1)  «The  black  aadl  yellow  creeper,  Grimpercau  noir  ei  jaune,  » 
Edwards,  pi.  laa. 

«  Certhia  nigra,  sabtas  latea;  sapercillis  exalbidis;  rectricibus  extimis 
«apîce  dbis....  Plaveol^.  »  Linnaeas ,  Syst.  nat. ,  eil.  Xm ,  G.  65, 
Sp-  i«,  P#g.  iSy, 

«  Cerzia  scora,  o  nera  e  gialla  d* America.  »  (rerini ,  Ornithol.  Ital.  , 
pi.  ccxxxiv,  fig.  a ,  pag.  57. 

•c  Certhia  supemè  nîgra ,  infernè  Intea  ;  ueiiiâ  supra  ociilos  candidâ  ; 
«giittora  et  ooUo  mferîore  nigris;  mopygîo  lutcio  ;  imo  yeptçt  paUi4« 
tr  lateo;  revaîgibns  majoribus  ia  exorto  candidis;  rectriciba^  nigris,  late- 
«  ralibas  apice  albis. . . .  Certhia  sive  saccharivora  Jamaïcensis ,  Grim- 
«  pereau  ou  Sucrier  de  la  Jamaïque,  »  Brisson  ,  tome  VI ,  Supplément , 
page  117. 
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voyageur  qui  a  passé  plusieurs  années  à  Cayenne  : 
à  cet  égard  les  sucriers  se  rapprochent  des  coli- 
bris ;  ils  s'en  rapprochent  encore' par  leur  petitesse^ 
et  cehii  de  Cayenne  nommément ,  par  la  longueur 
relative  de  ses  ailes,  tandis  que  d'un  autre  côté 
ils  s'en  éloignent  par  la  longueur  de  leurs  pieds 
et  la  brièveté  de  leur  bec.  Je  soupçonne  que  les 
sucriers  mangent  aussi  des  insectes,  quoique  les 
observateurs  et  les  voyageurs  n'en  disent  rien. 

Un  sucrier  mâle  de  la  Jamaïque  avait  la  gorge , 
le  cou,  et  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps,  d'un 
beau  noir,  toutefois  avec  quelques  exceptions; 
savoir,  des  espèces  de  sourcils  blancs,  du  blanc 
sur  les  grandes  pennes  des  ailes ,  depuis  leur  ori- 
gine jusque  passé  la  moitié  de  leur  longueur,  et 
encore  sur  l'extrémité  de  toutes  les  pennes  laté- 
rales de  la  queue  ;  le  bord  des  ailes ,  le  croupion , 
les  flancs  et  le  ventre,  d'un  beau  jaune,  qui  allait 
s'af Faiblissant  sur  le  bas-ventre ,  et  qui  n'était  plus 
que  blanchâtre  sur  les  couvertures  inférieures  de 
la  queue. 

L'espèce  est  répandue  à  la  Martinique,  à  Cayenne, 
à  Saint-Domingue,  etc.  mais  le  plumage  varie  un 
peu  dans  ces  différentes  îles,  quoique  situées  à- 
peu-près  sous  le  même  climat.  Le  sucrier  de 
Cayenne  (i)  a  la  tête  noirâtre ,  deux  sourcils  blancs 
qui,  se  prolongeant,  vont  se  rejoindre  derrière  le 
cou;  la  gorge  gris-cendré  clair;  le  dos  et  les  cou- 

(i)  Les  créoles  et  les  nègres  de  Cayenne  rappellent  Sicouri. 
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vertures  supérieures  des  ailes,  gris- cendré  plus 
foncé;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  gris- 
cendré,  bordé  de  cendré;  la  partie  antérieure 
des  ailes  bordée  de  jaune -citron;  le  croupion 
jaune;  la  poitrine  et  le  dessous  du  corps  jaune 
aussi ,  mais  cette  couleur  est  mêlée  de  gris  sur  le 
bas-ventre  ;  le  bec  noir  et  les  pieds  bleuâtres  ;  la 
queue  dépasse  de  fort  peu  l'extrémité  des  ailes. 

Cet  oiseau  a  le  cri  très-fin,  zi,  z/,  comme  te 
colibri,  et  comme  lui  et  les  autres  sucriers,  il 
suce  la  sève  des  plantes.  Quoiqu'on  m'ait  fort 
assuré  que  le  çucrier  de  Cayenne  que  je  viens  de 
décrire ,  était  un  mâle ,  cependant  je  ne  puis  dissi- 
muler qu'il  a  beaucoup)  de  rapports  avec  la  femelle 
du  sucrier  de  la  Jamaïque  (i)  :  seulement  celle- 
ci  a  la  gorge  blanchâtre ,  une  teinte  de  cendré  sur 
tout  ce  qui  est  noirâtre  ;  les  sourcils  blanc-jaunâ- 
tres; la  partie  antérieure  des  ailes  bordée  de  blanc, 
,  et  le  croupion  de  la  même  couleur  que  le  dos  ; 

(i)  tt  Lttscitiia  «eu  philomela  e  fOBCo  et  lateo  varia >•  Sloane, 

Jamaîca,  pi.  /sSg  ,  0g.  3 ,  pag.  807 ,  n^  87;  en  anglais ,  a  blaek  and 
Xéllow  bird, 

—  Rai,  Synopsis  «T.  appendiz,  pag.  187,  n°  45. 

—  Klein ,  Ordo  av. ,  fiimil.  IV,  Gen.  7,  l^rib.  i,  pag.  74 ;  en  allemand, 
sckwartz  und  g^àlb^unte'naehtig^alL 

«  Certhia  snpemè  nigricans ,  infemè  lutea  ;  taenia  snpra  ocnlos  albo- 
M  flavicante  ;  gnttnre  albido  ;  rectricibns  nigricantibns ,  daabns  ntrinque 
«  extimis  apice  albis. . . .  Certhia  Martinîcana ,  siye  saccbarivora ,  Grtm-  ' 
€<pereau  de  la  Martinique  on  Sucrier,  »   Brisson  ,  tome  IJI,  page  611. 

«  The  yellow  bellied  creeper.  »  Edwards,  pi.  362. 

n  Cerzia  detta  mangîa-zncchero  délia  Martinicca.  »  Oerini ,  Omithol. 
Ital.,  pag.  61,  n"*  36. 
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les  cinq  paires  des  pennes  latérales  de  la  qujeue 
terminées  de  blanc,  selou  Edwards  (la  seqle  paire 
extérieure ,  suivant  Brissoa);  enfin, les  plus  gran- 
des pennes  des  ailes  blanches,  depuis  leur  origine 
jusqu'au-delà  de  la  moitié  de  leur  longueur, 
gomme  dans  le  mâle. 

]Vf .  Sloane  dit  que  cet  oiseau  a  un  petit  ramage 
fort  court  et  fort  agréable;  mais  si  tel  était  le  ra- 
mage de  l'oiseau  observé  par  M.  Sloaoe,  lequel 
était  probablcioient  une  femelle,  on  pçut  qroire 
qu^  le  chant  du  mâlç  est  encore  plus  agréable. 

Lç  même  observateur,  qui  a  disséqué  un  de 
ces  oiseaux,  nous  apprend  qu'il  avait  Iq  coeur  e^t 
le  gésier  petits,  celui-ci  peu  musculeux,  <loub}é 
cependant  d'une  membrane  sans  adhérçntce;  le 
foie  d*uo  rouge-vif,  et  les  intestins  roulés  en  un 
grand  nombre  de  circonvolutions. 

J'ai  vu  un  sucrier  de?  Saint^I)otpingu^ ,  (Cjui  avait 
le  bçc  et  la  queue  un  peu  plus  poufts,  le^  sour- 
cils blancs,  et  sur  la  gorge  une  espèce  de  plaque 
grise ,  plus  étendue  qne  ne  l'est  ^a  plaque  blan- 
châtre dans  la  femelle  ci-dessus  :  il  lui  ressemblait 
parfaitement  dans  tout  le  reste. 

Ën^U  M.  Liqnaeus  regarde  comme  le  même  oi- 
seau le  grimpereau  de  Bahama  de  M.  Brisson(i), 


(i)  «  The  3ahama  tit  mouse ,  Mésange  de  Bahamq,  »  Catesby,  p).  Sg. 

—  «  Luscinia  pectore  flavo ,  paras  Bahamensis;  »  en  allemand ,  gelb- 

brustel.  Kleîn,  Ordo  avîum ,  pag.  74 ,  Sp.  9.  Cet  auteur  dît  que  la  queue 
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et  ses  sucriers  de  la  Martinique  et  de  la  Jamaïque. 
Il  a  en  effet  le  plumage  à-peu-près  semblable  à 
celui  des  autres  sucriers  :  tout  le  dessus  brun , 
compris  même  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue, 
celles-ci  blanchâtres  par  dessous  ;  la  gorge  d'un 
jaune-clair;  le  bord  antérieur  des  ailes,  leurs  cou- 
vertures inférieures  et  le  reste  du  dessous  du 
corps,  d'un  jaune  plus  foncé  jusqu'au  bas-ventre, 
lequel  est  du  même  brun  que  le  dos.  Au  reste, 
cet  oiseau  est  plus  gros  que  les  autres  sucriers, 
et  il  a  la  queue  plus  longue  ;  en  sorte  qu'on  doit 
le  regarder  au  moins  comme  une  variété  de  gran- 
deur et  même  de  clim^it.  Voici  les  dimensions 
comparées  de  ce  sucrier  de  Bahama  et  de  celui  de 
la  Jamaïque. 

SUC1IIE&  SUCRIER 

DE    BAHÀMÀ.  DE  LA    JAMAÏQUE. 

poo.     lig.  pou.  hg. 

Longueur  totale 4  8 ....3     7 

Id.  non  compris  la  queue,   o  32 . . . .   o     37 

Bec^ «.o  6 ....o     6 

Tarse o  61 ....  o     7 

Doigt  du  milieu o  5t ....o    6 

Doigt  postérieur o  5  et  plus  ....  o  4  à  5 


est  variée  de  brun  et  de  blanc;  il  aorait  dû  dire  brane  dessos  et  blan» 
châtre  dessoos;  son  erreur  a  été  copiée  par  Gerini. 

«  Gerthia  snpemè  fiisca ,  infemè  Intea  ,  taenia  aapni  ocnlos  candidà  ; 
«  nuirgiBibns  alarum  Inteîs  ;  rectricibos  «upemè  fascis ,  sabtas  sordide 
«  albis. . . .  Certhia  Bahamensis  ,  Grimpereait  de  Bahama,  •  Brisson  , 
tome  UI ,  page  6ao. 

—  linnaens,  Syst.  nat. ,  éd.  XIII,  pag.  187,  G.  65,  Sp.  18,  p. 

«  Gerzia  dell'isola  di  Babama.  »  Gerini >  Omitbol.  Ital.,  pag.  Sq,  Sp.  30. 
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poa.    \ig.  poa.  Mg. 

Vol.  . 7  o  .    ...  ....Inconnu 

Queue,  composée  de  douze 

pennes a  o....  ....i     4 

Dépasse  les  ailes  de o  i5  à  16 .  ....  o  5  à  6 

Le  nom  de  Luscinia  que  M.  Klein  donne  à  cet 
oiseau,  suppose  qu'il  le  regarde  comme  un  oi- 
seau chanteur;  ce  qui  serait  un  rapport  de  plus 
avec  le  sucrier  de  la  Jamaïque. 
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LES 

OISEAUX  AQUATIQUES. 


J^ES  oiseaux  d'eau  sont  les  seuls  qui  réunissent 
à  la  jouissance  de  l'air  et  de  la  terre,  la  possession 
de  la  mer.  De  nombreuses  espèces,  toutes  très- 
xnultipliées,  en  peuplent  les  rivages  et  les  plaines; 
ils  voguent  sur  les  flots  avec  autant  d'aisance  et 
plus  de  sécurité  qu'ils  ne  volent  dans  leur  élément 
naturel  :  partout  ils  y  trouvent  une  subsistance 
abondante ,  une  proie  qui  ne  peut  les  fuir  ;  et 
pour  la  saisir,  les  uns  fendent  les  ondes  et  s'y 
plongent;  d'autres  ne  font  que  les  effleurer  en 
rasant  leur  surface  par  un  vol  rapide  ou  mesuré 
sur  la  distance  et  la  quantité  des  victimes;  tous 
s'établissent  sur  cet  élément  mobile  comme  dans 
un  domicile  fixe;  ils  s'y  rassemblent  en  grande 
société,  et  vivent  tranquillement  au  milieu  des 
orages;  ils  semblent  même  se  jouer  avec  les 
vagues,  lutter  contre  les  vents,  et  s'exposer  aux 
tempêtes,  sans  les  redouter  ni  subir  de  naufrage. 
Ils  ne  quittent  qu'avec  peine  ce  domicile  de 
choix ,  et  seulement  dans  le  temps  que  le  soin  de 
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leur  progéniture,  en  les  attachant  au  rivage,  ne 
leur  permet  plus  de  fréquenter  la  mer  que  par 
instants;  car  dès  que  leurs  petits  sont  éclos,  ils 
les  conduisent,  à  ce  séjour  chéri,  que  ceux-ci 
chériront  bientôt  eux-mêmes,  comme  plus  con- 
venable à  leur  nature  que  celui  de  la  terre  :  en 
effet,  ils  peuvent  y  rester  autant  qu'il  leur  plaît, 
sans  être  pénétrés  de  l'humidité  et  sans  rien  per- 
dre de  leur  agilité,  puisque  leur  corps  mollement 
porté,  se  repose  même  en  nageant  et  reprend 
bientôt  les  forces  épuisées  pat  le  vol.  La  longue 
obscurité  des  nuits,  ou  la  continuité  des  tour- 
mentes (  I  )  sont  les  seules  contrariétés  qu'ils  éprou- 
vent, et  qui  les  obligent  à  quitter  la  met*  par 
intervalles.  Ils  servent  alors  d'avàiit-courèùt-à  ou 
plutôt  de  signaux  aux  voyageurs,  en  leur  ànnbti- 
çant  que  les  terres  sont  prochaine^;  néanmoins 
cet  indice  est  souvent  incertain ,  pliisieurà  de  ces 
oiseaux  se  portent  eh  mer  quelquefois  si  loin  (2) , 

(i)  «Le  désordre  des  éléments  (dans. une  grande  tempête)  n^ écarta 
«  pas  de  notis  les  oiseanai  ;  de  temps  en  temps  on  Fanehet  noir  TOltigeait 
«  sur  la  surface  agitée  de  la  mer,  et  rompait  la  force  des  lames  en  s'ex- 
«  posant  à  leur  action  :  Taspect  de  TOcéan  était  alors  snperbe  et  terrible.  » 
Forster,  Second  Voyage  de  Cook,  tome  H,  page  91. 

(à)  «  Les  pétrfels  biens  qvtcfn  voit  dans  celte  met  immense ,  ne  sont 
«  pas  moitis  à  Tabri  du  froid  qne  les  pingoins.  * . .  Nons  en  avons  trouvé 
«  entre  la  nonvelle  Zélande  et  l'Àmérîqae,  à  pins  de  sept  cents  lieues  de 
•c  toutes  terres.  »  Forster,  Second  Voyage  de  Cook,  tome  I,  page  107. .. . 
«  Nous  avons  en  plusieurs  occasions  de  remarquer  que  les  oiseaux 
«c  n'annoncent  jms  le  voisinage  des  tares  d'nne  manière  plus  sure  que  les 
«(  goémons,  à  moins  que  ce  ne  soit  de  ces  espèces  qui  ne  s'écartent 
«  jamais  fort  loin  des  cotes. . . .  Quant  aux  pinguins ,  aux  pétrels ,  aux 
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que  M.  toak  conseille  de  ne  point  regarder  leur 
apparition  comme  une  indication  certaine  du  voi- 
sinage de  la  terre ,  et  tout  ce  que  Ton  peut  con- 
clure de  l'observation  de^  navigateurs,  c'est  que 
la  plupÉ^rt  de  ces  oiseaux  ne  retournent  pas  cha- 
que nuit  au  rivage ,  et  que  quand  il  leur  faut  pour 
le  trajet  ou  le  retour,  quelques  points  de  repos , 
ils  lefe  trouvent  sur  les  écueils  ou  même  les  pren- 
nent sur  les  eaux  de^la  mer  (r). 

Là  fc»*me  du  corps  et  des  membres  de  ces  oi- 
seaux, indique  assez  qu'ils  sont  navigateurs -nés, 
et  habitants  naturels  de  l'élément  liquide;  leur 
corps  est  arqué  et  bombé  comme  la  carène  d'un 
vaisseau,  et  é'est  peut-être  sur  cette  figure  que 
l'homme  a  tracé  celle  de  ses  premiers  navires; 
leur  cou  i^lévé  sur  une  poitrine  saillante,  en  re- 
présente assez  bien  la  proue  ;  leur  queue  courte 
et  toute  rassemblée  en  un  seul  faisceau ,  sert  de 
gouvernail  (2)  ;  leurs  pieds  larges  et  palmés  font 
l'office  de  véritables  rames;  le  duvet  épais  et 
lustré  d'huile,  qui  revêt  tout  le  corps,  est  un 


•r  albatroiaes ,  ooiùme  on  en  rencontre  à  six  ou  sept  cents  lieues  aa  mî- 
«  lien  de  la  mer  du  Sad,  od  ne  peut  point  compter  sur  cette  indication.  » 
Forster  ^  Suite  da  second  Yoyage  de  Cook,  tome  V,  page  1 9a. 

(i)  Il  y  a  même  lieu  àe  ciboire  qu'ils  peuvent  dormir  sur  Tean  :  «  !Nous 
«  passâsMS  près  d'une  albatrosse  assise  et  «ndonnie  sur  Peau  ;  la  tempête 
«  précédcKte  lavait  peut-être-  fatiguée.»  Forster,  Second  Yoyage  de 
Cook»  tome  U  «  page  93. 

(a)  m  Pro  candà  dnnem  habent ,  ac  brevem  q^i^em ,  eae  (aves)  quibus 
«  aut  crura  longa,  aut  pedes  continuatâ  planîtie  donati  sunt.  >»  Aristot. , 
Hist.  anîm.,  lib.  II  ,  cap.  v.  Ex  recens.  Scalig. 
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goudron  naturel ,  qui  le  rend  impénétrable  à  Thu- 
midité ,  en  même  temps  qu'il  le  fait  flotter  plus 
légèrement  à  la  surface  des  eaux  (i);  et  ceci  n'est 
encore  qu  un  aperçu  des  facultés  que  la  nature  a 
données  à  ces  oiseaux  pour  la  navigation  :  leurs 
habitudes  naturelles  sont  conformes  à  ces  facul- 
tés; leurs  mœurs  y  sont  assorties;  ils  ne  se  plai- 
sent nulle  part  autant  que  sur  l'eau;  ils  semblent 
craindre  de  se  poser  à  terre  ;  la  moindre  aspérité 
du  sol  blesse  leurs  pieds,  ramollis  par  l'habitude 
de  ne  presser  qu'une  surface  humide  ;  enfin  leau 
est  pour  eux  un  lieu  de  repos  et  de  plaisirs,  où 
tous  leurs  mouvements  s'exécutent  avec  facilité, 
où  toutes  leurs  fonctions  se  font  avec  aisance ,  où 
leurs  différentes  évolutions  se  tracent  avec  grâce. 
Voyez  ces  cygnes  nager  avec  mollesse  ou  cingler 

(i)  «  Les  oiseaux  àes  pays  chaods  soDt  médiocrement  couverts ,  tandis 
«  que  ceux  des  pays  froids ,  et  sortoat  ceux  qui  voltigent  sans  cesse  sur 
«  la  mer,  ont  une  quantité  infinie  de  plumes,  dont  chacune  est  double.» 
Forster,  Suite  du  second  Voyage  de  Cook,  tomeV,  page  181.,  .  .  «On 
«  a  tort  d'attribuer  à  VÂleyon  seul  l'instinct  de  suivre  les  vaisseaux  ; 
«*  comme  plusieurs  oiseaux  de  mer  passent  la  plus  grande  partie  de  leur 
«  vie  sur  cet  élément  à  une  grande  distance  des  côtes ,  et  qu'il  leur  esX. 
«  presque  impossible ,  pendant  la  tempête ,  de  trouver  la  nourriture  dans 
«  une  mer  fort  agitée  ;  ils  accourent  alors  à  l'arrière  des  vaisseaux,  sou- 
«  vent  avant  le  coup  de  vent ,  et  s'y  repaissent  des  différentes  choses 
«  qu'on  y  jette  ;  d'ailleurs  la  mer  battue  par  le  passage  du  navire  leur 
«  offre  un  espace  plus  tranquille ,  où  ils  peuvent  se  reposer,  m  Remarques 
faites,  par  M.  le  Vicomte  de  Querhoënt,  enseigne  des  vaisseaux  du  roi. 

Nota,  Cet  Alcyon  des  marins  n'est  pas  le  véritable  Alcyon  des  anciens, 
ou  notre  Martin^pécheur ,  mais  plutôt  quelque  espèce  d'hirondelle  de 
mer,  ou  d'autres  oiseaux  qui  volent  au  large  et  loin  des  côtes ,  dont  le 
vrai  alcyon  ne  s'éloigne  pas. 
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sur  ronde  avec  majesté;  ils  s  y  jouent,  s'ébattent, 
y  plongent  et  reparaissent  avec  les  mouvements 
agréables,  les  douces  ondulations  et  la  tendre 
énergie  qui  annoncent  et  expriment  les  sentiments 
sur  lesquels  tout  amour  est  fondé;  aussi  le  cygne 
«st-il  remblême  de  la  grâce,  premier  trait  qui  nous 
frappe,  même  avant  ceux  de  la  beauté- 
La  vie  de  l'oiseau  aquatique  est  donc  plus  pai- 
sible et  moins  pénible  que  celle  de  la  plupart  des 
autres  oiseaux;  il  emploie  beaucoup  moins  de 
forces  pour  nager  que  les  autres  n'en  dépensent 
pour  voler  ;  l'élément  qu'il  habite  lui  offre  à  cha- 
que instant  sa  subsistance;  il  la  rencontre  plus 
qu'il  ne  la  cherche,  et  souvent  le  mouvement  de 
l'onde  l'amène  à  sa  portée  ;  il  la  prend  sans  fati- 
gue, comme  il  l'a  trouvée  sans  peine  ni  travail, 
et  cette  vie  plus  douce ,  lui  donne  en  même  temps 
des  mœurs  plus  innocentes  et  des  habitudes  paci- 
fiques. Chaque  espèce  se  rassemble  par  le  senti- 
ment d'un  amour  mutuel  ;  nul  des  oiseaux  d'eau 
n'attaque  son  semblable,  nul  ne  fait  sa  victime 
d'aucun  autre  oiseau,  et  dans  cette  grande  et 
tranquille  nation,  on  ne  voit  point  le  plus  fort 
inquiéter  le  plus  faible  :  bien  différents  de  ces 
tyrans  de  l'air  et  de  la  terre  qui  ne  parcourent 
leur  empire  que  pour  le  dévaster,  et  qui  toujours 
en  guerre  avec  leurs  semblables,  ne  cherchent 
qu'à  les  détruire  ;  le  peuple  ailé  des  eaux ,  partout 
en  paix  avec  lui-même,  ne  s'est  jamais  souillé  du 
sang  de  son  espèce  ;  respectant  même  le  genre 

Oiseaux.   Tome  IX,  7 


Digitized  by  VjOOQIC 


C^8  HISTOIKB    SrATURELLE 

entier  des  oiseaux,  il  se  contente  d'une  chère 
moins  noble,  et  n'emploie  sa  force  et  ses  armes, 
que  contre  le  genre  abject  des  reptiles  et  le  genre 
muet  des  poissons  :  néanmoins  la  plupart  de  ces 
oiseaux  ont  avec  une  grande  véhémence  d'appétit, 
les  moyens  d'y  satisfaire;  plusieurs  espèces  comme 
celles  du  harle,  du  cravan,  du  tadorne,  etc.,  ont 
les  bords  intérieurs  du  bec  armés  de  dentelures 
assez  tranchantes,  pour  que  la  proie  saisie  ne 
puisse  s'échapper  ;  presque  tous  sont  plus  voraces 
que  les  oiseaux  terrestres,  et  il  faut  avouer  qu'il 
y  en  a  quelques-uns,  tels  que  les  canards,  les 
mouettes,  etc.,  dont  le  goût  est  si  peu  délicat, 
qu'ils  dévorent  avec  avidité  la  chair  morte  et  le^ 
entrailles  de  tous  les  animaux. 

Npus  devons  diviser  en  deux  grandes  familles 
la  nombreuse  tribu  des  oiseaux  aquatiques;  car 
à  côté  de  ceux  qui  sont  navigateurs  et  à  pieds 
palmés,  la  nature  a  placé  les  oiseaux  de  rivage  et 
à  pieds  divisés,  qui,  quoique  différents  pour  les 
formes,  ont  néanmoins  plusieurs  rapports  et  quel- 
ques habitudes  communes  avec  les  premiers  (i); 
ils  sont  taillés  sur  un  autre  modèle  ;  leur  corps 
grêle  et  de  figure  élancée  ;  leurs  pieds  dénués  de 
membranes,  ne  leur  permettent  ni  de  plonger, 
ni  de  se  soutenir  sur  l'eau;  ils  ne  peuvent  qu'en 


(i)  «  Vivant  circa  mare  et  flQvios  et  lacus  palmipèdes  omnes. . . .  maltae 
«  edam  fiiMipedes  circa  aqaas  ec  palodes  victitant.  »  Aristot. ,  Hist.  anim., 
lib.  IX,  cap.  XV  r.  Ejl  receus.  Scalig. 
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suivre  les  rives  ;  montés  sur  de  très-longues  jani- 
])es,  avec  un  cou  tout  aussi  long,  ils  n'entrent 
que  dans  les  eaux  basses,  où  ils  peuvent  marcher; 
ils  cherchent  dans  la  vase  la  pâture  qui  leur  con- 
vient; ils  sont  pour  ainsi  dire  amphibies,  attachés 
aux  limites  de  la  terre  et  de  Teau ,  comme  pour 
en  faire'  le  commerce  vivant ,  ou  plutôt  pour  for- 
mer  en  ce  genre  les  degrés  et  les  nuances  des 
dilFérentes  habitudes  qui  résultent  de  la  diversité 
des  formes  dans  toute  nature  oi^auisée. 

Ainsi  dans  l'immense  population  des  habitants 
de  l'air,  il  y  a  trois  états  ou  plutôt  trois  parties , 
trois  séjours  différents  :  aux  uns  la  nature  a  donné 
la  terre  pour  domicile  ;  elle  a  envoyé  les  autres 
cingler  sur  les  eaux  :  en  même  temps  qu'elle  a 
placé  des  espèces  intermédiaires,  aux  confins  de 
ces  deux  éléments,  afin  que  la  vie  produite  en 
tous  lieux ,  et  variée  sous  toutes  les  formes  pos* 
sibles ,  ne  laissât  rien  à  ajouter  à  la  richesse  de  la 
création ,  ni  rien  à  désirer  à  notre  admiration  sur 
les  merveilles  de  l'existence. 

Nous  avons  eu  souvent  occasion  de  remarquer 
qu'aucune  espèce  des  quadrupèdes  du  midi  de 
l'un  des  continents.,  ne  s'est  trouvée  dans  l'autre, 
et  que  la  plupart  des  oiseaux ,  malgré  le  privilège 
des  ailes ,  n'ont  pu  s'affranchir  de  cette  loi  com- 
mune ;  mais  cette  loi  ne  subsiste  plus  ici  ;  autant 
nous  avons  eu  d'exemples  et  donné  de  preuves 
qu'aucune  des  espèces  qui  n'avait  pu  passer  par 
le  Nord,  ne  se  trouvait  commune  aux  deu^c  conti- 
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iients;  autant  nous  allons  voir  d'oiseaux  aquatî- 
ques  se  trouver  également  dans  les  deux ,  et  même 
dans  les  îles  les  plus  éloignées  de  toute  terre  ha- 
bitée. 

L'Amérique  méridionale,  séparée  par  de  vastes 
mers  des  terres  de  l'Afrique  et  de  l'Asie ,  inacces- 
sible par  cette  raison  à  tous  les  animaux  quadru- 
pèdes de  ce  continent,  Tétait  aussi  pour  lie  plus 
grand  nombre  des  espèces  d'oiseaux  qui  n'ont  ja- 
mais pu  fournir  ce  trajet  immense  d'un  seul  vol, 
et  sans  points  de  repos.  Les  espèces  des  oiseaux 
terrestres  et  celles  des  quadrupèdes  de  cette  par- 
tie de  l'Amérique  se  sont  trouvées  également  in- 
connues; mais  ces  grandes  mers  qui  font  une 
barrière  insurmontable  de  séparation  pour  les 
animaux  et  les  oiseaux  de  terre ,  ont  été  franchies 
et  traversées  au  vol  et  à  la  nage  par  les  oiseaux 
d'eau;  ils  se  sont  transportés  dans  les  terres  les 
plus  lointaines;  ils  ont  eu  le  même  avantage  que 
les  peuples  navigateurs ,  qui  se  sont  établis  par- 
tout; car  on  a  trouvé  dans  l'Amérique  méridio- 
nale, non  seulement  les  oiseaux  indigènes  et 
propres  à  cette  terre,  mais  encore  la  plus  grande 
partie  des  espèces  d'oiseaux  aquatiques  des  ré- 
gions correspondantes  dans  l'ancien  continent  (i). 

Et  ce  privilège  d'avoir  passé  d'un  monde  à 
l'autre,  dans  les  contrées  du  Midi,  semble  même 


(i)  Voyez  ci-après  les  hUtoires  da  Phénieoptère ,  da  Pélican,  de  la 
'f!f égalé,  de  VOîstau  du  Tropique,  etc.  etc. 
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s'être  étendu  jusqu'aux  oiseaux  de  rivage;  non 
que  les  eaux  aient  pu  leur  fournir  une  route, 
puisqu'ils  ne  s'y  engagent  pas  et  n'en  habitent  que 
les  bords;  mais  parce  qu'en  suivant  les  rivages  et 
allant  de  proche  en  proche ,  ils  sont  parvenus  jus- 
qu'aux extrémités  de  tous  les  continents;  et  ce  qui 
a  dû -faciliter  ces  lotigs  voyages,  c'est  que  le  voi- 
sinage de  l'eau,  rend  les  climats  plus  égaux;  l'air 
de  la  mer  toujours  frais,  même  dans  les  chaleurs, 
et  tempéré  pendant  les  froids,  établit  pour  les 
habitants  des  rivages ,  une  égalité  de  température 
qui  les  empêche  de  sentir  la  trop  forte  impression 
des  vicissitudes  du  ciel,  et  leur  compose,  pour 
ainsi  dire,  un  climat  praticable  sotis  toutes  les 
latitudes,  en  choisissant  les  saisons.  Aussi. plusieurs 
espèces  qui  voyagent  en  été  dans  les  terres  du 
nord  de  notre  continent,  et  qui  communiquent 
par-là  aux  terres  septentrionales  de  l'Amérique, 
paraissent  être  parvenues  de  proche  en  proche 
en  suii^aut  les  rivages,  jusqu'à  l'extrémité  de  ce 
nouveau  continent;  car  l'on  reconnaît  dans  les 
régions  australes  de  l'Amérique,  plusieurs  espèces 
d'oiseaux  de  rivage,  qui  se  trouvent  également 
dans  les  contrées  boréales  des  deux  continents  (i). 
La  plupart  de  ces  oiseaux  aquatiques  paraissent 
èti*e  demi-uôcturues  (a);  les  hérons  rôdent  la  nuit; 

(i)  Voyez  ci-après  Thistoire  des  Pluviers,  des  Hérons,  àt^  Spatules,  etc. 

(a)  m  Je  crois  qoe  la  plupart  des  oiseaaz  aquatiques  sont  nocturnes , 
«  car  le  héron,  le  bmor  et  qnelqnes  autres,  votent  pendant  les  erëpns- 
m  cales  dn  matin  et  du  soir.  »  Edwards ,  Préface- de  la  seconde  partie  àe% 
Olanures,  page  xiij. 
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la  bécasse  ne  commence  à  voler  que  le  soir  ;  le 
butor  crie  encore  après  la  chute  du  jour  ;  on  en* 
tend  les  grues  se  réclamer  du  haut  des  airs ,  dans 
le  silence  et  l'obscurité  des  nuits;  et  les  mouettes 
se  promener  dans  le  même  temps  :  les  Volées 
d'oies  et  de  <;anards  sauvages  qui  tombent  sur 
nos  rivières,  y  séjournent  plus  la  nuit  que  le 
jour;  ces  habitudes  tiennent  à  plusieurs  circons- 
tances relatives  à  leur  subsistance  et  à  leur  sécu- 
rité; les  vers  sortent  de  terre  à  la  fraîcheur;  les 
poissons  somt  en  mouvement  pendant  la  nuit, 
dont  l'obscitrité  dérobe  ces  oiseaux  à  l'œil  de 
l'homme  et  de  leurs  ennemis  :  néanmoins  l'oiseau 
pécheur  ne  parait  pas  se  défier  assez  de  ceux 
même  qu'il  attaque;  ce  n'est  pas  toujours  impu* 
nément  qu'il  fait  sa  proie  des  poissons,  car  quel- 
quefois le  poisson  le  saisit  et  l'avale.  Nous  avons 
trouvé  un  martin-pêcheur  dans  le  ventre  d'une 
anguille;  le  brochet  gobe  assez  souvent  les  oiseaux 
qui  plongent  ou  frisent  en  volant  la  surfade  de 
l'eau,  et  même  ceux  qui  viennent  seulement  au 
bord  pour  boire  et  se  baigner;  et  dans  les  mers 
froides,  les  baleines  et  les  cachalots  ouvrent  le 
gouffre  de  leur  énorme  bouche,  non  seulement 
pour  engloutir  les  colonnes  de  harengs  et  d'autres 
poissons,  mais  aussi  les  oiseaux  qui  sont  à  leur 
poursuite,  tels  que  les  albatrosses,  les  pinguins, 
les  macreuses,  etc.  dont  on  trouve  les  squelettes 
ou  les  cadavres  encore  récents,  dans  le  large  esto- 
mac (le  ces  grands  cétacés. 
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Ainsi  la  nature  en  accordant  de  grandes  préro- 
gatives aux  oiseaux  aquatiques,  les  a  soumis  à 
quelques  inconvénients  ;  elle  leur  a  même  refusé 
l'un  de  ses  plus  nobles  attributs;  aucun  d'eux  n'a 
de  ramage,  et  ce  qu'on  a  dit  du  chant  du  cygne, 
n'est  qu'une  chanson  de  la  fable;  car  rien  n'est 
plus  réel  que  la  différence  frappante  qui  se  trouve 
entre  la  voix  des  oiseaux  de  terre  et  celle  des  oi- 
seaux d'eau  :  ceux-ci  l'ont  forte  et  grande ,  rude  et 
bruyante,  propre  à  se  faire  entendre  de  très-loin, 
et  à  retentir  sur  la  vaste  étendue  des  plages  de  la 
mer;  cette  voix  toute  composée  de  tons  rauques, 
de  cris  et  de  clameurs,  n'a  rien  de  ces  accents 
flexibles  et  moelleux ,  ni  de  cette  douce  mélodie 
dont  nos  oiseaux  champêtres  animent  nos  bo- 
cages, en  célébrant  le  printemps  et  l'amour; 
comme  si  l'élément  redoutable  où  régnent  les 
tempêtes ,  eût  à  jamais  écarté  ces  charmants  oi- 
seaux, dont  le  chant  paisible  ne  se  fait  entendre 
qu'aux  beaux  jours  et  dans  les  nuits  tranquilles, 
et  que  la  mer  n'eût  laissé  à  ses  habitants  ailés  que 
les  sons  grossiers  et  sauvages  qui  percent  à  tra^ 
vers  le  bruit  des  orages ,  et  par  lesquels  ils  se  ré- 
clametit  dans  le  tumulte  des  vents  et  le  fracas 
des  vagues. 

Du  reste,  la  quantité  des  oiseaux  d'eau,  ei|  y 
comprenant  ceux  de  rivage ,  et  les  comptant  par 
le  nombre  des  individus,  est  peut-être  aussi  grande 
que  celle  des  oiseaux  de  terre.  Si  ceux-ci  ont  pour 
s'étendre  les  monts  et  les  plaines,  les  champs  et 
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les  forêts,  les  autres  bordant  les  rives  des  eatix, 
ou  se  portant  au  loin  sur  leurs  flots,  ont  pour 
habitation  un  second  élément  aussi  vaste,  aussi 
libre  que  l'air  même  :  et  si  nous  considérons:  la 
multiplication  par  le  fonds  des  subsistances ,  ce 
fonds  nous  paraîtra  aussi  abondant  et  plus  assuré 
peut-être  que  celui  des  oiseaux  terrestres  dont 
une  partie  de  la  nourriture  dépend  de  l'influence 
des  saisons  y  et  une  autre  très-grande  partie  du 
produit  des  travaux  de  l'homme.  Comme  l'abon- 
dance est  la  basé  de  toute  société,  les  oiseaux 
aquatiques  paraissent  plus  habituellement  en 
troupes  que  les  oiseaux  de  terre,  et  dans  plusieurs 
familles,  ces  troupes  sont  très -nombreuses  ou 
plutôt  innombrables;  par  exemple,  il  est  peu  d'es- 
pèces terrestres  au  moins  d'égale  grandeur ,  plus 
multipliée  dans  l'état  de  nature  que  le  paraissent 
être  celles  des  oies  et  des  canards;  et  en  général 
il  y  a  d'autant  plus  de  réunion  parmi  les  animaux 
qu'ils  sont  plus  éloignés  de  nous. 

Mais  les  oiseaux  terrestres  sont  aussi  d'autant 
plus  nombreux  en  espèces  et  en  individus,  que 
les  climats  sont  plus  chauds;  les  oiseaux  d'eau 
semblent,  au  contraire,  chercher  les  climats  froids; 
car  les  voyageurs  nous  apprennent  que  sur  les 
côtes  glaciales  du  septentrion,  les  goêians,  les 
pinguins,  les  macreuses,  se  trouvent  à  milliers  et 
en  aussi  grande  quantité  que  les  albatrosses ,  les 
manchots ,  les  pétrels ,  sur  les  îles  glacées  des  ré- 
gions antarctiques. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES   OISEAUX    AQUATIQUES.  fo5 

Cependant^  la  fécondité  des  oiseaux  de  terre ^ 
parait  surpasser  celle  des  oiseaux  d'eau;  aucune 
espèce  en  effet  parmi  ces  dernières  ne  produit 
autant  que  celles  de  nos  oiseaux  gallinacés,  en  les 
comparant  à  grosseur  égale  :  à  la  vérité  cette  fé- 
condité des  oiseaux  granivores  potirrait  s'être  «c- 
crue  par  l'augmentation  des  subsistances  que 
l'homme  leur  procure  en  cultivant  la  terre;  néan- 
moins dans  les  espèces  aquatiques  qu'il  a  su  ré-^ 
duire  en  domesticité'^  la  fécondité  n'a  pas  fait  les 
mêmes  progrès  que  dans  les  espèces  terrestres  ;  le 
canard  et  l'oie  domestiques,  ne  pondent  pas  au* 
tant  d'oeufs  que  la  poule;  éloignés  de  leur  élément 
et  privés  de  leur  liberté,  ces  oiseaux  perdent  sans 
doute  plus  que  nos  soins  ne  peuvent  leur  donner 
ou  leur  rendre. 

Aussi  ceç  espèces  aquatiques  sont  plutôt  cap- 
tives que  domestiques;  elles  conservent  les  germes 
de  leur  première  liberté,  qui  se  manifestent  par 
une  indépendance  que  les  espèces  terrestres  pa- 
raissent avoir  totalement  perdue;  ils  dépérissent 
dès  qu'on  les  tient  renfermés;  il  leur  faut  l'espace 
libre  des  champs  et  la  fraîcheur  des  eaux  où  ils 
puissent  jouir  d'une  partie  de  leur  franchise  na- 
turelle, et  ce  qui  prouve  qu'ils  n'y  renoncent  pas, 
c'est  qu'ils  se  rejoignent  volontiers  à  leurs  frères 
sauvages,  et  s'enfuiraient  avec  eux,  si  l'on  n'a- 
vait pas  soin  de  leur  rogner  les  ailes  (i).  Le  cygne , 

(z)  Quoiqu'il  y  ait  des  exemples  de  cauards  et  d'oies  privés  qui  s'en- 
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ornement  des  eaux  de  nos  superbes  jardins,  a 
plus  l'air  d'y  voyager  en  pilote,  et  de  s  y  prome- 
ner en  maître ,  que  d'y  être  attaché  comme  es- 
clave. 

Le  peu  de  gène  que  les  oiseaux  aquatiques 
éprouvent  en  captivité,  fait  qu'ils  n'en  portent 
que  de  légères  empreintes;  leurs  espèces  ne  s'y 
modifient  pas  autant  que  celles  des  oiseaux  ter- 
restres; elles  y  subissent  moins  de  variétés  pour 
les  couleurs  et  les  formes;  elles  perdent  moins  de 
leurs  traits  naturels  et  de  leur  type  originaire  ;  on 
peut  le  reconnaître  par  la  comparaison  de  l'es- 
pèce du  canard,  qui  n'admet  dans  nos  basses- 
cours  que  peu  de  variétés;  tandis  que  celle  de  la 
poule  nous  offre  une  multitude  de  races  nouvelles 
et  factices  qui  semblent  effacer  et  confondre  la 
race  primitive;  d'ailleurs  les  oiseaux  aquatiques 
étant  placés  loin  de  la  terre,  ne  nous  connaissent 
que  peu.  Il  semble  qu'en  les  établissant  sur  les 
mers,  la  nature  les  ait  soustraits  à  l'empire  de 
l'homme  qui,  plus  faible  qu'eux  sur  cet  élément, 
n'en  est  souvent  que  le  jouet  ou  la  victime. 
'■■■  ■'■  '  I  ■'  '     .1 .. ■■i.i ■«    ■  I ..■.'■■■■  I    ■  ^    Il .1  .ii-,i ■  i.ii. il .  Il  .  I  I     1 1 . Il» 

faient  avec  le*  sauvages,  il  est  k  présamer  qu'ils  s'en  trouvent  mal,  et 
qu'étant  les  moins  nombreux,  ils  sont  bientôt  pnnis  de  leur  infidélité; 
car  l'antipathie  entre  les  oiseaux  sauvages  et  domestiques  subsiste  dans 
ces  espèces  comme  dans  toutes  lès  autres  ;  et  nous  sommes  infoimés  par 
up  témoin  digne  de  foi  *,  qu'ayant  mis  dans  un  vivier  de  jeunes  canarda 
sauvages,  pris  au  nid  dans  un  marais ,  avec  d'autres  canards  privés ,  et 
i-peu-près  du  même  âge ,  ils  attaquèrent  les  sauvages ,  et  vinrent  à  bout 
de  les  tuer  en  moins  de  deux  ou  trois  jours. 

*  Le  »ieor  Trécourt  que  j'ai  déjà  cité  dans  quelques  endroiu». 
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Les  mers  les  plus  abondantes  en  poissons,  at- 
tirent et  fixent  pour  ainsi  dire  sur  leurs  bords, 
des  peuplades  innombrables  de  ces  oiseaux  pê- 
cheurs; on  en  voit  une  multitude  infinie  autour 
des  îles  Sambales,  et  sur  la  côte  de  l'isthme  de 
Panama,  particulièrement  du  côté  du  nord;  il 
n'y  en  a  pas  moins  à  l'occident  sur  la  côte  méri- 
dionale ,  et  peu  sur  la  côte  septentrionale.  Wafer 
en  donne  pour  raison,  que  la  baie  de  Panama 
n'est  pas  aussi  poissonneuse  k  beaucoup  près  que 
celle  des  Sambales(i).  Les  grands  fleuves  de  l'A- 
mérique  septentrionale,  sont  tous  couverts  d'oi- 
seaux d'eau.  Les  habitants  de  la  Nouvelle- Orléans, 
qui  en  faisaient  la  chasse  sur  le  Mississipi ,  avaient 
établi  une  petite  branche  de  commerce  de  leur 
graisse  ou  de  l'huile  qu'ils  en  tiraient.  Plusieurs 
liés  ont  reçu  les  noms  d'Iles-aux-Oiseaux ,  parce 
qu'ils  en  étaient  les  seuU  habitants,  lorsqu'on  en 
fit  la  découverte ,  et  que  leur  nombre  était  prodi- 
gieux; l'île  d'Aves  entre  autres,  à  cinquante  lieues 
sous  le  vent  de  la  Dominique,  est  si  couverte 
d'oiseaux  de  mer,  qu'on  n'en  voit  nulle  part  en 
aussi  grande  quantité.  On  y  trouve  des  pluviers, 
des  chevaliers,  diverses  sortes  de  poules  d'eau, 
des  Phénicoptères  ou  flamans,  des  pélicans,  des 
mouettes,  des  frégates,  des  fous,  etc.  Labat  qui 
nous  donne  ces  faits ,  remarque  que  la  côte  est 


(1)  Relation  de  Vl^afer.    Histoire  générale   dc«  Voyages ,  tome  XIV, 
page  119. 


Digitized  by  VjOOQIC 


lod  HISTOIRE     DTATURELLE 

extrêmement  poissonneuse,  et  que  ses  hauts-fonds 
sont  toujours  couverts  d'une  immense  quantité 
de  coquillages  (i).  Les  œu&  de  poissons  qui  flot- 
tent souvent  par  grands  bancs  à  la  surface  de  la 
mer,  n'attirent  pas  moins  d'oiseaux  à  leur  suite  (a). 
Il  y  a  aussi  certains  endroits  des  cotes  et  des  îles 
dont  le  sol  entier  jusqu'à  une  assez  grande  pro- 
fondeur ,  n'est  composé  que  de  la  fiente  des  oi- 
seaux aquatiques  ;  telle  est  vers  la  côte  du  Pérou , 
rile  d'Iquique,  dont  les  Espagnols  tirent  ce  fu* 
mier  et  le  transportent  pour  servir  d'engrais  aux 
terres  du  continent  (3).  Les  rochers  du  Groenland 
sont  couverts  aux  sommets  d'une  espèce  de  tourbe , 
formée  de  cette  même  matière  et  du  débris  des 
nids  de  ces  oiseaux  (4).  Ils  sont  aussi  nombreux 

(i)  Nonvean  Voyage  aux  iles  de  1* Amérique,  tome  VIII ,  page-sS. 

(a)  «Par  le  4^"  degré  de  latitude  snd,  vera  le  ChUi,  noas  rencon- 
«  trames  anr  la  sarface  de  la  mer  une  conche  d'œnfs  de  poissona,  qui 
m  tenait  environ  nne  liene,  et  comme  nous  en  avions  vu  nne  antre  conche 
m  le  jour  précédent ,  nons  jugeâmes  que  c'était  ce  qui  attirait  les  oiaeaox 
«  que  nons  voyions  depuis  deux  ou  trois  jours.  »  Observations  du 
P.  Feuillée  (édit.  17a 5),  page  7g. 

(3)  Depuis  pins  d'un  siècle  on  enlève  annuellement  la  charge  de  pln- 
si«nrs  navires  de  cette  fiente  rédnite  en  terteaa,!  laquelle  les  Espagnols 
donnent  le  nom  de  Guana ,  et  qu'on  transporte  sur  les  vallées  voisines 
pour  les  fertiliser ,  particulièrement  dans  la  vallée  d* Arica ,  on  cet  en- 
grais  soutient  la  culture  du  piment.  Voye«  le  Voyage  de  Frerier  à  la 
mer  du  Sud;  et  les  Observations  du  P»  Éeuillée  (édition  l'j^S),  page  a3. 
—  «  Du  cap  Hom ,  on  fit  ronte  ànx  rochers  qui  gisent  en  travm  du 
M  cap  Mistaken  ;  la  fiente  des  oiseaux  qu'on  voyait  voltiger  en  grand 
«nombre  tout  autour,  avait  blanchi  ces  rochers.  »  Second  Voyage  de 
Gopk ,  tome  IV,  page  48. 

(4)  Voyez  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  page  37. 
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sur  les  îles  de  la  Norwège  (i),  dislande  et  de  Fe- 
roë  (a),  où  leurs  œufs  font  une  grande  partie  de 
la  subsistance  des  habitants  qui  vont  les  chercher 
dans  les  précipices  et  sur  les  rochers  les  plus  inac- 
cessibles (3).  Telles  sont  encore  ces  îles  Burra 


(t)  Les  oiseaux  aquatiques  des  côtes  de  Norwège  lui  sont  commaos 
avec  les  iles  d'Islande  et  de  Feroë.  Ils  sont  en  si  grand  nombre ,  qae 
les  habitants  se  noarrissent  de  Icnr  chair  et  de  leurs  oenfs.  Ils  engraissent 
le  pays  de  lear  fiente ,  et  leurs  plumes  font  une  branche  de  commerce 
considérable  pour  la  Tille  de  Bergnen.  Hist.  uat.  de  Norwège ,  par  Pon- 
toppidan ,  part.  II. 

(a)  Les  oiseaux  de  mer  sont  en  troupes  immenses  sur  de  petites  iles 
voisines  de  Tlslande ,  et  se  répandent  jusqu'à  douce  ou  quinze  lieues 
de  distance  :  c'est  même  à  la  vue  de  ces  oiseaux  qu'on  commence  à 
s'apercevoir  qu'on  approche  de  cette  ile.  On  retrouve  parmi  ces  oiseaux 
dilTérentes  espèces  de  mouettes ,  et  la  plupart  de  ceux  dont  on  trouve 
la  description  dans  le  Yoyage  an  Spittberg  de  Martens.  Horrebow, 
Description  de  Tlslande.  Histoire  générale  desYoyages,  tome  XVIII , 
*page  20. 

(3)  «  Les  oiseaux  qui  peuplent  les  côtes  de  l'Islande ,  cherchent  pour 
m  placer  leurs  nids  les  endroits  les  plus  inaccessibles  et  les  rochers  les 
«  plus  escarpés  ;  néanmoins  les  habitants  savent  les  dénither  malgré  le 
«  danger  de  cette  opération:  j*ai  moi-même  été  témoin,  dit  M.  Hor- 
m  rebow,  de  la  manière  dont  on  s'y  prend ,  et  je  dois  avouer  que  je  n*ai 
«pu  voir  sans  frémir,  avec  quelle  intrépidité  des  hommes  y  risquent 
«leur  vie;  il- arrive  que  plusieurs  de  ces  chasseurs  aux  oiufs  tombent 
«  dans  la  mer  on  dans  les  précipices  sur  lesquels  ils  sont  obligés  de  se 
«suspendre.  On  attache,  le  plus  solidement  qu'on  peut  »  au  haut  du 
«  rocher,  une  solive  qui  reste  saillante  le  plus  qu'il  est  possible;  elle 
m  porte  une  poulie  et  une  corde ,  au  moyen  desquelles  un  homme  lié 
•  par  le -milieu  du  corps  descend . tout  le  long  des  rochers;  il  tient  nne 
m  longue  perche  armée  d'un  crochet  de  fer^  pour  s'accrocher  aux  rochers 
«*  et  se  diriger  à  son  gré;  à  un  signal,  les  hommes  qui  sont  sur  le  ro- 
«  cher  retirent  celui-ci ,  qui  ûiit  à  chaque  fois  nne  récolte  de  cent  on 
«  deux  cents  œufs.  !«  promenade  se  continue  tant  qu'on  trouve  des 
M  oeufs,   ou   tant  qu'il   est   possible  de  supporter   cette  suspension  qui 
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inhabitées ,  et  presque  inabordables  vers  les  côtes 
d'Ecosse,  où  les  habitants  de  la  petite  île  Hirta, 
viennent  enlever  des  œufs  à  milliers  et  tuer  des 
oiseaux  (i);  enfin  ils  couvrent  la  roer  du  Groen- 
land, au  point  que  la  langue  groênlandaise  a  un 
mot  pour  exprimer  la  manière  de  les  chasser  en 

«  deyient  trèt-fatigantc.  PencUol  cette  chMac,  on  voit  les  oiseaux  »*eii- 
«  Toler  par  milliers ,  en  pooMaot  des  cria  affreiix.  Les  habitanta  des 
M  endroiu  oà  cette  chasse  est  praticable,  eo  retirent  im  grand  bénéfice  ; 
m  car,  outre  les  oeofs  ,  ils  enlèvent  aussi  une  grande  quantité  de  jeunes 
M  oiseaux,  dont  les  uns  servent  de  nourriture,  et  les  autres  donnent 
«  beaucoup  de  plumes  qui  se  vendent  aux  négociants  danois.  »  Horrebow, 
Description  de  Tlslande.  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  XVin, 
page  a  a.  —  Pontoppidan  ne  décrit  pas  d'une  manière  moins  effrayante 
la  chasse  aux  œufs  qui  se  fait  également  en  Norwège.  «  Les  cavités  oii 
«  nichent  les  oiseaux  se  trouvent  dans  des  rochers  escarpés  et  sans  pente 
'<  tout  le  long  de  la  mer.  Pour  y  grimper,  un  chasseur  s'entoure  le  corps 
M  d'une  corde. ...  les  antres  chasseurs  lui  appuient  une  perche  contre  le 
«  dos  pour  l'aider  à  monter,  jusqu'à  ce  qu'il  trouve  de  quoi  poser  son' 
«  pied  et  attacher  sa  corde ,  alors  on  retire  la  perche ,  et  un  second  esca- 
««  bde  de  la  même  manière;  étant  réunis,  ils'  s'attachent  tons  deux  à  la 
«  même  corde ,  et  s'aident  k  monter  plus  haut  au  moyen  d'un  crochet 
m  de  fer,  en  se  poussant  et  se  tirant  mutuellement.  Les  oiseaux  se  laissent 
«  prendre  à  la  m^in  sur  leurs  nids  dans  leurs  cavernes ,  et  le  produit  de 
m  la  chasae  est  jeté  k  ceux  qui  attendent  au  bas  du  rocher  dans  nn  ba- 
«  teau  :  ces  chasseurs  sont,  quelquefois  huit  jours  sans  rejoindre  leurs 
«  camarades ,  et  souvent  ils  roulent  ensemble  dans  ia  mer.  Lorsqu'il  s'agit 
«  d'entrer  dans  le  creux  des  montagnes ,  le  plus  hardi  chasseur  se  fait 
«  descendre  par  une  corde  du  haut  du  rocher. ...  il  a  sur  sa  tète  un 
«  gros  chapeau  pour  parer  les  pierres  qui  s'en  détachent  ;  quand  ii  veut 
«  entrer  dans  quelques  cavités ,  il  appuie  ses  pieds  contre  la  montagne, 
«  s'élance  en  arrière  de  toute  sa  force,  et  dirige  si  bien  aon  coips  et  la 
M  corde,  qu'il  entre  tout  droit  dans  la  caverne.  »  Hist.  nat.  de  Norwège, 
par  Pontoppîdan ,  part.  U.  Journal  étranger,  mois  de  février  X757. 

(i)  Voyez  Recueil  de  différents  Traités  de  physique  et  d'histoire  na- 
turelle, par  M.  Deslandes,  tome  I,  page  i63. 
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troupeaux  vers  la  côte  dans  de  petites  traies  où 
ils  se  laissent  renfermer  et  prendre  à  milliers  (i). 
Ces  oiseaux  sont  encore  .les  habitants  que  la 
nature  a  envoyés  aux  points  isolés  et  perdus  dans 
l'immense  Océan,  où  elle  n'a  pu  faire  parvenir 
les  autres  espèces  dont  elle  a  peuplé  la  surface  de 
la  terre  (2).  Les  navigateurs  ont  trouvé  les  oi- 
seaux en  possession  des  îles  désertes  et  de  ces 
fragments  du  globe ,  qui  semblaient  se  dérober  k 
rétablissement  de  la  nature  vivante  (3).  Ils  se  sont 
répandus  du  nord  jusqu'au  midi  (4) ,  et  nulle  part 
ils  ne  sont  plus  nombreux  que  sous  les  zones 

(i)  nSarpsipocA,  aves  ad  littus  in  ûnom  compellit,  abî  incladi  pos- 
«  sint.  »  Egede,  Dictionnar.  Groenland.  Haiiiie. 

(3)  «  A  peine  le  vaisseau  fnt-ii  arrêté  (à  Hle  de  F  Ascension),  que  des 
«  miUiera  d'oiseaiu  vinrent  se  percher  sur  les  mâts  et  les  coiidages  ;  la 
«t  chate  de  cinq  cents  qui  furent  tués  dana  l'espace  d*an  qoart-d^henre , 
«  n'empêchait  pas  que  les  autres  ne  oontinnasaent  de  voltiger  autour  du 
«  navire  ;  ils  devinrent  si  impo^nns  qu'ils  mordaient  les  chapeaux  et  les 
•<  bonnets  de  vingt  hommes  qui  descendirent  an  rivage.  »  Relation  de 
Rennefort,  dans  l'Histoire  générale  des  Voyages,  tome  VIU,  page  5B3. 

(3)  «  Nons  observions  ces  rochers  (à  Tile  de  Pâques),  dont  Taspect 
M  caverneux  et  la  couleur  noire  et  ferrugineuse  annonçait  les  vestiges 
«  d*an  feu  souterrain.  Nous  en  remarquâmes  surtout  deux ,  l'un  ressem- 
ât blait  à  une  colonne  ou  obélisque  énorme ,  et  tous  deux  étaient  remplis 
«  d'nne  quantité  innombrable  d'oiseaux  de  mer,  dont  les  cris  discordants 
«<  assourdissaient  nos  oreilles.  »  Forster,  Second  Voyage  deCook,  tome  IJ, 
page  i»4. 

(4)  «  Le  canal  (du  détroit  de  Magellan ,  an  Port-désiré)  était  d«ps  cet 
«  endroit ,  d'nne  largeur  à  perte  de  vue  ;  on  y  aperçoit  un  certain  nombre 
«>  d'îles. ...  Ce  fut  sur  une  de  ces  ilcs  que  je  descendis  ;  j'y  trouvai  un 
«  si  grand  nombre  d'oi^aux,  qu'an  moment  on  ils  s'envolèrent,  le  ciel 
«*  en  fut  obscurci  ;  il  est  eertain  que  nous  ne  pouvions  faire  un  pas  sans 
M  marcher  sur  leurs  œufs.  »  Voyage  du  commodore  Byron,  page  a  5. 
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froides  (i),  parce  que  dans  ces  régions  où  la  terre 
dénuée,  morte  et  ensevelie  sous  d'éternels  frimas, 
refuse  ses  flancs  glacés  à  toute  fécondité,  la  mer 
est  encore  animée,  vivante  et  même  très-peu- 
plée (2). 

Aussi  les  voyageurs  et  les  naturalistes,  ont -ils 
observé  que  dans  les  régions  du  nord ,  il  y  a  peu 
d'oiseaux  de  terre,  en  comparaison  de  la  quan- 
tité des  oiseaux  d'eau  (3);  pour  les  premiers,  il 


(  i)  M.  Gmelin  dit  ii*avoir  jaipais  va  dans  aacun  endroit  du  monde , 
an  aussi  grand  nombre  d* oiseaux  rassemblés  en  troupes  qa'à  Mangasea 
(sar  le  Jenisca) ,  c'était  dans  le  mois  de  juin;  les  pins  nombreux  étaient 
les  oiseaux  aquatiques ,  les  oies  de  toutes  espèces,  les  canards,  les  poules 
d'eau»  les  mouettes  et  les  oiseaux  de  rivages,  bécasses,  plongeurs,  etc. 
Histoire  générale  des  Voyages,  tomeXVIU,  page  357. 

(a)  «  Les  albatrosses  nous  quittèrent  durant  notre  traversée  au  milieu 
«  des  Ues  de  glaces ,  et  nous  n'en  voyions  qu'une  senle  de  temps  en 
«  temps.  Les  pintades ,  les  coupeurs  d*eau ,  les  petits  oiseaux  gris ,  les 
<*  hirondelles ,  n'étaient  pas  non  plus  en  aussi  grand  nombre  ;  d'un  autre 
«•  côté,  les  pinguins  commencèrent  à  paraître ,  car  ce  jour  nous  en  vîmes 
«  deux.  Malgré  la  froideur  du  climat ,  nous  observâmes  constamment  le 
m  pétrel  blanc  autour  des  masses  de  glace ,  et  on  peut  le  regarder  comme 
^  un  avant-coureur  qui  annonce  sûrement  les  glaces  :  d'après  sa  couleur, 
<c  nous  le  primes  pour  le  pétrel  neigeux;  plusieurs  baleines  se  montrèrent 
•*  aussi  parmi  la  glace ,  et  variaient  un  peu  la  scène  affreuse  de  ces  pa- 
«  rages. . . .  Nous  ne  passâmes  pas  moins  de  dix-buit  îles  de  glaces ,  et 
«  nous  vîmes  de  nouveaux  pinguins.  »  Second  Voyage  du  capitaine  Cook, 
tome  III,  page  94. 

(3)  Voyez  le  Fauna  Suecica  de  Linnaeus  ;  VOrnithoîogia  Borealis  de 
Brunnich;  la  Zoohgia  Danica  de  M  aller;  la  même  observation  a  lieu 
pour  les  régions  du  cercle  antarctique.  «  On  ne  trouve  k  la  terre  de  Feu 
«  qae  fort  peu  d'oiseai^x  de  terre;  M.  Banks  n'en  a  vu  aucun  pins  gros 
«  que  nos  merles,  mais  les  oiseaux  d'eau  y  sont  en  grande  abondance , 
«  particnlièrement  les  canards.  '>  Premier  Voyage  de  Cook  ,  tome  II , 
page  988. 
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faut  des  végétaux,  des  graines,  des  fruits,  dont  ia 
nature  engourdie  produit  à  peine  dans  ces  climats , 
quelques  espèces  faibles  et  rares;  les  derniers  ne 
demandent  à  la  terre  qu'un  lieu  de  refuge  ;  une 
retraite  dans  les  tempêtes;  une  station  pour  les 
nuits  ;  un  berceau  pour  leur  progéniture  ;  encore 
la  glace  qui  dans  ces  climats  froids,  le  dispute  à 
la  terre,  leur  ofifre-t-elle  presque  également  tout 
ce  qui  est  nécessaire  pour  des  besoins  si  simples. 
MM.  Cook  et  Forster  ont  vu  dans  leurs  navigations 
aux  mers  Australes,  plusieurs  de  ces  oiseaux  se 
poser,  voyager  et  dormir  sur  des  glaces  flottantes, 
comme  sur  la  terre  ferme  (i);  quelques-uns  même 
y  nichent  avec  succès  (2).  Que  pourrait  en  effet 
leur  offrir  de  plus  un  sol  toujours  gelé  et  qui 
nest  ni  plus  solide  ni  moins  froid  que  ces  mon- 
tagnes de  glace  (3)? 

(i)  Voyez  ci-après  Fhîstoire  des  Pétrels  et  des  Pinguim. 

(2)  «  On  rencontra  nn  grand  banc  de  glaces  auqnel  on  fnt  contraint 
«c  d*amarrer  (à  la  nouvelle  Zemble)  ;  qaelqaes  matelots  montèrent  dessus, 
«  et  firent  un  récit  fort  singulier  de  sa  figure  ;  il  était  tout  couvert  de 
<t  terre  an  sommet,  et  Ton  y  trouva  près  de  quarante  œufs.  »  Relation 
de  Heemskerke  et  Barentz  dans  THistoire  générale  des  Voyages,  tome  XV, 
page  116. 

(3)  «  Le  a  a  juillet,  se  trouvant  proche  du  cap  de  Gant  (à  la  nouvelle 
«  Zemble) ,  on  descendit  plusieurs  fois  à  terre  pour  chercher  des  œufs 
«  d*oiseaux  ;  les  nids  y  étaient  en  abondance ,  mais  dans  des  lieux  fort 
M  escarpés  ;  les  oiseaux  ne  paraissaient  point  effrayés  de  la  vue  des  hom- 
«c  mes ,  et  la  plupart  se  laissaient  prendre  à  la  main.  Chaque  nid  n'avait 
m  qu'un  œuf,  qu'on  trouvait  sur^  la  roche ,  saqs  paille  et  sans  plumes 
<«  pour  l'échauffer  :  spectacle  étonnant  pour  les  Hollandais,  qui  ne  coin- 
«c  prirent  point  comment  ces  œufs  pouvaient  être  couvés ,  et  les  petits 
«c  éciore  dans  un  si  grand  froid.  »  Idem ,  ibidem ,  page  x33. 

Oiseaux.  Tome  IX.  8 
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Ce  dernier  fait  démontre  que  les  oiseaux  d'eau 
sont  le$  derniers  et  les  plus  reculés  des  habitants 
du  globe,  dont  ils  connaissent  mieux  que  nous 
les  régions  polaires;  ils  s'avancent  jusque  dans  les 
terres  où  l'ours  blanc  ne  parait  plus,  et  sur  les 
mers  que  les  phoques,  les  morses  et  les  autres 
amphibies  ont  abandonnées; ils  y  séjournent  avec 
plaisir  pendant  toute  la  saison  des  très-longs  jours 
de  ces  climats ,  et  ne  les  quittent  qu'après  l'équi- 
noxe  de  l'automne ,  lorsque  la  nuit  anticipant  à 
grands  pas  sur  la  lumière  du  jour,  bientôt  l'a- 
néantit et  répand  un  voile  continu  de  ténèbres, 
qui  fait  fuir  ces  oiseaux  vers  les  contrées  qui 
jouissent  de  quelques  heures  de  jour;  ils  nous  ar- 
rivent ainsi  pendant  l'hiver  et  retournent  à  leurs 
glaces ,  en  suivant  la  marche  du  soleil  avant  l'é- 
quînoxe  du  printemps. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by  VjOOQ IC 


HISTOIRE   N AtURELlf   DE    LA.   CIGOGNE.         I  I  5 


LA  CIGOGNE 


^(,)- 


Ciconia  alba,  Vieill.,  Cuv.;  Ardea  Ciconia,  Lath.,  Linn., 
Gmel. 


On  vient  de  voir  qu'entre  les  oiseaux  terrestres 


*  Voy«s  Icf  pUmcbcs  enlominmis ,  v^  866* 

(i)  En  grec,  néXap'yoc;  en  latin,  ciconia;  en  hébren  et  en  persan^ 
eluuida;  en  arabe,  zahid,  selon  Gesner  ;  leklek  on  iegleg,  suivant  le 
docteur  Shaw;  en barbaresqne ,  beUarje;  en  cYuAùéen^chavarita,  deiutha, 
*maeuarta;  en  illyrien,  cziap;  en  allemand  et  en  anglais,  storck;  en 
polonais,  bocian-ezarni,  bociansnidi;  en  flamand,  outveaer;  en  italim, 
cigogna,  zigogna,et  le  petit ,  cicognino ;  en  espagnol,  ciguenna;  en 
▼ieux  français ,  cigongne  ou  dgoigne, 

Cigongne.  Belon ,  Hist.  nat.  des  Oiseanx,  page  soi.  —  Ibis  aWa 
Herodoto.  Gesner  ;  c'est  faxxXe  d'avoir  dîscnté  ane  méprise  d*Hcrodote , 
on  plutôt  de  ses  traducteurs ,  que  Gesner  tombe  ici  dans  celle  de  faire 
de  Tibis  blanc  d^Hérodote  une  cigogne  blanche.  Voyez  l'histoire  de 
ribis.  —  Ciconia.  Aldrovande,  Avi.,  tom.III, pag.  agi.  — Rai,  Synops. 
avi.,  pag.  97.—^  Jonston,  Avi. ,  pag.  100  et  tab.  5o,  deux  figures  peu 
exactes.  —  Schwenckfeld,  Avi.  Siles.,  pag.  234.  — Prosp.  Alpin,  j£gypt., 
vol.  I ,  pag.  199.  —  Marsigli ,  Danub. ,  tom.  V,  pag.  a6.  —  Charleton , 
Exercit. ,  pag.  108,  n^  i.  Idem  ,  Onoraazt.,  pag.  loa,  n*^  i.  — -  Klein  , 
Avi.,  pag.  125 ,  n*^  I.  —  Gesner,  Avi.,  pag.  262,  avec  une  figure  peu 
ressemblante  ;  la  même ,  Icon.  avi.,  pag.  121.-^  Ciconia  Alba.  Wtllughby, 
Omithol. ,  p.  210 ,  avec  une  figure  empruntée  de  Jonston.  — Rzaczynski, 
Hist.  nat.  Polon.,  pag.  274.  —  Ardea  alba  remigibuf  nigris.  linnaens, 
Fanna  Snecica,  n*^  i36.  Idem ,  Syst.  nat.,  éd.  X,  Gen.  76,  Sp.  7*.  —  Ci- 
conia alba,  Danis  siorA.  Muller,  Zool.  Diin.,  n®  174.  —  Brunnich , 

8. 
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qui  peuplent  les  campagnes ,  et  les  oiseaux  navi- 
gateurs à  pieds  palmés,  qui  reposent  sur  les  eaux, 
on  trouve  la  grande  tribu  des  oiseaux  de  rivages, 
dont  le  pied  sans  membranes  ne  pouvant  avoir 
un  appui  sur  les  eaux ,  doit  encore  porter  sur  la 
terre,  et  dont  le  long  bec,  enté  sur  un  long  cou, 
s'étend  en  avant  pour  chercher  la  pâture  sous  l'é- 
lément liquide.  Dans  les  nombreuses  familles  de 
ce  peuple  amphibie  des  rivages  de  la  mer  et  des 
fleuves,  celle  de  la  cigogne  plus  connue,  plus  cé- 
lébrée qu'aucune  autre,  se  présente  la  première; 
elle  est  composée  de  deux  espèces  qui  ne  diffè- 
rent que  par  la  couleur,  car  du  reste  il  semble 
que  sous  la  même  forme  et  d'après  le  même  des- 
sin, la  nature  ait  produit  deux  fois  le  même  oi- 
seau, l'un  blanc  et  l'autre  noir;  cette  différence, 
tout  le  reste  étant  semblable,  pourrait  être  comp- 
tée pour  rien  s'il  n'y  avait  pas  entre  ces  deux 
mêmes  oiseaux,  différence  d'instinct  et  diversité 
de  mœurs.  La  cigogne  noire  cherche  les  lieux 
déserts,  se  perche  dans  les  bois,  fréquente  les 
marécages  écartés  et  niche  dans  l'épaisseur  des 
forêts.  La  cigogne  blanche,  choisit  au  contraire 
nos  habitations  pour  domicile;  elle  s'établit  sur 
les  tours ,  sur  les  cheminées  et  les  combles  des 


Ornithol.  boréal.,  n*  i54. — Der  storck,  Frisch,  tom.  Il,  la*  dîv. ,  secl.  i , 
pi.  3.  —  Ardea.  Moehring,  Avi.,  Gen.  8i.  —  Cigogne  ordinaîre  ou 
blanche.  Albin,  tome  II,  page  41,  planche  64.  —  Ciconia  alha,  ocuio- 
rum  amhitu  nudo ,  nigro  ;  remigihus  nigricantibus  rectncibus  candidis, . . 
Ciconia  à/^a.  Brisson,  Omitbol.,  tom.  V,  pag.  365. 
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édifices  ;  amie  de  l'homme ,  elle  en  partage  le  sé- 
jour et  même  le  domaine;  elle  pèche  dans  nos 
rivières,  chasse  jusque  dans  nos  jardins,  se  place 
au  milieu  des  villes,  sans  s'effrayer  de  leur  tu- 
multe (i),  et  partout  hôte  respecté  et  bien  venu, 
elle  paye  par  des  services,  le  tribut  qu'elle  doit  à 
la  société;  plus  civilisée,  elle  est  aussi  plus  fé- 
conde ,  plus  nombreuse  et  plus  généralement  ré- 
pandue que  la  cigogne  noire ,  qui  parait  confinée 
dans  certains  pays ,  et  toujours  dans  les  lieux  so- 
litaires. 

Cette  cigogne  blanche,  moins  grande  que  la 
grue,  l'est  plus  que  le  héron;  sa  longueur  de  la 
pointe  du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue,  est  de 
.  trois  pieds  et  demi,  et  jusqu'à  celle  des  ongles  de 
quatre  pieds;  le  bec  de  la  pointe  aux  angles  a 
près  de  sept  pouces;  le  pied  en  a  huit;  la  partie 
nue  des  jambes  cinq;  et  l'envergure  de  ses  ailes 
est  de  plus  de  six  pieds;  il  est  aisé  de  se  la  pein- 
dre; le  corps  est  d'un  blanc  éclatant,  et  les  ailes 
sont  noires,  caractères  dont  les  Grecs  ont  formé 
son  nom  (2)  ;  les  pieds  et  le  bec  sont  rouges ,  et 
son  long  cou  est  arqué;  voilà  ses  traits  princi- 
paux, mais  en  la  regardant  de  plus  près,  on  aper- 
çoit sur  les  ailes  des  reflets  violets  et  quelques 
teintes  brunes  :  on  compte  trente  pennes  en  dé- 

(i)  Témoin  ce  nid  de  âgogne  posé  sar  le  temple  de  la  Concorde  aa 
Capîtole ,  dont  parle  Juvénal,  sat.  I,  vers.  1 16,  et  qa*on  voit  fi|raré  spr 
des  médailles  d* Adrien. 

(a)  IltXàv  ap"yov. 


Digitized  by  VjOOQIC 


I  l8  HISTOIRE     NATURELLE 

veloppatit  Taile;  elles  forment  une  double  échan- 
crure ,  les  plus  près  du  corps  étant  presque  aussi 
longues  que  les  extérieures,  et  les  égalant  lors- 
que Taile  est  pliée  ;  dans  cet  état  les  ailes  couvrent 
la  queue,  et  lorsqu'elles  sont  ouvertes  ou  éten- 
dues pour  le  vol ,  les  plus  grandes  pennes  offrent 
une  disposition  singulière  ;  les  huit  ou  neuf  pre- 
mières se  séparent  les  unes  des  autres,  et  parais- 
sent divergentes  et  détachées,  de  manière  quil 
reste  entre  chacune  un  yuide,  ce  qui  ne  se  voit 
dans  aucun  autre  oiseau  ;  les  plumes  du  bas  du 
cou  sont  blanches,  un  peu  longues  et  pendantes, 
et  par-là  les  cigognes  se  rapprochent  des  hérons; 
mais  leur  cou  est  plus  court  et  plus  épais;  le 
tour  des  yeux  est  nu  et  couvert  d'une  peau  ridée 
d'un  noir-rougeâtre  ;  les  pieds  sont  revêtus  d'é- 
cailles  en  tables  hexagones,  d'autant  plus  larges 
qu'elles  sont  placées  plus  haut;  il  y  a  des  rudi- 
ments de  membranes  entre  le  grand  doigt  et  le 
doigt  intérieur ,  jusqu'à  la  première  articulation , 
et  qui  s'étendant  plus  avant  sur  le  doigt  extérieur, 
semblent  former  la  nuance  par  laquelle  la  nature 
passe  des  oiseaux  à  pieds  divisés  aux  oiseaux  à 
pieds  réunis  et  palmés;  les  ongles  sont  mousses, 
larges,  plats  et  assez  approchants  de  la  forme  des 
ongles  de  l'homme. 

La  cigogne  a  le  vol  puissant  et  soutenu ,  comme 
tous  les  oiseaux  qui  ont  des  ailes  très-amples  et 
la  queue  courte;  elle  porte  en  volant  la  tête  raide 
en  avant  et  les  pâtes  étendues  en  arrière  comme 
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pour  lui  servir  de  gouvernail  (i);  elle  s'élève  fort 
haut,  et  fait  de  très-iong&  voyages,  même  dans 
les  saisons  orageuses.  Ou  voit  les  cigognes  arriver 
en  Allemagne ,  vers  le  8  ou  le  îo  de  mai  (a)  ;  elles 
devancent  ce  temps  dans  lios  provinces.  Gesner 
dit  qu'elles  précèdent  les  hirondelles  et  qu'elles 
viennent  en  Suisse  dans  le  m»ois  d'avril,  et  quel- 
quefois plus  tôt  ;  elles  arrivent  en  Alsace  au  mois 
de  mars,  et  même  dès  la  fin  de  février;  leur  re- 
tour est  partout  d'un  agréable  augure,  et  leur 
apparition  annonce  le  printemps;  aussi  elles  sem- 
blent n'arriver  que  pour  se  livrer  aux  tendres 
émotions  que  cette  saison  inspire.  Aldrovande 
peint  avec  chaleur  les  signes  de  joie  et  d'amour , 
les  empressements  et  les  caresses  du  mâle  et  de 
la  femelle,  arrivés  sur  leur  nid  après  un  long 
voyage  (3);  car  les  cigognes  reviennent  constam- 
ment aux  mêmes  lieux,  et  si  le  nid  est  détruit, 
elles  le  reconstruisent  de  nouveau  avec  des  brins 
de  bois  et  d'herbes  de  marais,  qu'elles  entassent 
eu  grande  quantité;  c'est  ordinairement  sur  les 
combles  élevés,  sur  les  créneaux  des  tours,  et 


(i)  «  Atifut  hae  (loogicaiidae)  ad  ventrem  contractos  in  volatu  p«dai 
«  babeat  :  parvi  dunes  porrectoa.  »  Aristet. ,  Ub.  II,  cap.  l5 ,  ex  reoens. 
Scidi^. 

(a)  Kltm ,  De  avibus  ercatic.  et  migrât.  * 

(3)  m  Ubt  jam'nido  appalece». . .  dii  boni,  qnain  ddlciiaiiiia  salutatto  ! 
«  quanta  ob  letioem  adventum  graitolatio  !  qaos  complexna!  cpum  meUita 
«  cenuM  oscalal  atqâe  iaternis  levés  susorri  quidam  aidiokitiv.  »  AAdro- 
vande,  Avi. ,  tom.  III ,  pag.  398. 
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quelquefois  sur  de  grands  arbres,  au  bord  des 
eaux  ou  à  la  pointe  d'un  rocher  escarpé  qu'elles  le 
posent  (i).  En  France,  du  temps  de  Belon,  on 
plaçait  des  roues  au  haut  des  toits,  pour  engager 
ces  oiseaux  à  y  faire  leur  nid;  cet  usage  subsiste 
encore  en  Allemagne  et  en  Alsace ,  et  l'on  dispose 
en  Hollande  pour  cela  des  caisses  carrées  aux 
faites  des  édifices  (2). 

Dans  l'attitude  du  repos,  la  cigogne  se  tient 
sur  un  pied,  le  cou  replié;  la  tête  en  arrière  et 
couchée  sur  l'épaule;  elle  guette  les  mouvements 
de  quelques  reptiles  qu'elle  fixe  d'un  œil  perçant; 
les  grenouilles,  les  lézards,  les  couleuvres  et  les 
petits  poissons  sont  la  proie  qu'elle  va  cherchant 
dans  les  marais  ou  sur  les  bords  des  eaux  et  dans 
les  vallées  humides. 

Elle  marche  comme  la  grue ,  en  jetant  le  pied 
en  avant  par  grands  pas  mesurés;  lorsqu'elle  s'ir- 
rite ou  s'inquiète,  et  même  quand  l'amour  l'agite, 
elle  fait  claqueter  son  bec  d'un  bruit  sec  et  réi- 


(i)  C'est  en  ce  sens  qu'il  faut  entendre  ce  que  dit  Varron ,  qu'elle 
niche  à  la  campagne:  in  tecto,  ut  hirundines;  in  tigro  ut  ciconia,  puis- 
qu'il observe  ailleurs  lui-même ,  au  sujet  de  l'arrivée  de  la  cigogne  en 
ItaUe,  qu'elle  s'établit  de  préférence  sur  les  édifices. 
.  (a)  Lady  Montagu,  dans  9e%  lettres,  n**  3a  y  dit  qu'à  Constantinople , 
les  cigognes  nichent  par  terre  dans  les  rues  :  si  elle  ne  s'est  pas  trompée 
sur  l'espèce  de  ces  oiseaux,  il  £iut  que  la  sauve-garde  dont  jouit  la  ci- 
gogne en  Turquie  l'ait  singulièrement  enhardie  ;  car,  dans  nos  contrées, 
les  points  de  positions  qu'elle  préfère  sont  toujours  les  plus  inaccessibles, 
qui  domineùt  tout  ce  qui  environne ,  et  ne  permettent  pas  de  voir  dans 
son  nid. 
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téré ,  que  les  anciens  avaient  rendu  par  des  mots 
iroitatifs,  Crépitai  y  Glotterat  (i)  y  et  que  Pétrone 
exprime  fort  bien  en  l'appelant  un  bruit  de  Cro- 
tales (a);  elle  renverse  alors  la  tête,  de  manière 
que  la  mandibule  inférieure  se  trouve  en  haut,  et 
que  le  bec  est  couché  presque  parallèlement  sur 
le  dos,  c'est  dans  cette  situation  que  les  deux 
mandibules  battent  vivement  l'une  contre  l'autre; 
mais  à  mesure  qu'elle  redresse  le  cou ,  le  claque- 
ment se  ralentit  et  finit  lorsqu'il  a  repris  sa  po- 
sition naturelle.  Au  reste,  ce  bruit  est  le  seul 
que  la  cigogne  fasse  entendre,  et  c'est  apparem- 
ment de  ce  qu'elle  paraît  muette,  que  les  anciens 
avaient  pensé  qu'elle  n'avait  point  de  langue  (3)  ; 
il  est  vrai  que  cette  langue  est  courte  et  cachée 
à  l'entrée  du  gosier ,  comme  dans  toutes  les  es- 
pèces d'oiseaux  à  long  bec,  qui  ont  aussi  une 
manière  particulière  d'avaler  en  jetant  les  aliments 
par  un  certain  tour  de  bec,  jusque  dans  la  gorge. 
Aristote  fait  une  autre  remarque  au  sujet  de  ces 
oiseaux  à  cou  et  bec  très-longs ,  c'est  qu'ils  ren- 
dent tous  une  fiente  plus  liquide  (4)  que  celle  des 
autres  oiseaux. 

(i)  «  Quaeque  salutato  crépitât  concordia  nido.  »  Javénal,  sat.  f.  — 
«  Glotterat  immense  de  tarre  ciconia  rostro.  »  Au  t.  Philomel. 

(a)  CrotàUstria.  Épithète  donnée  déjà ,  dans  Publias  Synis ,  à  la  ci* 
gogne. 

(3)  «  Sont  qui  ciconiis  non  înesse  linguas  confirment.  •  Plin.,  lib.  X, 
cap.  3i.  —  On  le  croyait  encore  du  temps  du  Mantouan,  sur  la  foi 
des  anciens ,  car  en  décrivant  l'arrivée  de  la  cigogne ,  annonce  du  prin- 
temps, il  dit  :  EUngui  venu  alba  ciconia  rostro: 

(4)  Hist.  animal.,  lib.  II,  cap.  a  a. 
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La  cigogne  ne  pond  pas  au-delà  de  quatre  œufs, 
et  souvent  pas  plus  de  deux,  d'un  blanc  sale  et 
jaunâtre,  un  peu  moins  gros,  mais  plus  allongés 
que  ceux  de  Foie  ;  le  mâle  les  couve  dans  le  temps 
que  la  femelle  va  chercher  sa  pâture;  les  œufs 
éclosent  au  bout  d'un  mois  ;  le  père  et  la  mère 
redoublent  alors  d'activité  pour  porter  la  nour- 
riture à  leurs  petits,  qui  la  reçoivent  en  se  dres- 
sant et  rendant  une  espèce  de  sifflement  (i).  Au 
reste,  le  père  et  la  mère  ne  s'éloignent  jamais 
du  nid  tous  deux  ensemble;  et  tandis  que  l'un 
est  à  la  chasse 9  on  voit  l'autre  se  tenir  aux  envi- 
rons, debout  sur  une  jambe,  et  l'oeil  toujours  à 
ses  petits.  Dans  le  premier  âge ,  ils  sont  couverts 
d'un  duvet  brun;  n'ayant  pas  encore  assez  de 
forces  pour' se  soutenir  sur  leurs  jambes  minces 
et  grêles ,  ils  se  traînent  dans  le  nid  sur  leurs  ge- 
noux (2)  ;  lorsque  leurs  ailes  commencent  à  croî- 
tre, ils  s'exercent  à  voleter  au-dessus  du  nid; 
mais  il  arrive  souvent  que  dans  cet  exercice  quel- 
ques-uns tombent  et  ne  peuvent  plus  se  relever  ; 

(i)  Nota,  ^lien  a  dit  que  la  cigogne  vomit  à  aes  petits  iear  nour- 
riture, ce  qa*il  ne  faut  point  entendre  d^alin^nts  déjà  en  partie  digérés, 
mais  4c  la  prok  récente  qu'elle  4égorge  (de  foesophage ,  «t  pcot  même 
rendre  de  son  «stomac,  dont  roavertare  est  assez  larj^  pour  en  per- 
mettre la  sortie.  Voyes  l'observaiSon  de  Peyeras,  «  De  cioonise  ventre  et 
«  affinitate  qnâdam  cmn  rominantibns.  »  Ephem.  Nat.  curios. ,  dée.  a^ 
alm.  a,  obs.  97.  Voyez  aussi  deux  descriptions  anatomiqnes  de  la  ci- 
igOgne^  l'une  êtt  Scfaelhammer.  CoUect.  aoad.,  partie  étrangère,  -voU  IV, 
obaerv.  109  ;  et  l'autre  d'Olaiis  f  acobaeos ,  idem ,  observ.  94. 

(a)  Observation  de  M.  Tévéque  Gasmiier,  vol.  I5  n°  8,  pag.  io3  de  la 
traduction  allemande  des  Mémoires  de  la  Soci^é  de  Drontfaeim. 
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ensuite  lorsqu'ils  commencent  à  se  hasarder  dans 
les  airs,  la  mère  les  conduit  et  les  exerce  par  de 
petits  vols  circulaires  autour  du  nid  où  elle  les 
ramène;  enfin  les  jeunes  cigognes  déjà  fortes, 
prennent  leur  essor  avec  les  plus  âgées ,  dans  les 
derniers  jours  d'août,  saison  de  leur  départ.  Les 
Grecs  avaient  marqué  leur  rendez-vous  dans  une 
plaine  d'Asie,  nommée  la  Plage  aux  Serpents  y 
où  elles  se  rassemblaient (i)  comme  elles  se  ras- 
semblent encore  dans  quelques  endroits  du  Le- 
vant (2),  et  même  dans  nos  provinces  d'Europe, 
comme  dans  le  Brandebourg  et  ailleurs. 

Lorsqu'elles  sont  assemblées  pour  le  départ, 
on  les  entend  claqueter  fréquemment,  et  il  se 
fait  alors  un  grand  mouvement  dans  la  troupe , 
toutes  semblent  se  chercher,  se  reconnaître  et  se 
donner  l'avis  du  départ  général ,  dont  le  signal , 
dans  nos  contrées,  est  le  vent  du  nord.  Elles  s'é- 
lèvent toutes  ensemble,  et  dans  quelques  instants 

(x)  m  Pythonos  comen,  quasi  Mrpentîam  pagnm,  vocant  in  Asiâ , 
<c  patentibns  campis,  obi  congregatae  inter  se  commarmorant ,  eamque 
m  qnae  novissima  advenif  lacérant,  atqae  ità  abeont.  Notatam  poat  idas 
M  angostas  non  temere  visas  ibi.  »  Plin. ,  lib.  X,  cap.  3i.  yota.  D*après 
ce  passage,  il  semble  que  rassemblée  des  cigognes  ne  se  passe  pas  sans 
tomolte  et  même  sans  combats  ;  mais  qu'elles  déchirent  la  dernière  ar- 
rivée ,  comme  le  dit  Pline  :  ce  trait  est  sans  docte  une  fable. 

(a)  «  On  remarque  que  les  cigognes ,  avant  que  de  passer  d*nn  pays 
•>  dans  un  autre,  s*assemblent  quinze  jours  auparavant,  de  tous  les  can- 
«  tons  voisins,  dans  une  plaine,  y  formant  une  fois  par  jour  une  espèce 
••  de  divan  f  comme  on  parle  dans  le  pays ,  comme  pour  fixer  le  temps 
«  précis  de  lemr  départ,  et  le  lieu  on  elles  se  retirent.  »  Voyage  de  Shaw. 
Xa  Haye,  1743,  tome  U,  page  167. 
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se  perdent  au  haut  des  airs.  Klein  raconte ,  qu'ap- 
pelé pour  voir  ce  spectacle ,  il  le  manqua  d  un 
moment,  et  que  tout  était  déjà  disparu  (i);  en 
effet,  ce  départ  est  d'autant  plus  difficile  à  ob- 
server, qu'il  se  fait  en  silence  (2)  et  souvent  dans 
]a  nuit  (3).  On  prétend  avoir  remarqué  que  dans 
leur  passage,  avant  de  tenter  le  trajet  de  la  Mé- 
diterranée, les  cigognes  s'abattent  en  grand  nom- 
bre aux  environs  d'Aix  (4)  en  Provence.  Au  reste, 
il  paraît  que  ce  départ  se  fait  plus  tard  dans  les 
pays  chauds,  puisque  Pline  dit  qu^ après  le  départ 
de  la  cigogne  y  il  ri  est  plus  temps  de  semer  (5). 

Quoique  les  anciens  eussent  remarqué  les  mi- 
grations des  cigognes  (6),  ils  ignoraient  quels  lieux 
elles  allaient  habiter;  mais  quelques  voyageurs 
modernes  nous  ont  fourni  sur  cela  de  bonnes 
observations;  ils  ont  vu  en  automne,  les  plaines 
de  l'Egypte,  toutes  couvertes  de  ces  oiseaux.  «11 
«est  tout  arrêté,  dit  Belon,  que  les  cigognes  se 
«tiennent  l'hiver  au  pays  d'Egypte  et  d'Afrique, 
«  car  nous. avons  témoings  d'en  avoir  vu  les  plaines 


(i)  «  De  avibas  erratic.  et  migrât.  » 

(a)  Belon  dit  qa*il  n'est  point  remarqaé ,  parce  qu'elles  volent  sans 
bruit  et  sans  jeter  de  cris,  au  contraire  des  grues  et  des  oies  sauvages 
qui  crient  beaucoup  en  volant. 

(3)  «  Nemo  vidit  agmen  discedentium,  cum  discessurum  appareat;  nec 
<c  venire ,  sed  venisse  cemimus  ;  ntrumqne  noctumis  fit  temporibus.  » 
Plin. ,  lib.  X  ,  cap.  3i. 

(4)  Aldrovande. 

(5)  «  Post  ciconiae  discessum  malè  seri,  »  Plin.,  lib.  VIII,  cap.  41. 

(6)  Jérëmie,  8,7. 
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«  d'Egypte  blanchir,  tant  il  y  en  avoit  dès  les 
i<  mois  de  septembre  et  octobre;  parce  qu'étant  là 
ce  durant  et  après  Tinondation,  n'ont  faute  de  pà- 
ce  ture,  mais  trouvant  là  l'été  intolérable  pour  sa 
(c  violente  chaleur,  viennent  en  nos  régions,  qui 
«  lors  leur  sont  tempérées,  et  s'en  retournent  en 
«  hiver  pour  éviter  la  froidure  trop  excessive  :  en 
«ce  contraires  aux  grues;  car  les  grues  et  oies 
«nous  viennent  voir  en  hivert,  lorsque  les  cigo- 
«  gnes  en  sont  absentes  (i).  »  Cette  différence  très- 
remarquable  provient  de  celle  des  régions  où 
séjournent  ces  oiseaux;  les  grues  et  les  oies  arri- 
vent du  Nord,  dont  elles  fuient  les  grands  hivers; 
les  cigognes  partent  du  midi  pour  en  éviter  les 
ardeurs  (2). 

Belon  dit  aussi  les  avoir  vu  hiverner  à  l'entour 

(i)  Histoire  natarelle  des  oiseaux,  page  301. 

(a)  Nota.  Plusieurs  auteurs  ont  prétendu  que  les  cigognes  ne  s^éloi- 
gnaîent  point  Thiver ,  et  le  passaient  cachées  dans  des  cavernes  ou  même 
plongées  au  fond  des  lacs.  C^était  Topinion  commune  du  temps  d'Albert- 
le-Grand.  Klein  fait  la  relation  de  deux  cigognes  tirées  de  Feau  dans 
des  étangs  près  d*£Ibing  (Z)e  avibus  errât,  et  migrât,  ad  calcem).  Ger- 
▼ais  de  Tillebury  (Epist.  ad  Othon  IV)  parle  d'autres  cigognes  qu'on, 
trouva  pelotonnées  dans  un  lac  vers  Arles  ;  Mérula ,  dans  Aldrovande , 
de  celles  que  des  pécheurs  tirèrent  du  lac  de  Côme;  et  Fulgose,  d'autres 
qui  furent  péchées  près  de  Metz  (  Memorab. ,  lib.  I ,  cap.  6).  Martin 
Schoockiusy  qui  a  écrit  sur  la  cigogne  un  opuscule,  imprimé  à  Gro- 
ningue  en  1648,  appuie  ces  témoignages;  mais  l'histoire  des  migrations 
de  la;  cigogne  est  trop  bien  connue ,  pour  n'attribuer  qu'à  des  accidents 
les  faits  dont  nous  venons  de  faire  mention ,  si  pourtant  on  peut  les 
regarder  comme  certains.  Voyez  cette  question  et  l'examen  de  tout  ce 
qu'on  a  dit  sur  les  oiseaux  que  Ton  prétend  passer  l'hiver  dans  l'eau  , 
plus  amplement  discuté  à  l'article  de  l'hirondelle. 
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du  mont  Amanus  vers  Antioche ,  et  passer  sur  lii 
fin  d'août  vers  Abydus ,  en  troupes  de  trois  oii 
quatre  mille ,  venant  de  la  Russie  et  de  la  Tarta- 
rie  ;  elles  traversent  THellespont ,  puis  se  divisant 
à  la  hauteur  de  Ténédos,  eileâ  partent  en  pelo- 
tons, et  vont  toutes  vers  le  inidi(i). 

Le  docteur  Shaw  a  vu  du  pied  du  Mont-Carmel, 
le  passage  des  cigognes  de  l'Egypte  en  Asie  vers 
le  milieu  d'avril  172a:  «Notre  vaisseau,  dit  ce 
«  voyageur,  étant  à  l'ancre  sous  le  Mont-Carmel, 
ce  je  vis  trois  vols  de  cigognes,  dont  chacun  hit 
«  plus  de  trois  heures  à  passer,  et  s'étendoit  plus 
<x  d'un  demi -mille  en  largeur  (2).  n  Maillet  dit 
avoir  vu  les  cigognes  descendre  sur  la  fin  d'avril , 
de  la  Haute-Egypte,  et  s'arrêter  sur  les  terres  dit 
Delta,  que  l'inondation  du  Ni)  leur  fait  bientôt 
abandonner  (3), 

Ces  oiseaux  qui  passent  ainsi  de  climats  en  cli- 

(i)  Bel  on  ^  Observatioiis,  page  79. 

(a)  B  ajoute  :  «  Ces  cigognes  venaient  d'Egypte,  parce  que  les  canaux 
«  du  Nil  et  les  marais  qu'ils  forment  tous  les  ans ,  par  son  dâ>ordement, 
«  étant  desséchés,  elles  se  retirent  au  nord-est.  »  Voyage  de  Shaw,  tome  II, 
page  167.  Mais  cet  auteur  se  trompe;  les  cigognes  fuient  plutôt  l'inon- 
dation qui  eonvre  tout  le  pays  ;  dès  la  fin  d'avril  le  fleuve  n'ayant  plus 
de  rives. 

(3)  Quelque»  comeiUes  se  mêlent  parfois  ans.  cigognes  dana  Icnr 
passage ,  ee  qui  a  donné  lien  à  Fopinioa  qu'on  trouve  dans  saint  Bacila 
et  dans  Isidore,  que  les  comeiilea  servent  de  guide  dans  le  voyage  et 
d*escorte  aux  cigognes.  Les  anciens  ont  aussi  beaucoup  parlé  des  corn* 
bats  de  la  cigogne  eontre  le»  corbeaux,  les  geais  et  d'antres  espaces 
d'oiseaux ,  lorsque  leurs  troupes  repassant  de  la  Libye  et  de  l'Egypte , 
elles  se  rencontrent  vers  la  Lycie  et  le  fleuve  dn  Xanthe. 
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mats,  ne  connaissent  point  les  rigueurs  de  Thiver, 
leur  année  est  composée  de  deux  étés,  et  ils  gout- 
tent aussi  deux  fois  les  plaisirs  de  la  saison  des 
amours;  c'est  une  particularité  très>intéressante 
de  leur  histoire,  et  jBelon  l'assure  positivement 
de  la  cigogne  qui^  dit-il,  fait  ses  petits  pour  la 
seconde  fois  en  Egypte. 

On  prétend  qu'on  ne  voit  pas  de  cigognes  en 
Angleterre ,  à  moins  qu'elles  n'y  arrivent  par 
quelque  tempête*  Albin  remarque  comme  chose 
singulière,  deux  cigognes  qu'il  vit  à  Edger  en 
Midlesex  (i),  et  Willughby  dit  que  celle  dont  il 
donne  la  figure ,  lui  avait  été  envoyée  de  la  côte 
de  Norfolk,  où  elle  était  tombée  par  hasard.  Il 
n'en  paraît  pas  non  plus  en  Ecosse,  si  l'on  en 
juge  par  le  silence  de  Sibbald.  Cependant  la  ci- 
gogne se  porte  assez  avant  dans  les  contrées  du 
nord  de  l'Europe;  elle  se  trouve  en  Suède,  sui- 
vant Linnaeus,  et  surtout  en  Scanie,  en  Dane- 
marck,  en  Sibérie,  à  Mangasea  sur  le  Jenisca,  et 
jusque  chez  les  Jakutes  (a).  On  voit  aussi  des  ci- 
,  gogiies  en  très-grand  nombre  dans  la  Hongrie  (3) , 
la  Pologne  et  la  Lithuanie  (4);  on  les  rencontre 
en  Turquie ,  en  Perse ,  où  Bruyn  a  remarqué  leur 
nid,  figuré  sur  les  ruines  de  Persépolis;  et  même 

(i)  Tome  n,  page  4i. 

(a)  Gmelin,  Voyage  en  Sibérie,  tome  II,  page  56;  et  Histoire  gêné' 
raie  des  Voyages,  tome  XVIII,  page  3oo. 

(3)  Marsil.,  Dannb.,  tom.  V.  . 

(4)  Klein  ,  De  avibns  erratic. ,  pag.  x6o. 
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si  Fou  en  croit  cet  auteur,  la  cigogne  se  trouve 
dans  toute  l'Asie ,  à  Texception  des  pays  déserts 
qu'elle  semble  éviter,  et  des  terrains  arides  où 
elle  ne  peut  vivre. 

Aldrovande  assure  qu'il  ne  se  trouve  point  de 
cigognes  dans^le  territoire  de  Bologne  (i);  elles 
sont  même  rares  dans  toute  l'Italie ,  où  Willughby , 
pendant  un  séjour  de  vingt-huit  ans,  n'en  a  vu 
qu'une  fois ,  et  où  Aldrovande  avoue  n'en  avoir 
jamais  vu.  Cependant  il  paraît  par  les  témoignages 
de  Pline  et  de  Varron,  qu'elles  y  étaient  com- 
munes autrefois;  et  l'on  ne  peut  guère  douter 
que  dans  leur  voyage  d'Allemagne  en  Afrique, 
ou  dans  leur  retour,  elles  ne  passent  sur  les  terres 
de  l'Italie  et  sur  les  îles  de  la  Méditerranée. 
Rœmpfer(a)  dit  que  la  cigogne  demeure  toute 
l'année  au  Japon;  ce  serait  le  seul  pays  où  elle 
serait  stationnaire  ;  dans  tous  les  autres ,  comme 
dans  nos  contrées,  elle  arrive  et  repart  quelques 
mois  après.  La  Lorraine  et  l'x^lsace  sont  les  provinces 
de  France  où  les  cigognes  passent  en  plus  grande 
quantité  ;  elles  y  font  même  leurs  nids ,  et  il  est 
peu  de  villes  ou  de  bourgs  dans  la  basse  Alsace 
où  l'on  ne  voie  quelques  nids  de  cigogne  sur  les 
clochers. 

La  cigogne  est  d'un  naturel  assez  doux,  elle 
n'est  ni  défiante ,  ni  sauvage ,  et  peut  se  priver 

(i)  «  Caret  ager  noster  bis  avibiu.  » 
(a)  Tome  I,  page  ii3. 
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aisément  et  s'accoutumer  à  rester  dans  nos  jar- 
dins, qu'elle  purge  d'insectes  et  de  reptiles;  il 
semble  qu'elle  ait  l'idée  de  la  propreté,  car  elle 
cherche  les  endroits  écartés  pour  rendre  ses  ex- 
créments; elle  a  presque  toujours  l'air  triste  et  la 
contenance  morne;  cependant  elle  ne  laisse  pas 
de  se  livrer  à  une  certaine  gaité ,  quand  elle  y  est 
excitée  par  l'exemple  ;  car  elle  se  prête  au  badi- 
nage  des  enfants,  en  sautant  et  jouant  avec  eux  (i); 
en  domesticité,  elle  vit  long-temps  et  supporte  la 
rigueur  de  nos  hivers  (2). 

L'on  attribue  à  cet  oiseau  des  vertus  morales , 
dont  l'image  est  toujours  respectable;  la  tempé- 
rance, la  fidéhté  conjugale  (3),  la  piété  filiale  et 


(l)  «J'ai  vu  dans  nn  jardin,  où  des  enfants  jonaient  à  la  cligne- 
«  masette ,  une  cigogne  privée  se  mettre  de  la  partie ,  ooorir  à  son  tuQr 
K  quand  elle  était  touchée ,  et  distinguer  très-bien  Tenfiint  qui  était  en 
«  tour  de  poursuivre  les  autres  pour  8>n  donner  de  garde.  »  Notes  sur 
la  cigogne ,  communiquées  par  M.  le  docteur  HermaïUi ,  de  Straâboûrg. 

(a)  Ger.  Nie*  Heerkens  »  hollandais  de  Groningue ,  qui  a  £iit  un  petit 
poëme  latin  sur  la  cigogne ,  dit  en  avoir  nourri  une  pendant  quinse  ans , 
et  il  parle  d^une  autre  qui  vécut  vingt-un  ans  dans  le  marché  an  poisson 
d'Amsterdam ,  et  fut  enterrée  avec  solennité  par  le  peuple.  Voyez  aussi 
l'oboervation  d*01aus  Borrichins ,  sur  une  cigogne  âgée  de  pins  de  vingt- 
deux  ans ,  et  qui  était  devenue  goutteuse.  Collection  académique,  partie 
étrangère,  tome  IV,  page  33 1. 

(3)  «  Il  y  a  aux  environs  de  Smyme  un  grand  nombre  de  cigognes 
«  qui  y  font  leur  nid  et  y  couvent  ;  les  habitanu  se  font  nn  amusement 
«  de  mettre  des  œufs  de  poule  dans  un  nid  de  cigogne;  lorsque  les  pous- 
«  ains  sont  éclos ,  le  mâle  de  la  cigogne ,  en  voyant  ces  figures  étran- 
•^  gères ,  fait  un  bruit  affreux ,  attire  par  là  autour  du  nid  une  multitude 
«  d'antres  cigognes  qui  tuent  la  femelle  à  coups  de  bec ,  pendant  que  le 
t*  mâle  pousse  des  cris  lamentables.  »  Annnal.  register.  ann.  1768. 

Oiseaux,  Tome  IX,  9 
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paternelle  (i).  il  est  vrai  que  la  cigogne  nourrît 
très-long^temps  ses  petits  et  ne  les  quitte  pas 
qu'elle  ne  leur  voie  assez  de  force  pour  se  défen- 
dre et  se  pourvoir  d'eux-mêmes;  que  quand  ils 
commencent  à  voleter  hors  du  nid  et  à  s'essayer 
dans  les  airs,  elle  les  porte  sur  ses  ailes;  qu'elle 
les  défeïid  dans  les  dangers ,  et  qu'on  l'a  vue  ne 
pouvant  les  sauver,  préférer  de  péiir  avec  eunt 
plutôt  que  de  les  abandonner  (a)  ;  on  l'a  de  même 
vue  donner  des  marques  d'attachement,  et  même 
de  reconnaissance  pour  les  lieux  et  pour  les  hôtes 
qui  l'ont  reçue.  On  assure  l'avoir  entendu  cla- 
queter  en  passant  devant  les  portés ,  comme  pour 
avertir  de  son  retour,  et  faire  en  partant  un  sem- 
blable signe  d'adieu  (3)  ;  mais  ces  qualités  morales 
ne  sont  rien  en  comparaison  de  l'affection  que 
marquent  et  des  tendres  soins  que  donnent  ces 
oiseaux  à  leurs  parents  trop  faibles  ou  trop 
vieux  (4).  On  a  souvent  vu  des  cigognes  jeunes  et 


(c)  D*oà  yinit  que  Pétrone  Tappelle  PieitHi-eaitrix» 

(%)  Vo jn  dans  Hadrien  Jnnina  (AnnaL  Batar.  airà.  t536),ritt«toiK, 
iaraense  en  Hollande ,  de  la  cigogne  de  Delft ,  qui  ^  dànn  Tmcendie  d« 
cette  Tille,  après  s*étre  inutilement  efforcée- d^enlerer  ses -petits,  selaisst 
brnleravee  enx. 

(3)  Aldrovande. 

-(4)  «  Méitos  anthores  habet  faMM  qoR  de  cicmill*  eitfenrofeHiiv,  pa- 
«  rentibus  a  liberis  edooationîs  gratiam  referfi.  »  AriMot. ,  Hirt  animal. , 
lib.  IX ,  cap»  ao. 

«Giconise  sénés,  impotesvolandi,  nid^sé'icontinenl,  exhis  prognâtab 
«  terra  mariqne  Toliiant ,  et  eibm  parentilifiir  affftnmt,  sft6  iOtf ,  tit  < 
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vigôut<euse^ ,  apporter  de  ta  nourriture  à  d'autres, 
qui  se  tenatit  sur  le  bord  du  nid,  parais^îent 
languissantes  et  affaiblies ,  soit  par  quelque  acci- 
dent passager,  soit  que  réellement  la  cigogne, 
comflde  l'ont  dit  lies  ancieils,  ait  le  toudiant  ins- 
tinct de  soulager  la  vieillesse,  et  que  la  natui*e  en 
piaçaiit  jusque  dans  des  cœurs  bruts,  ces  pieux 
sentiments  auxquels  les  cœurs  humains  ne  sont 
que  trop  souvent  infidèles,  ait  voulu  nous  en 
donner  l'exemple.  La  loi  de  nourrir  ses  parents 
fut  faite  eil  leur  honneur,  et  nommée  de  leur 
nom  chez  les  Grecs  :  Aristophane  eh  fait  une  iro- 
nie amère  contre  l'homme  (i). 

iËlien  assure  que  les  qualités  morales  de  la  ci- 
gogne étaient  la  première  cause  du  respect  et  du 
culte  des  Égyptiens  pour  elle  (2);  et  c'est  peut-être 


«  aetate  dignum  eAt,  quiète  fraantar  et  copia;  jmnores  verd  laborem, 
«•  solantar  pietate,  ac  spe  recipiends  io  seneotute  graliae.  »  Philo. 

«  GenitriéDin  senectam  inviceiu  alaikt.  »  PUq.  ,  Ub.  X ,  oap.  3t. 

Voyez  Plvtarqne,  et  toos  les  anciens  cités  dans  Aldrovande. 

(x)  «  N^ns  vefnata  les  viget,  ciconiaram  inscripta  tabnlis.  »  Jd  arib. 

(a)  Alexandre  de  Myndes ,  dans  iElien ,  dit  qne  les  cigognes  cessées 
de  vieillesse  se  rendent  k  certaines  îles  de  FOcésin ,  et  là,  en  récompense 
de  leor  piété,  sont  changées  en  hommes.  Dans  les  angores,  Tapparition 
de  la  cigogne  signifiait  union  et  concorde  (Alexand.  ab  Alex,  génial,  dies); 
son  départ ,  dans  une  calamité ,  était  dn  pins  fnneste  présage  :  Panï 
Diacre  dit  qn*Attila  s'attacha  à  la  prise  d'Aqnilée  dont  il  allait  lever  le 
siège ,  ayant  vu  des  cigognes  s'enfuir  de  la  ville  emmenant  leurs  petits 
(voyez  Ghea^  Sy Wins ,  epist.  ii).  Diinà  les  hiéroglyphes ,  elle  signi6àit 
piété  et  hienFaisance ,  vertns  que  son  nom  exprimé  daÀs  âhë  dés  pins 
anciennes  Ungaes  (chàsida ,  enhébren,  pia,  bertefica,  sniVàét  Béchài-t  ; 
chazir  pins;  benefiens);  et  dont  on  la  t'Oit  souvent  l'emblème  ,   comme 

9- 
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un  reste  de  cette  ancienne  opinion ,  qui  fait  au- 
jourd'hui le  préjugé  du  peuple  qui  est  persuadé 
qu'elle  apporte  le  bonheur  à  la  maison  où  elle 
vient  s'établir. 

Chez  les  anciens  ce  fut  un  crime  de  donner  la 
mort  à  la  cigogne ,  ennemie  des  espèces  nuisibles. 
En  Thessalie,  il  y  eut  peine  de  mort  pour  le  meur- 
tre d'un  de  ces  oiseaux,  tant  ils  étaient  précieux 
à  ce  pays  qu'ils  purgeaient  des  serpents  (i).  Dans 
le  T^evant,  on  conserve  encore  une  partie  de  ce 
respect  pour  la  cigogne  (a);  on  ne  la  mangeait 
pas  chez  les  Romains;  un  homme  qui  par  un 
luxe  bizarre  s'en  fit  servir  une,  en  fut  puni  par 
les  railleries  du  peuple  (3).  Au  reste ,  la  chair  n'en 
est  pas  assez  bonne  pour  être  recherchée  (4) ,  et 

sar  ces  deux  belles  médailles  de  L.  Antonias,  données  dans  Fnlvins- 
Ursinns ,  et  sur  deox  antres  de  Q.  Metellos ,  surnommé  le  Pieux ,  an 
rapport  de  Patercnle. 

(l)  Plin. ,  lib.  X,  cap.  3i. 

(a)  •  Les  Mahométans  ont  la  cigogne,  qu^ils  appellent  BeUarje,  en 
et  grande  estime  et  yénération;  elle  est  presque  aussi  sacrée  chei  eux 
«  que  ribis  Tétait  chez  les  Égyptiens  ;  et  on  regarderait  comme  profane 
«  un  homme  qui  en  tuerait  ou  qui  leur  ferait  seulement  de  la  peine.  » 
Voyage  de  Shaw,  tome  II,  page  168. 

(3)  Comme  Fattesie  cette  ancienne  épigramme  : 

Ciooniarum  Riifu*  iste  eooditor 
PisDcis  daobai  est  Uc  «legsnlior. 
Suffra^iorum  puiicta  septem  non  talit: 
Ciconiarum  populus  mortein  altos  est. 

(4)  "  ComeUos  Nepos,  qui  divi  Augnsti  principatn  obiit,  cnm  scri- 
«  béret  turdos  paulè  ante  coeptos  saginari ,  addidit ,  ciconias  magîs  pla- 
te cere  quim  gmes  :  cum  haec  nanc  aies  inter  primarias  expetatnr,  illam 
«  nemo  veltt  attigisse.  »  Flin.,  lib.  X. 
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cet  oiseau  né  notre  ami  et  presque  notre  domes- 
tique, n'est  pas  fait  pour  être  notre  victime. 


LA  CIGOGNE  NOIRE/o 

Ciconia  nigra.  Vieil!.,  Cuv.;  Ardea  nigra,  Lath.,  Linn.,  Gmel. 


V^uoiQUE  dans  toutes  les  langues ,  cet  oiseau  soit 
désigné  par  la  dénomination  de  Cigogne  noire ^ 
cependant,  c'est  plutôt  par  opposition  au  blanc 
éclatant  de  la  cigogne  blanche ,  que  pour  la  vraie 
teinte  de  son  plumage,  qui  est  généralement  d'iiq 

*  Voyes  les  planches  enluminées ,  n**  899 ,  sons  le  nom  de  Cigognç 
brune. 

(i)  Ciconia  nigra,  Gesner,  Avi. ,  pag.  273.  Idem,  Icon.  avi. ,  pag. 
I  sa ,  avec  une  manvaise  figure.  —  Aldrovande,  Atî.  ,  tom.  III,  pag.  3  XQ. 

—  Schwenckfeld ,  Avi.  Siles. ,  pag.  a 36.  —  Jonston  ,  Ati*.  ,  pag.  iqc. 

—  V^illughby  ,  Omithol. ,  pag.  an.  —  Klein ,  Avi. ,  pag.   ia5 ,  n°  a. 

—  Rai,  Synops.  avi.,  pag.  97,  n**  a.  —  Rzaczynski,  Auctnar. ,  pag. 
37a.  —  «  Ardea  ventre  subalbo  ,  dorso  nigro.  »  Barrère,  Omithol.  > 
clas.  4 ,  Gen.  i,  Sp.  9.  —  «  Ardea  nigra  pectore  abdomineqne  albo. . . . 
«Ciconia  nigra.  »  Linnaens,  Syst.  nat.,  éd.  X,  Gen.  76,  Sp.  8.  Idein, 
Fauna  snec. ,  n^  x35.  —  Der  sckwartze  storch ,  Frisch ,  vol.  II ,  div.  la  , 
aect.  I,  pi.  4.  —  Cigogne  noire,  Belon,  Portraits  d*oÎ8eanx,  avec  une 
figure  très  -  fautive.  —  Une  autre ,  et  aussi  mal  coloriée  dans  Albin , 
tome  UI,  planche  8a.  —  «  Ciconia  sopemè  fusca ,  violaceo  et  viridi  at^ 
«  reo  varians,  infemè  alba;  gutture  et  coUo  fnsc^,  maculis  çandican- 
«  tibus  variegatis;  rectricibusfuscis,  violaceo  et  viridi  colore  varîantibus... 
«dcQuia  fusca.  »  Brisson  ,  Omithol. ,  tome  V,  page  362. 
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brun  mêlé  de  belles  couieurs  changeantes,  mais 
qui  de  loin  parait  noir. 

Elle  a  le  dos.  le  croupion,  les  épaules  et  les 
couvertures  des  ailes,  de  ce  brun  changeant  en 
violet  et  en  vert-doré;  la  poitrine,  le  ventre,  les 
cuisses  en  plumes  blanches,  ^ifisi  que  lea  couver- 
tures du  dessous  de  la  queue  y  qui  est  composée 
de  douze  plumes  d'un  brun  à  reflets  violets  et 
verts;  l'aile  est  formée  de  trente  pennes  d'un  brun 
changeant  avec  reflets,  où  le  vert  dans  les  dix 
premières  est  plus  fort ,  et  le  violet  dans  les  vingt 
autres;  les  plumes  de  lorigine  du  cou,  sont  d'un 
brun  lustré  de  violet,  lavées  de  grisâtre  à  la  pointe; 
la  gorge  et  le  cou  sont  couverts  de  petites  plumes 
brunes,  terminées  par  un  point  blanchâtre;  ce 
caractère  cependant  manque  à  plusieurs  individus: 
le  haut  de  la  tête  est  d'un  brun  mêlé  d'un  lustre 
de  violet  et  de  vert-doré;  une  peaii  très-rouge 
entoure  l'œil,  le  |>ec  est  rouge  aussi,  et  la  partie 
nue  des  jambes,  les  pieds  et  les  ongles  sont  de 
cette  même  couleur;  en  quoi  néanmoins  il  parait 
y  avoir  de  la  variété,  quelques  naturalistes ,,compie 
Willughby,  faisant  le  bec  verdâtre  aijasi  que  les 
pieds  :  la  taille  est  de  très-peu  au-dessous  de  celle 
de  la  cigogne  blanche;  l'envergure  des  ailes  est 
de  cinq  pieds  six  pouces. 

Sauvage  et  solitaire,  la  cigogne  noire  fuit  les 
habitations,  et  ne  fréquente  que  les  marais  écar- 
tés; elle  piche  dans  l'épaisseur  des  bqis,  sur  de 
vieux  arbres,  particulièrement  sur  les  plus  hauts 
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sapln^;  elle  est  commune  dans  les  Alpes  de  Suisse: 
on  la  voit  au  bord  destlacs,  guettant  sa  ppoiç,  vo- 
lant sur  les  eaux,  et  quelquefois  s'y  plongeant 
rapidement  pour  saisir  un  poisson;  cependant 
elle  ne  se  borne  pas  à  pêcher  pour  vivre;  elle  va 
recueillant  les  insectes  dans  les  herbages  et  les 
prés  des  montagnes  :  on  lui  trouve  dans  les  intes- 
tins, des  débris  de  ^arabées  et  de  sauterelles;  et 
lorsque  Pline  a  dit  qu'on  avait  vu  l'ihi^  dans  les 
Alpes ,  il  a  pris  la  'cigogne  noire  pour  cet  oiseau 
d'Egypte. 

On  la  trouve  en  Pologne  (i),  en  Prusse  et  «n 
Lithuanie  (a j ,  en  Silésie  (3) ,  et  dans  plusieurs  au- 
tres endroits  de  l'Alkmagne  (4)  ;  elle  s'avance 
jusqu'en  Suède  (5),  partout  cherchant  les  lieux 
Hiarécageux  et  déserts;  quelque  sauvage  qu'elle 
paraisse,  ou  la  captive,  et  même  on  la  prive  jus- 
qu'à un  certain  point  ;  Klein  assure  en  avoir  nourri 
une  pendant    quelques  années  dans  un  jardin. 

(i)  Rzaczynski. 

(s)  Klein,  Avi.,  pag.  ia5. 

(3)  Scfawcnekfeia»  Ayi.  Siles. ,  pag.  336. 

(4)  V^iUngfaby,  Ornithol. ,  pag.  an.  £llfl  est  fort  race  dana  toutes 
ces  contrées.  —  «  Ciconiae  nigrae ,  rostris  et  pediba&  rnbris  instmctae , 
«  rarissimae  ;  in  sylvis  vastis  texentes  niilos  ;  visae  in  palatinata  Craco- 
«c  viensi,  Pomeraniâ,  Lithoanâ  Polesiâ.  »  Rzaczynski,  Hist.  nat.  Polon. , 
pag.  275.  Ce  même  anteor,  dans  son  Auctuariam,  page  37a  ,  distingue 
cette  cigogne ,  qui  est ,  dît-il ,  toute  noire ,  de  notre  cigogne  brune  ;  il 
parait  cependant  que  ce  n'en  est  qu'une  variété ,  ou  bien  cette  cigogne 
absolument  noire  nous  est  inconnue ,  comme  à  tous  les  naturalistes ,  à 
moins  que  ce  ne  soit  le  héron  noir  de  Schwenckfeld. 

(5)  Linnaei,  Fauna  suecica. 
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Nous  ne  sommes  pas  assurés  par  témoins  qu'elle 
voyage  comme  la  cigogne  blanche ,  et  nous  igno- 
rons si  les  temps  de  ses  migrations  sont  les  mêmes; 
cependant  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire,  car  elle 
ne  pourrait  trouver  sa  nourriture  pendant  Fhiver, 
même  dans  nos  contrées. 

L'espèce  en  est  moins  nombreuse  et  moins  ré- 
pandue que  celle  de  la  cigogne  blanche;  elle  ne 
s'établit  guère  dans  les  mêmes  lieux  (i),  mais  sem- 
ble la  remplacer  dans  les  pays  qu'elle  a  négligé 
d'habiter.  En  remarquant  que  la  cigogne  noire  est 
très-fréquente  en  Suisse,  Wormius  ajoute  qu'elle 
est  tout-à-fait  rare  en  Hollande ,  où  l'on  sait  que 
les  cigognes  blanches  sont  en  très^grand  nom- 
bre (a)  ;  cependant  la  cigogne  noire  est  moins  rare 
en  Italie  que  la  blanche ,  et  on  la  voit  assez  sou- 
vent, au  rapport  de  Willughby  (3),  avec  d'autres 
oiseaux  de  rivage,  dans  les  marchés  de  Rome, 
quoique  sa  chair  soit  de  mauvais  suc,  d'un  fort 
goût  de  poisson ,  et  d'un  fumet  sauvage. 


(i)  La  cigogne  brune  ne  fait  que  passer  en  Lorraine,  et  ne  s*y  arrête 
pas.  Note  comnniniqnée  par  M.  Lottinger. 
(a)  Mus.  Worm. ,  pag.  3o6. 
(3)  Jo.  Linnseus ,  annot.  in  Recchnm. 
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OISEAUX  ÉTRANGERS 


QUI     ONT     RAPPORT 


A  LA  CIGOGNE. 


LE  MAGUARI.« 

Ciconia  americana,  Briss.,  Vieil!.;  Ardea  Maguariy  Lath., 
Linn.,  Gmel. 


JLje  maguari  est  un  grand  oiseau  des  climats 
chauds  de  rAmérique ,  dont  Marcgrave  a  parlé  le 
premier.  Il  est  de  la  taille  de  la  cigogne ,  et  comme 
elle,  il  claquette  du  bec,  qu'il  a  droit  et  pointu, 
verdâtre  à  la  racine,  bleuâtre  à  la  pointe,  et  long 
de  neuf  pouces;  tout  le  corps,  la  tête,  le  cou  et 


(l)  Maguari  BrasUiensibus.  Marcgrave  ,  Hîst.  nat.  Brasil. ,  pag.  ao4. 
—  Jonston,  Avi.,  pag.  139.  —  Ciconia  Americana.  Klein,  Avi.,  pag. 
xa5,  n^  3.  — Willnghby,  Omithol. ,  pag.  an.  —  Rai,  Synops.  avi.  , 
pag.  97,  n^  3.  —  «  CScpiiia  alba  ;  oculorain  ambitu  nado ,  cocciDeo  ;  tec- 
«<  tricibos  candie   snperioribns   nigris;   remigibos  nigro-virescentibns  ; 

«rectricibns   candidis Ciconia  Americana.»    Brisson,  Omithol., 

tome  Y,  page  S^g. 
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la  queue,  sont  en  plumes  blanches  un  peu  lon- 
gues, et  pendantes  au  bas  du  cou;  les  pennes  et 
les  grandes  couvertures  de  l'aile,  sont  d'un  noir 
lustré  de  vert,  et  quand  elle  est  pliée,  les  pennes 
les  plus  proches  du  corps  égalent  les  extérieures, 
ce  qui  est  ordinaire  dans  tous  les  oiseaux  de  ri- 
vage :  le  tour  des  yeux  du  maguari  est  dénué  de 
plumes,  et  couvert  d'une  peau  d'uu  rouge- vif  ;  sa 
gorge  est  de  même  garnie  d'une  peau  qui  peut 
s'enfler,  et  former  une  poche;  l'œil  est  petit  et 
brillant,  l'iris  en  est  d'un  blanc-argenté  :  la  partie 
nue  de  la  jambe  et  les  pieds,  sont  rouges;  les 
ongles  de  même  couleur,  sont  larges  et  plats.  Nous 
ignorons  si  cet  oiseau  voyage  comme  la  cigogne, 
dont  il  paraît  être  le  représentant  dans  le  Nouveau- 
Monde;  la  loi  du  climat  parait  l'en  dispenser,  et 
même  tous  les  autres  oiseaux  de  ces  contrées,  où 
d(es  maisons  toujours  égales ,  et  la  terre  sans  cesse 
féconde ,  les  retiennent  sans  besoin  et  sans  aucun 
désir  de  changer  de  climat.  Nous  ignorons  de 
n)éme  les  autres  habitudes  naturelles  de  cet  pi- 
seau  ,  et  presque  tous  les  faits  qui  ont  rapport  à 
l'histoire  naturelle  des  vastes  régions  du  Nouvçan- 
Monde;  mais  doit-on  s'en  plaindre  ou  même  s'en 
étonner,  quand  on  sait  que  l'Europe  n'envoya 
pendant  si  long^temps  dans  ces  nouveaux  climats, 
que  des  yeux  fermés  aux  beautés  de  la  nature, 
et  des  cœurs  encore  moins  ouverts  aux  sentiments 
quJeUç  inspire? 
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X.E  COURlCACA/c> 

Tantaliis  loculator,  Lath.,  Vieill.,  Gmel.,  Cuv.  {i). 


C«ET  oiseau  naturel  à  la  Guyane,  an  Brésil  et  à 
quelques  contrées  de  rAmérique  septentrionale 
où  il  voyage ,  est  aussi  grand  que  la  cigogne;  mais 
il  a  le  corps  plus  mince ,  plus  élancé,  et  il  n'atteint 
à  la  hauteur  de  la  cigogne  que  par  la  longueur 


*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n°  868. 

(x)  Curieaca  Brasitiensibus,  Marcgrave,  Hist.  nat.  Brasii. ,  pag.  19 1, 
aTec  anç  figure  défectneufc*  —  Piaon ,  Hist.  nat. ,  pag.  88,  fiprec  k  figure 
de  Marcgrave  copiée.  — -  Jonstoo ,  Avi. ,  pag.  i38.  —  Wijlughbyt  Orni- 
thol.,  pag.  218.  —  Rai ,  Synops.  avî. ,  pag,  io3,  n**  4.  —  Woodrpelican. 
Catesby,  tom.  I ,  pag.  8 1 ,  avec  une  belle  figui^.  —  Tantalus  loculator. 
K^q ,  \vî. ,  pag.  ia7,  litt.  C.  —  linnaeiu  »  Syat.  nat. ,  éd.  X ,  Gen.  96, 
Sp.  I.  —  «  Qrijis  inonrvato  roftro,  yer^ce  calvo  et  rngoso.  «  Barrère, 
France  éqninox. ,  pag.  i33.  —  •  ArqnaU  Americana,  cinerea  ,  maxima  , 
«Tertice  calTO  et  rngoso.  »  Idem,  Omithol. ,  clas  4  ,  Gen.  9,  Sp.  10. 
—  «  NamiBiiiiu  dbidns  ;  capite  antenore  nado ,  pîgro-cserulescente  ;  ca- 
•«  p^te  posteriori  et  coUo  grÎAeis  ;  nrQpyg^p  Of gf prvireacente  ;  ptttigibos 
«  majoribns  et  rectricibns  supernè  nigro-virescentibns ,  snbtas  nigris  ; 

«  rostro  fiisco  rubescente  ;  pedibns  nigris Nnmenins  Americanns 

«  major.  ■•  Briaaon ,  Omitbol. ,  tome  V,  page  385.  — Cet  oiseau  est  nommé 
par  les  sauvages  de  la  Guyane ,  Aouarou ,  suivant  Barrère  ;  et  par  les 
Portugais  du  Brésil,  Masarino,  selon  Marcgrave. 

(«)  Cet'oiaaan  est  dn  genre  TAirrAi^i  de  M.  Cnvier,  et  du  genre  Cou- 
aicAcA  de  M.  Vieillot.     Dbsm.   1839. 
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(le  son  cou  et  de  ses  jambes,  qui  sont  plus  gran- 
des à  proportion;  il  en  diffère  aussi  par  le  bec 
qui  est  droit  sur  les  trois  quarts  de  sa  longueur, 
mais  courbé  à  la  pointe,  très-fort,  très-épais,  sans 
rainures,  uni  dans  sa  rondeur,  et  allant  en  se 
grossissant  près  de  la  tête ,  où  il  a  six  à  sept  pou- 
ces de  tour  sur  près  de  huit  de  longueur;  ce  gros 
et  long  bec  est  de  substance  très-dure  et  tranchant 
par  les  bords;  l'occiput  et  le  haut  du  cou  sont 
couverts  de  petites  plumes  brunes,  rudes,  quoi- 
qu'effilées  ;  les  pennes  de  l'aile  et  de  la  queue  sont 
noires,  avec  quelques  reflets  bleuâtres  etrougeâ- 
tres;  tout  le  reste  du  plumage  est  blanc;  le  front 
est  chauve,  et  n'est  couvert,  comme  le  tour  des 
yeux,  que  d'une  peau  d'un  bleu  obscur;  la  gorge, 
tout  aussi  dénuée  de  plumes,  est  revêtue  d'une 
peau  susceptible  de  s'enfler  et  de  s'étendre,  ce 
qui  a  fait  donner  à  cet  oiseau,  par  Catesby,  le 
nom  de  Pélican  des  bois  (  fTood-Pelican) ,  déno- 
mination mal  appliquée;  car  la  petite  poche  du 
couricaca  est  peu  différente  de  celle  de  la  cigo- 
gne, qui  peut  également  dilater  la  peau  de  sa 
gorge  ;  au  lieu  que  le  pélican  porte  un  grand  sac 
sous  le  bec,  et  que  d'ailleurs  il  a  les  pieds  palmés. 
M.  Brisson  se  trompe  en  rapportant  le  couricaca 
au  genre  des  courlis  (i),  auxquels  il  n'a  nul  rap- 
port, nulle  relation  ;  Pisou  parait  être  la  cause  de 


( 

dentf^ 


i)  Voyez  Brisson,  tome  V,  page  335,  et  la  nomenrlatare  précé- 
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cette  erreur,  par  la  comparaison  qu'il  fait  de  cet 
oiseau  avec  le  Courlis  des  Indes  de  ClusiuSy  qui 
est  le  courlis  rouge,  et  cette  méprise  est  d'autant 
moins  pardonnable ,  que  dans  la  ligne  précédente, 
Pison  l'égale  au  cygne  en  grandeur(i);  il  se  mé- 
prend moins  en  lui  trouvant  du  rapport  dans  le 
bec  avec  le  bec  de  Tibis ,  qui  est  en  effet  différent 
du  bec  des  courlis. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  grand  oiseau  est  fréquent^ 
selon  Marcgrave,  sur  la  rivière  de  Serégippe  ou 
de  Saint-François;  il  nous  a  été  envoyé  de  la 
Guyane,  et  c'est  le  même  que  Barrère  désigne 
sous  les  noms  de  Grue  à  bec  courbé ,  et  de  grand 
Courlis  Américain  (2)  ;  dénomination  à  laquelle 
auraient  pu  se  tromper  ceux  qui  ont  fait  de  cet 
oiseau  un  courlis (3),  mais  que  M.  Brisson,par 
une  autre  méprise ,  a  rapportée  au  jabiru  (4). 

Au  reste,  Calesby  nous  apprend  qu'il  arrive 
tous  les  ans  de  nombreuses  volées' de  couricacas 
à  la  Caroline  vers  la  fin  de  l'été,  temps  auquel  les 
grandes  pluies  tombent  dans  ce  pays  ;  ils  fréquen- 

(i)  «  Oloris  magnitudînem  sabinde  aeqnat;  non  immerito  illnm  nu- 
«<  luenio  mdi  Clnsii  compara^eris.  >•  Pison ,  Hist.  nat.,  lib.  III ,  pag.  SS. 
(a)  Voyez  la  nomenclature. 

(3)  De  ce  nombre  est  M.  Klein ,  et  poar  ^^igner  le  sac  de  la  gorge 
de  cet  oiseau ,  il  lui  forge  le  nom ,  aussi  fictif  que  barbare ,  de  Tantalus 
loculator  (Avi.,  pag.  197,  Utt.  C);  trompé  d^aillears  par  le  faux  nom  de 
Pélican,i\  renvoie  à  Cbardm ,  en  appliquant  an  curicaca  les  noms  persans 
de  Taeab  et  Mise,  qui  apparemment  appartiennent  an  pélican  ,  mais  qni 
sûrement  n'appartiennent  pas  à  nn  oiseau  de  la  Guyane. 

(4)  Voyez  Brisson,  tomeV,  page  373. 
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tent  les  savanes  noyées  par  ces  pluies;  ils  se  po- 
sent en  grand  nombre  sur  les  plus  hauts  cyprès  (  i  )  ; 
ils  s'y  tiennent  dans  une  attitude  fort  droite,  et 
pour  supporter  leur  bec  pesant ,  ils  le  reposent 
sur  leur  cou  replié;  ils  s'en  retournent  avant  le 
mois  de  novembre.  Catesby  ajoute  qu'ils  sont  oi- 
seaux stupides,  qui  ne  s'épouvantent  point,  et 
qu'on  les  tire  à  son  aise;  que  leur  chair  est  très- 
bonne  à  manger,  quoiqu'ils  ne  se  nourrissent 
que  de  poissons  et  d'animaux  aquatiques. 


LE   JABIRU;w 

Mycteria  americana,  Lînn.,  Lath.,  Cuv.,  Grael.,  Vieill. 


iijN  multipliant  les  reptiles  sur  les  plages  noyées 
de  l'Amazone  et  de  TOrénoque,  la  nature  semble 
avoir  produit  en  même  temps  les  oiseaux  des- 


(i)  Sorte  d*arbres  de  rAniériq«i«  «epleiitrionale ,  différents  de  nos 
cyprès. 

*  Voyet  les  planches  ^ttlaminées ,  n'  S 17. 

(a).«Jabira  Btwiiliensibas  «  belgis  volgè  negro*  >•  Marcgrave»  Hist. 
nàt.  fiiastl. ,  pflg<  aoo4  aVèe  uAe  figorç  travsposéa  sons  Tartiçle  solvant. 
—  JoiMtOD ,.  Avi. ,  pan.  137.  —  Willugbby,  Omitbol. ,  pag.  aoi.  —  Rai, 
Synops.  avi. ,  pag.  96 ,  n"  4'  —  «  Ciconia  in  toto  qoi|»ore  oandidn;  capite 
«  et  coUo  supremo  nndis  et  nlgris. . . .  Ciconia  Gnianencis.  »  Brisson , 
Ornithol. ,  tome  V,  page  373. 
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tructeiirs  de  ces  espèces  nuisibles;  elle  parait 
même  avoir  proportionné  leur  force  à  celle  des 
énormes  serpents  qu'elle  leur  donnait  à  combat* 
tre ,  et  leur  taille  à  la  profondeur  du  limon  sur 
lequel  elle  les  envoyait  errer.  L*un  de  ces  oiseaux 
est  le  jabirti,  beaucoup  plus  grand  que  la  cigo- 
gne; supérieur  en  hauteur  à  la  grue,  avec  un 
corps  du  double  d'épaisseur,  et  le  premier  des 
oiseaux  de  rivage,  si  on  donne  la  primauté  à  la 
grandeur  et  à  la  force. 

Le  bec  du  jabiru  est  une  arme  puissante;  il  a 
treize  pouces  de  longueur  sur  trois  de  largeur  à 
la  base;  il  est  aigu,  tranchant,  aplati  par  les  côtés, 
en  manière  de  hache  et  implanté  dans  une  large 
tête,  portée  sur  un  cou  épais  et  nerveux;  ce  bec 
formé  d'une  corne  dure,  est  légèrement  courbé 
en  arc  vers  le  haut;  caractère  dont  on  trouve  une 
première  trace  dans  le  bec  de  la  cigogne  noire; 
la  tête  et  les  deux  tiers  du  cou  du  jabiru,  soht 
couverts  d'une  peau  noire  et  nue ,  chargée  à  l'oc- 
ciput de  quelques  poils  gris;  la  peau  du  baâ  du 
cou,  sur  quatre  à  cinq  pouces  de  haut,  est  d'un 
,  rouge-vif  et  forme  un  large  et  beau  collier  à  cet 
oiseau,  dont  le  plumage  est  entièrement  blanc;  le 
bec  est  noir;  les  jambes  sont  robustes,  couvertes 
de  grandes  écailles  noires  comme  le  bec,  et  dé- 
nuées de  plumes,  sur  cinq  pouces  de  hauteur;  lè 
pied  en  a  treize;  le  ligament  membraneux  paraît 
aux  doigts,  et  s'engage  de  plus  d'un  pouce  et 
demi  du  doigt  extérieur  à  celui  du  milieu. 
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Willughby  dit  que  le  jabiru  égale  au  moins  le 
cygne  en  grosseur;  ce  qui  est  vrai,  en  se  figurant 
néanmoins  le  corps  du  cygne  moins  épais  et  plus 
allongé,  et  celui  du  jabiru  monté  sur  de  très- 
hautes  échasses  ;  il  ajoute  que  son  cou  est  aussi 
gros  que  le  bras  d'un  homme  ;  ce  qui  est  encore 
exact  ;  du  reste  il  dit  que  la  peau  du  bas  du  cou 
est  blanche  et  non  rouge ,  ce  qui  peut  venir  de 
la  différence  du  mort  au  vivant;  la  couleur  rouge 
ayant  été  suppléée  et  indiquée  par  une  peinture 
dans  l'individu  qui  est  au  Cabinet  du  Roi;  la 
queue  est  large  et  ne  s'étend  pas  au-delà  des 
ailes  pliées;  Toiseau  en  pied  a  au  moins  quatre 
pieds  et  demi  de  hauteur  verticale,  ce  qui,  en 
développement,  vu  la  longueur  du  bec,  ferait 
pré»  de  six  pieds;  c'est  le  plus  grand  oiseau  de 
la  Guyane. 

Jonston  et  Willughby  n'ont  fait  que  copier 
Marcgrave  au  sujet  du  jabiru  (i);  ils  ont  aussi 
copié  ses  figures,  avec  les  défauts  qui  s'y  trouvent; 
et  il  y  a  dans  Marcgrave  même  une  confusion  (2), 
ou  plutôt  une  méprise^  d'éditeur ,  que  nos  nômen- 


(i)  Wîllaghby,  Omithol.,  pag.  aoi,  ttb.  47.  — Jonston,  AvL,  pag. 
187,  tab.  59.  —  Rai,  Synops.  avi. ,  pag.  96,  n°  4. 

(a)  Marcgrave,  Hîst.  nat.  Brasil. ,  pag.  a 00.  JaJbiru  BrasiUensibus , 
belgis  vuigb  negro.  Barrère,  qni  doit  l'avoir  va  dans  sa  terre  natale,  le 
place  dans  son  Ornithologie  (class.  4,  Gen.  9,  Sp.  10),  sous  le  nom 
â^Arquata  Americana  cinena  maxima  ,  'vertice  calvo  et  rugoso  ;  et 
aillears ( France  équinox.^  pag.  i3o),  il  en  fait  une  grue,  grus  incitrvato 
rostro  ,  veriiee  calvo  et  rngoso. 
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dateurs,  loin  de  corriger,  n'ont  (ait  qu'augmenter, 
et  que  nous  allons  tâcher  d'éclaircir. 

c(  Le  jabiru  des  Brasiliens  que  les  Hollandais  ont 
«  nommé  Negroy  dit  Marcgrave,  a  le  corps  plus 
ta  gros  que  celui  du  cygne,  et  de  même  longueur; 
Cl  le  cou  est  gros  comme  le  bras  d'un  homme  ;  la 
c<  tête  grande  à  proportion;  l'œil  noir;  le  bec  noir, 
«  droit,  long  de  douze  pouces,  large  de  deux  et 
«c  demi,  tranchant  par  les  bords;  la  partie  supé- 
«  rieure  est  un  peu  soulevée  et  plus  forte  que 
a  l'inférieure  ;  tout  le  bec  est  légèrement  courbé 
ce  vers  le  haut.  » 

Sans  aller  plus  loin,  et  à  ces  caractères  frap- 
pants et  uniques,  on  ne  peut  méconnaître  le 
jabiru  de  la  Guyane,  c'est-à-dire  le  grand  jabiru 
que  nous  venons  de  décrire  sur  l'oiseau  même: 
cependant  on  voit  avec  surprise  dans  Marcgrave, 
au-dessous  de  ce  corps  épais  qu'il  vient  de  repré- 
senter, et  de  ce  bec  singulier  arqué  en  haut,  un 
bec  fortement  arqué  en  bas;  un  corps  effilé  et 
sans  épaisseur;  en  un  mot,  un  oiseau,  à  la  grosseur 
du  cou  près ,  totalement  différent  de  celui  qu'il 
vient  de  décrire;  mais  en  jetant  les  yeux  sur 
l'autre  page,  on  aperçoit  sous  son  Jabiru  des pé- 
tivares  on  Nhandu^apoa  des  tupinambes,  qu'il  dit 
de  la  taille  de  la  cigogne,  auec  le  bec  arqué  en  bas, 
un  grand  oiseau  au  port  droit,  au  corps  épais,  au 
bec  arqué  en  haut,  et  qu'on  reconnaît  parfaite- 
ment pour  être  le  grand  jabiru ,  le  véritable  objet 
de  sa  description  précédente,  à  la  grosseur  du  cou 

Oiseaux.  Tom,IX,  lo 
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près  qui  n'est  pas  exprimée  dans  la  figure  ;  il  faut 
donc  reconnaître  ici  une  double  erreur,  Tune  de 
gravure  et  Tautre  de  transposition ,  qui  a  fait 
prêter  au  JShandu-apoa  le  cou  épais  du  jabiru  ^  et 
qui  a  placé  ce  dernier  sous  la  description  du 
nhandu-apoa ,  tandis  que  la  figure  de  celui-ci  se 
voit  sous  la  description  du  jabiru. 

Tout  ce  qu'ajoute  M^rcgrave  sert  à  éclaircir 
cette  méprise ,  et  à  prouver  ce  que  nous  venons 
d'avancer  ;  il  donne  au  jabiru  brasilien  de  fortes 
jambes  noires ,  écailleuses^  hautes  de  deux  pieds  : 
tout  le  corps  couvert  de  plumes  blanches;  le  cou 
nu ,  revêtu  d'une  peau  noire  aux  deux  tiers  depuis 
la  tête ,  et  formant  £^u  dessous  un  cercle  qu'il  dit 
blanc,  mais  que  nous  croyons  rouge  dans  l'ammal 
vivant  :  voilà  en  tout  et  dans  tous  ses  traits,  notre 
grand  jabiru  de  la  Guyane  (ï).  Au  reste,  Pison  ne 
s'est  point  trompé  comme  IVlarcgrave  ;  il  donne  la 
véritable  figure  du  grand  jabiru ,  sous  sou  vrai  nom 
de  Jabiru  guacu  ;  et  il  dit  qu'on  le  rencontre  aux 
bords  des  lacs- et  des  rivières  dan«  les  lieux  écartés; 
que  sa  chair,  quoique  ordinairement- très^sèche^ 
n'est  point  mauvaise.  Cet  oiseau  engraisse  dans  la 
saison  des* pluies,  et  c'est  alors  que  les  Indiens.  le 
mangent  le  plus  volontiers;  ils  le  tueiit  aisément 
à  coups  de  fusil ,  et  métne  à  coups  de  fièdies.  Du 

(i)  Le  doetenr  Grew  décrit  une  tête  de  jabiru  (Mas.  Reg.  Soc.  , 
ppg.  63  ) ,  qui  est  exactement  encore  la  tête  du  jabiru  de  Cayeone.  Le 
grapd  bec  de  cet  oiseau  se  trouve  dans  la  plupart  des  cabinets  comme 
espèci^  inconnue. 
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reste  Eison  trouve  aux  pennes  des  ailes  un  reflet 
de  roiige  que  nous  n'avons  pu  remarquer  dans 
l'oiseau  qui  nous  a  été  envoyé  de  Cayenne,  mais 
qui  peut  bien  se  trouver  dans  les  jabirus  au  Brésil. 


LE  NANDAPOA.('> 

2bis  Nmtdapoay  Vieill.;  Mycteria  amerieana,  Var.,  Lath. 

Ljet  oiseau  beaucoup  plus  petit  que  le  jabiru,  a 
néanmoins  été  nommé  grand  jabiru  {Jabiniguacu) 
dans  quelques  contrées  où  le  vrai  jabiru  n'était 
apparemment  pas  encore  connu;  mais  son  vrai 
nom  brasilien  est  Nandapoa;  il  ressemble  au  ja- 
biru ,  en  ce  qu'il  a  de  même  la  tête  et  le  baut  du 
cou  dénués  de  plumes  et  recouverts  seulement 
d'une  peau  éçailleuse  ;  mais  il  en  diffère  par  le 
bec  qui  est  arqué  en  bas  y  et  qui  n'a  que  sept 
pouces  de  longueur.  Cet  oiseau  est  à-peu-près  de 
la  taille  de  la  cigogne;  le  sommet  de  sa  tête  est 

(i)  «  Jabira  gnacn  petjguareiuîbiu ,  nhanciu-apoa  topinambU.  »  Marc- 
gnve ,  Hist.  nat.  Bras.  »  in-f^,  éd.  Elzeyir,  pag.  aoi.  —  ■  Jabim  gnacn.  » 
Pison  ,  Hist.  nat. ,  pag.  8^.  -^  Par  on  contre-échange ,  la  figure  de  ce 
petit  jakini  on  nandu  apoa ,  est  portée  dans  ces  deux  antenrs  sofis  Tar- 
tide  dn  vrai  jabiru.  —  Jonston ,  Avi.,  pag.  137.  —  Rai,  Synops.  avi: , 
pag.  96  y  n**  5.  —  Willogbby,  OmithoL ,  pag.  aoa.  -^  «  Mycteda  Ame- 
K  ricapa.  »  Linnaens ,  Syst.  nat.,  éd.  X,  Gen.  74 ,  Sp.  i.  -^  «  Ciconia 
«  aiba;  capite  anteriore  nudo,  cînereo  albîcante;  remigibns  nigro*rabes- 
«  centibus  ;  rectrknbus  nigris. . . .  Ciconia  BrasiUensis.  »  Brisson ,  Oml- 
thol. ,  tome  V,  page  371. 

10. 
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couvert  d'un  bourrelet  osseux  d'un  blanc-grisâtre; 
les  yeux  sont  noirs  ;  les  oreilles  sont  larges  et 
très-ouvertes;  le  cou  est  long  de  dix  pouces;  les 
jambes  le  sont  de  huit  ;  les  pieds  de  six  ;  ils  sont 
de  couleur  cendrée  ;  les  pennes  de  l'aile  et  de  la 
queue ,  qui  ne  passe  pas  l'aile  pliée ,  sont  noires  ^ 
avec  un  reflet  d'un  beau  rouge  dans  celles  de 
l'aile  ;  le  reste  du  plumage  est  blanc  ;  les  plumes 
du  bas  du  cou  sont  un  peu  longues  et  pendantes. 
Ija  chair  dé  cet  oiseau  est  de  bon  goût,  et  se 
mange  après  avoir  été  dépouillée  de  sa  peau. 

Il  est  encore  clair  que  cette  seconde  description 
de  Marcgrave  convient  à  sa  première  figure ,  au- 
tant que  la  seconde  convient  à  la  description  du 
jabiru  du  Brésil,  ou  de  notre  grand  jabiru  de  la 
Guyane,  qui  est  certainement  le  même  oiseau. 
Telle  est  la  confusion  qui  peut  naître  en  histoire 
naturelle,  d'une  légère  méprise,  et  qui  ne  fait 
qu'aller  en  croissant,  quand  satisfaits  de  se  copier 
les  uns  les  autres  (i)  sans  discussion ,  sans  étude 
de  la  nature,  les  nomenclateurs  ne  multiplient 
les  livres  qu'au  détriment  de  la  science. 


Nota,  M.  Brisson ,  sans  avoir  apparemment  plas  eonsalté  le  texte  de 
Marcgrave  que  soupeonné  l'errenr  de  ses  figures ,  dit  du  grand  jabira , 
qa*il  a  le  bec  coarbé  en  en.  ^a^  (Ornithol. ,  tom.  V,  pag.  374  ),  an  lieu 
que  Marcgrave  dit  qa'il  Ta  arqué  en  haut  :  ce  nVst ,  au  reste ,  qu'après 
avoir  enté  le  bec  de  ce  vrai  et  grand  jabiru  (^jahiru  negro)  sur  le  corps, 
du  nandapua  ou  jabiru  des  taupinambous  (Ihià.,  pag.  371),  auquel - 
Marcgrave  ne  donne  qu*un  bec  de  cigogne  de  sept  pouces ,  que  M.  Bris- 
son  tombe  dans  cette  erreur,  qui  n'est  qu'une  suite  de  la  première. 
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LA    GRUE. 


*(') 


Gms  cimeFea ,.^c\ï$l.y  Vieill.,  Cuv.;  Ardea  Grus,  lAnn.^ 
Lath. ,  GmeL 


JJe  tous  les  oiseaux  voyageurs^  c'est  la  grue  qui 


*  Toyez  les  planches- enlomioées ,  n*  769. 

(i)  En  grec ,  répavoc ;  en  latin,  grus;  en  italien, ^ru,  grua;  en  es- 
pagnol ,  griûla,  gruz;  en  allemand ,  krane,  kranich;  en  anglais,  crâne; 
en  anglo'Saxon ,  cran  on  croen  ;  en  gaUois ,  garan  ;  en  saisse ,  kjrjre  ;  en 
saédois,  trana;  en  danois,  trane  (c'est  nne  chose  remarquable  qne  le 
nom  de  cet  oiseau  imité  de  sa  voix^  soit  ^-pen-près  le  même  dans  la  pla- 
.  part  des  langues)  ;  en  polonais ,  zoraw;  en  illyrien  ^gerzab  :  on  ne  sait 
si  la  gme  avait  on  nom  en  hébrea ,  du  moins  on  ne  peut  le  démêler 
dans  cette  langue  obscure,  quoique  pauvre.  Dans  Jérémie  ^Jerem.  tiii) 
où  Bochart  prend  le  mot  agur j^ouv  la  grue;  la  Yalgate  traduit  eigtw 
par  ciconia;  ailleurs  (Tsai.  zxxviii),  par  hirundo.  Dans  ce  second  pas- 
sage ,  le  mot  sus  est  traduit  la  grtie  ;  mais  dans  le  premier  on  ce  même 
mot  se  trouve ,  il  est  interprété  Y  hirondelle.  * 

Gme.  Belon,  Hist.  nat.  des  Oiseaux,  page  187 ,  avec  une  mauvaise 
figure,  répétée  Portraits  tf  Oiseaux,  page  41*  ^-  —  Grus.  Aldrovande  , 
Avi.,  tom.  III,  pag.  324  «  avec  une  figure  peu  exacte,  page  S^ag,  em- 
pruntée par  Jonston ,  Avi. ,  pag.  114 ,  tab.  54 ,  et  répétée.  — Willughby,. 
Ornithol. ,  pag.  aoo ,  tab.  48.  —  Gesnèr,  Avi. ,  pag.  5a8,  avec  une  figure 
défectueuse.  La  même  répétée  dans  Flcon.  avi.,  pag.  19.-^ Rai,  Synops. , 
pag.  95  ,  n'  «.  —  Sohwenckfeld ,  Avi.  Siles. ,  pag.  284.  —  Charleton  , 
Exercit.,  pag.  1 1 4 ,  n°  i.  Idem ,  Onomazt. ,  pag.  1 1 o ,  n**  i .  —  Sibbald. , 
Scot.  illustr.,  part.  Il,  lib.  m ,  pag.  18.  —  Rzaczynski,  Hist.  nat.  Po- 
Ion.,  pag.  a83.  — The  crâne,  Brit.  Zool.,pag.  n8.  —  Marsigl.,.Da- 
nub.,  tom.  V,  pag.  6.  —  Prosp.  Alp. ,  ^gypt.,  vol.  I ,  pag. .199.   — 
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entreprend  et  exécute  les  courses  les  plus  loin- 
taines et  les  plus  hardies.  Originaire  du  Nord , 
elle  visite  les  régions  tempérées,  et  s'avance  dans 
celles  du  Midi.  On  la  voit  en  Suède  (i),  en 
Ecosse ,  aux  îles  Orcades  (2)  ;  dans  la  Podolie ,  la 
Volhynie  (3) ,  la  lithuanie  (4)  et  dans  toute  TEu- 
rope  septentrionale  :  en  automne ,  elle  vient 
s'abattre  sur  nos  plaines  marécageuses  et  nos 
terres  ensemencées  (5)  ;  puis  elle  se  hâte  de  passer 

Moehring,  Avi. ,  Gen.  79.  —  Grus  nostras,  Kkin,  Ayî.  i  pag.  laz,  n^  i  ^ 
—  Der  kranich.  Friscfa ,  vol.  Il ,  divis.  a ,  sect.  i,  planche  i.  —  Albin  , 
fome  n,  page  41,  avec  une  fîgore  de  fausses  teintes  et  dare ,  comme  la 
plupart  de  ses  enlnminures.  —  «  Ardea  vertice  papilloso.  »  Lînnaeas  ^ 
Fanna  Saec. ,  n°  1 3i.  «  Ardea  vertîce  nado  papilloso,  fronte ,  remigibas, 
*»  occipîteqoe  nîgris^,  corpore  cinereo. ...»  Gros. ,  Syst.  nat. ,  éd.  X.  — 
«  Ardea  rostro  mbro ,  robasto ,  qnadrangulo.»  Barrère ,  Omithol. ,  clas.  4 , 
Gen.  I,  Sp.  10.  —  «  Gms,  danis  trane.  »  Brannich. ,  Omithol.  boréal.  ^ 
n"  i56.  —  «  Ciconla  cinerea  ;  capite  snperiore  pennis  nîgris,  în  occîpite 
«  rasis ,  pilonun  aeinalis ,  obsito  ;  vertice  nigro ,  occipitio  mbro  ;  macnlâ 
«t  triangnlari  infira  oceipitium  satnratè  cinereâ  ;  genîs  ponè  ocolos  et  collo 
«  snperiore  candidis  ;  remîgibns  nigris  ;  rectricibns  prima  medietate  sa- 
«  tnratè  cinereis,  altéra  nîgrîcantibus. . .  .  »  Gras.,  Brisson,  Omithol., 
tom.  V,  pag.  374. 

(i)  Fauna  Snecica. 

(a)  Sibbald. ,  Scot.  illnstr. 

(3)  Rzaczynsky ,  Anctnar. ,  pag.  3S3. 

(4)  Xlein,  De  avib.  erratic.  et  migrator.,  pag.  199. 

(5)  «  n  n'y  a  contrée  en  pays  labourable  ja  semé ,  qui  soH  exempté 
*t  de  noànir  les  grues  quelque  temps  de  Tannée  ;  car  c'est  un  oiseau  pas- 
«^  sager,  qui  fait  son  cri  qu'on  oit  en  diverses  saisons  de  l'année ,  lorsqu'il 
«  s'en  va  et  qu'il  retourne  ;  car  ne  pouvant  trouver  pasture  l'hivert  es 
«  régions  septentrionales  pour  l'intolérable  froideur ,  a  recours  aux  cor- 
ft  trées  où  les  eaux  ne  sont  glacées  en  ce  temps-là.  Nous  ne  la  voyons 
«  qu'en  temps  d'hirert,  sinon  qu'on  ne  l*eàt  apprivoisée  de  jeunesse.  » 
Bel  on  ^  Nat.  des  Oiseaux  ,  page  187. 
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dans  des  diipats  plus  méridionaux ,  d'où  revenant 
avec  le  printemps,  on  la  revoit  s'enfoncer  de 
nouveau  dans  le  Nord,  et  parcourir  ainsi  un 
cercle  de  voyages  avec  le  cercle  des  saisons. 

Frappés  de  ces  continuelles  migrations,  les  an- 
ciens l'appelaient  également  l'oiseau  de  Libye (i) 
et  l'oiseau  de  Scythie  (a),  la  voyant  tour-à^tour 
arriver  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  extrémités 
du  monde  alors  connu;  Hérodote,  aussi  bien 
qu'Aristote ,  place  en  Scythie  l'été  des  grues  (3). 
C'est  en  effet  de  ces  régions  que  partaient  celles 
qui  s'arrêtaient  dans  la  Grèce.  La  Thessalie  est 
appelée ,  dans  Platon ,  le  pâturage  des  grues;,  elles 
s'y  abattaient  en  troupes  ^  et  couvraient  aussi  les 
îles  Cyclades  :  pour  marquer  la  -saison  de  leur 
passage,  hur  voix,  dit  Hésiode (4),  annonce  du 
haut  des  airs  au  laboureur  le  temps  Couvrir  la 
terre  (S).  L'Inde  et  l'Ethiopie  étaient  le§  régions 
désignées  pour  leur  route  au  Midi  (6). 

Strabon  dit  que  les  Indiens  mangent  les  œufs 


(i)  Enripid. ,  in  Helenâ. 

(a)  <c  Ali»  ex  nitîmis ,  nt  ita  dicam ,  demigrant ,  at  grues ,  qiiae  a  Scy- 
«  UiîÂ  in  palades  qi^e  sont  supra  ^gyptum ,  nnde  fluit  Nilas ,  commeant.  >• 
Arî^tot.,  Uist..  animal. ,  lîb.  YIII,  cap.  x5. 

(3)  Enterp.  «a. 

(4)  Daqa  le  Poëme  des  OEuvres  et  des  Jours; 

(5)  Mx  dans  Théognis ,  «  j'ai  ooi  le  cri  éclatant  de  l*oîseaa  qui  apnonoe 
«r  le  temps  dq.laboor.  /»  , 

(6)  «  La  haute  Egypte  est  pleine  de  gities  .pendant  l'hiver  ;  elles  y 
«  viennent  des  pays  du  Nord  pour  y  passer  seulement  les  mois  du  froid.  » 
Yoyage  de  Oranger,  page  a 38. 
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des  grues (i);  Hérodote,  que  les  Égyptiens  co«- 
vrent  de  leurs  peaux  des  boucliers  (a) ,  et  c'est  aux 
sources  du  Nil  que  les  anciens  les  envoyaient  com- 
battre les  Pygmées,  sorte  de  petits  hommes,  dit 
Aristote,  mo/i^^j  sur  de  petits  cket^aux,  et  qui 
habitent  des  capemes  (3).  Pline  arme  ces  petits 
hommes  de  flèches,  il  les  fait  porter  par  des  bé- 
liers (4)  9  et  descendre  au  printemps  des  montagnes 
de  rinde,  où  ils  habitent,  sous  un  ciel  pur,  pour 
venir  vers  la  mer  Orientale,  soutenir,  trois  mois 
durant,  la  guerre  contre  les  grues,  briser  leurs 
œufs,  enlever  leurs  petits;  sans  quoi  y  dit-il,  ils 
ne  pourraient  résister  aux  trempes  toujmurs  plus 
nombreuses  de  ces  oiseaux  ^  qui  même  finirent  par 
les  accabler,  à  ce  que  pense  Pline  lui-même, 
puisque  parcourant  des  villes  maintenant  désertes 
ou  ruinées,  et  que  d'anciens  peuples  habitèrent, 
il  compte  celle  de  Gérania^  où  vitrait  autre/bis  la 
race  des  Pj-gmées,  qu'on  croit  en  avoir  été  chassés 
par  les  grues  (S). 


(x)  Lîb.  XV. 
(a)  Lîb.  vn. 

(3)  ■  Ea  ]oca  sont  qnie  Pygmei  incolimt  :  pnsiUiim  genus  ,  ur-aiont , 
«  ipsi,  atqae  etiam  eqnî  :  cayernasqiie  habitant.  »  Aristot. ,  Hiat.  aninoia]., 
lib.Vni,  cap.  i5. 

(4)  «  Fama  est  insidentes  (  Pygmsos  )  arietum  caprarnmqne  dorsis  , 
«  armatos  aagittîs ,  veris  tempore ,  nniverso  agmine  ad  mare  descendere , 
«  et  ova  pollosqae  eomm  alitam  consomere  ;  ternis  expeditionem  eam 
«  mensîbns  confici;  aliter  fhtnris  gregibat  non  resisti.  »  Plin. ,  Hb.  VU  , 
cap.  a. 

(5)  Lib.  rV,  cap.  ix. 
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Ces  febles  anciennes(  i )  sont  absurdes,  dira-t-on, 
et  j'en  conviens  ;  mais  accoutumés  à  trouver  dans 
ces  fables,  des  vérités  cachées,  et  des  faits  qu'on 
n'a  pu  mieux  connaître,  nous  devons  être  sobres 
à  porter  ce  jugement  trop  facile  à  la  vanité,  et 
trop  naturel  à  l'ignorance;  nous  aimons  mieux 
croire  que  quelques  particularités  singulières  dans 
l'histoire  de  ces  oiseaux,  donnèrent  lieu  à  une 
opinion  si  répandue  dans  une  antiquité ,  qu'après 
avoir  si  souvent  taxée  de  mensonges,  nos  nou- 
velles découvertes  nous  ont  forcé  de  reconnaître 
instruite  avant  nous.  On  sait  que  les  singes,  qui 
Vont  en  grandes  troupes  dans  la  plupart  des  ré- 
gions de  l'Afrique  et  de  l'Inde ,  font  une  guerre 
continuelle  aux  oiseaux;  ils  cherchent  à  surprendre 
leur  nichée ,  et  ne  cessent  de  leur  dresser  des  em- 
bûches; les  grues,  à  leur  arrivée,  trouvent  ces 
ennemis,  peut-être  rassemblés  en  grand  nombre 
pour  attaquer  cette  nouvelle  et.  riche  proie  avec 
plus  d'avantage  :  les  grues,  assez  sûres  de  leurs 
propres  forces,  exercées  même  entre  elles  aux 
combats  (a) ,  et  naturellement  assez  disposées  à 
la  lutte,  comme  il  paraît  par  les  attitudes  où  elles 
se  jouent ,  les  mouvements  qu'elles  affectent,  et 
à  l'ordre  des  batailles ,  par  celui  même  de  leur 


(x)  Elles  précèdent  le  temps  d^Komère,  qui  compare  (Uiad.  m)  les 
Troyens  «nx  grues  combattantes  &  grand  brait  les  pygmées. 

(a)  ■  Gmes  etiam  pagnant  inter  se  tam  vehementer,  nt  dimîcaates 
«  capiantor.  »  Aristot.,  Hist.  animal.,  lib.  IX  ,  cap.  12. 
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vol  et  de  leurs  départs,  se  défeiiclent  vivement; 
mais  les  singes  acharnés  à  enlever  les  œub  et  leurs 
petite ,  reviennent  sans  cesse  et  en  troupes  an 
combat;  et  comme  par  leurs  stratagèmes ,  leurs 
mines  et  leurs  postures,  ils  semblent  imiter  les 
actions  humaines ,  ils  parurent  être  une  troupe 
de  petits  hommes  à  des  gens  peu  instruits,  ou 
qui  n'aperçurent  que  de  loin,  ou  qui,  emportés 
par  Famour  de  l'extraordinaire,  préférèrent  de 
mettre  ce  merveilleux  dans  leurs  relations  (  i  ). 
Voilà  l'origine  et  l'histoire  de  ces  fables. 

Les  grues  portent  leur  vol  très-haut,  et  se 
mettent  en  ordre  pour  voyager:  elles  forment  un 
triangle  à-pen-près  isocèle,  comme  pour  fendre 
l'air  plus  aisément.  Quand  le  vent  se  renforce  et 
menace  de  les  rompre,  elles  se  resserrent  en 
cercle,  ce  qu'elles  font  aussi  quand  l'aigle  les  at- 
taque; leur  passage  se  fait  le  plus  souveut  dans  la 
nuit;  mais  leur  voix  éclatante  avertit  de  leur 
marche;  dans  ce  vol  de  nuit ,  le  chef  fait  entendre 

(l)  Ce  n'est  pas  la  première  fois  qae  des  troupes  de  singes  forent 
prises  pour  des  hordes  de  peuplades  sauvages  :  sans  compter  le  combat 
des  Carthaginois  contre  les  orang-outangs  sur  une  cote  de  l'Afrique  ,  et 
lés  peaux  de  trois  femelles  pendues  dans  le  temple  de  Tonon'  à  Car- 
thage,  comme  des  peaux  de  femmes  sauvages  (Hannon.  Penpl.  hagae 
1674,  pag.  77).  Alexandre,  pénétrant  dans  les  Indes,  allait  tomber 
dana  cette  erreur,  et  envoyer  sa  phalange  contre  une  armée  de  pongos, 
si  le  roi  Taxile  ne  Tent  détrompé,  en  lui  faisant  remarquer  que  cette 
multitude  qu'on  voyait  suivre  les  hauteurs ,  étaient  des  animaux  pai- 
sibles attirés  par  le  spectacle;  mais  à  la  vérité  infiniment  moins  insensés, 
moins  sanguinaires  que  les  déprédateurs  de  FÀsie.  Voyez  Strabon , 
lib.  XV. 
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fréquemment  une  voix  de  réclame ,  pour  aviertir 
de  la  route  qu'il  tient  ;  elle  est  répétée  par  la 
troupe,  où  chacune  répond,  comme  pour  faire 
connaître  qu'elle  suit  et  garde  sa  ligne. 

Le  vol  de  la  grue  est  toujours  soutenu  quoique 
iiiar(}ué  par  diverses  inflexions  ;  ses  vols  différents 
ont  été  observés  comme  des  présages  des-chian- 
gements  du  ciel  et  de  la  températiu*e  ;  sagacité  que 
Ton  peut  bien  accorder  à  un  oiseau  qui  par  la 
hauteur  on  il  s'élève  dans  la  région  de  l'air ,  est 
en  état  d'en  découvrir  ou  sentir  de  plus  loin  que 
nous  les  mouvements  et  les  altérations  (i).  Les 
cris  des  grues  dans  le  jour,  indiquent  la  pluie; 
des  clameurs  plus  bruyantes  et  comme  tumul- 
tueuses, annoncent  la  tempêté:  si  le  matin  ou  le 
soir  on  les  voit  s'élever  et  voler  paisiblement  en 
troupe,  c'est  un  indice  de  sérénité;  au  contraire 
si  elles  pressentent  l'orage,  elles  baissent  leur  vol 
et  s'abattent  sur  terre  (a).  La  grue  a,  comme  tous 
les  grands  oiseaux,  excepté  ceux  de  proie,  quel- 
que peine  à  prendre  son  es$or.  Elle  court  quelques 
pas,  ouvre  les  ailes,  s'élève  peu  d'abord,  jusqu'à 
ce  qu'étendant  sou  vol,  elle  déploie  une  aile  puis- 
sante et  rapide. 

A  terre,  les  grues'  rassemblées  établissent  une 


(i)  «Volant  altè,  ut  procol  prospioere  possint.  »  Aristot. ,  lib.  IX  , 
cap.  lo. 

(s)  «  Et  si  imbres  tempestatemqoe  viderint ,  conférant  se  in  terrain 
«  et  hum»  qnîescont.  »  Idem,  ibidem. 
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garde  pendant  la  nuit,  et  la  circonspection  de  ces 
oiseaux  a  été  consacrée  dans  les  hiéroglyphes 
comme  le  symbole  de  la  vigilance:  la  troupe  dort 
la  tête  cachée  sous  Taile,  mais  le  chef  veille  la 
tête  haute ,  et  si  quelque  objet  le  frappe ,  il  en 
avertit  par  un  cri(i);  c'est  pour  lé  départ,  dit 
Pline,  quelles  choisissent  ce  chef  (a);  mais  sans 
imaginer  un  pouvoir  reçu  ou  donné ,  comme  dans 
les  sociétés  humaines ,  on  ne  peut  refuser  à  ces 
animaux,  l'intelligence  sociale  de  se  rassembler, 
de  suivre  celui  qui  appelle,  qui  précède,  qui  di^ 
rige  pour  faire  le  départ ,  le  voyage,  le  retour  dans 
tout  cet  ordre ,  qu'un  admirable  instinct  leur  £aît 
suivre;  aussi  Aristote  place-t-il  la  grue  à  la  tête 
des  oiseaux  qui  s'attroupent  et  se  plaisent  rassem- 
blés (3). 

Les  premiers  froids  de  l'automne  avertissent 
les  grues  de  la  révolution  de  la  saison  ;  elles  par- 
tent alors  pour  changer  de  ciel.  Celles  du  Danube 
et  de  l'Allemagije  passent  sur  l'Italie  (4).   Dans 


(i)  «(  Gnm  consistant  caetene  dormiant,  capite  su£tcr  alam  con^Of 
«  altérais  pedifans  insistentes  :  dux  erecto  capite  prospicit,  et  quod  sen- 
«  serit  Toce  significat.  »  Aristot. ,  Hist.  animal.,  lîb.  IX  ,  cap.  lo.  PUne 
dit  la  même  chose  ,  lib.  X  »  cap.  3o.  • 

(a)  «  Qoando  proficiscantar  consentiont. . .  ducem  qaem  seqnantnr 
•»  eligont.  In  extremo  agmlne  per  vices  qoi  acclament  dispositos  babent  j 
«  et  qai  gregem  voce  contineant.  *>  Plîn. ,  lib.  X ,  cap.  3o. 

(3)  «  Gregales  aves  sunt  gras ,  olor,  etc.  »  Uist.  animal. ,  lib.  VIII , 
cap.  la;  et  Festus  donne  rétymologie  da  mot  congruere,  quasi nt  grncs 
eonvenire. 

(4)  Willnghby  dit  qu'on  en  voit  assez  communément  dans  les  mar- 
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DOS  provinces  de  France  elles  parsùssent  aux  mois 
de  septembre  et  d'octobre  ^  et  jusqu'en  novembre, 
lorsque,  le  temps  de  Tarrière-automne  est  doux  ; 
mais  la  plupart  ne  font  que  passer  rapidement  et 
ne  s'arrêtent  point;  elles  reviennent  au  premier 
printemps  en  mars  et  avril.  Quelques-unes  s'éga- 
rent ou  bâtent  leur  retour,  car  Rédi  en  a  vu  le 
20  de  février,  aux  environs  de  Pise.  11  parait 
qu'elles  passaient  jadis  tout  l'été  en  Angleterre, 
puisque  du  temps  de  Ray,  c'est-à-dire  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  on  les  trouvait  par  gran- 
des troupes  dans  les  terrains  marécageux  des  pro* 
vinces  de  Lincoln  et  de  Cambridge  ;  mais  aujour- 
d'hui les  auteurs  de  la  Zoologie  britannique, 
disent  que  ces  oiseaux  ne  fréquentent  que  fort 
peu  l'ile  de  la  Grande-Bretagne,  où  cependant 
Ton  se  souvient  de  les  avoir  vu  nicher;  tellement 
qu'il  y  avait  une  amende  prononcée  contre  qui 
briserait  leurs  œufs;  et  qu'on  voyait  communé- 
ment, suivant  Turner,  des  petits  gruaux  dans  les 
marchés  (1);  leur  chair  est  en  effet  une  viande 

chés  de  Rome;  et  Rzaczynaki  prétend  qn'un  petit  nombre  reste  Thiver 
en  Pologne  à  Tentonr  de  certains  murais  qui  ne  gèlent  pas.  Voyez 
Rucsynski,  Hist.  nat.  Polon. ,  pag.  a  8a. 

(i)  «  This  species  (crâne)  we  place  among  the  Britisch  Birds,  on  tbe 
«  anthority  of  M.  Ray;  who  inform  us  tfaat  in  his  time  they  were  fonnd 
«  during  the  winter  in  large  flocks  in  Uncolnsbire ,  and  Cambridgshire  ; 
«  at  présent  tbe  inhabitents  of  those  conntiies  seem  unacqninted  wilh 
«  them. .  .  •  Tho*tbis  species  Tery  rarely  fréquents  thèse  Islands  at  pre- 
•  sent ,  yet'  it  was  formerly  a  native ,  as  we  find  in  WiJlngbby.  Tbat 
«  tbere  was  a  penalty  of  twenty  pence ,  for  destroying  an  Egg  of  «this 
«  Bird  ;  and  Turner  relates  that  he  bas  yery  often  seen  their  young  in 
«  onr  marshes.  »  Brîtisb  Zoology,  pag.  1 18. 
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délicate  doqt  les  Komaios  faisaient  grand  cas. 
Mais  je  ne  sais  si  ce  fait  avancé  par  les  âuteiirs  de 
la  Zoologie  britannique  n'est  pas  suspect;  car  on 
ne  voit  pas  quelle  est  la  cause  qui  a  pu  éloigner 
les  grues  de  l'Angleterre  ;  ils  auraient  au  moins  dû 
l'indiquer  et  nous  apprendre  si  l'on  a  desséché 
les  P3arai^  des  contrées  de  Gambrigde  et  de  Lin- 
coln, car  ce  n'est  point  une  diminution  dans  l'es- 
pece,  puisque  les  grues  paraissent  toujours  aussi 
nombreuses  en  Suède,  oà  Liniiae;us  dit  qu'on  les 
voit  partout  dans  les  campagnes  humides.  C'est  en 
effet  dans  les  terres  du  Nord,  autour  des  marais, 
que  la  plupart  vont  poser  leurs  nids  (ï):  d'autre 
côté,  Strabpn  assuré  (2)  que  les  grues  ne  niditeht 
que  d^ns  les  régions  de  l'Inde, ce  qui  prouverait, 
comme  nous  l'avons  vu  de  la  cigogne,. qu'elles 
font  deux  nichées  et  dans  les  deux  climats  oppo- 
sés. Les  gru<es  ne  pondent  que  deux  odoh  (3);  les 
petits  sont  à  peine  élevés  qu'arrive  le  temps  du 
départ ,  et  leurs  premières  forces  sont  employées 
à  suivre  et  accompagner  leurs  pères  et  mères  dans 
leurs  voyages  (4). 

>  (i)  «  Ni4ulantiir  in  locîa  paladosis ,  qno  accessos  diffîcilîs  est.  »  Klein, 
Ord.  avi. ,  pag.  i  a  i .  —  «  In  locîs  palastrîbns  et  amndinaceis  Volhinîae 
«nidos  ponant  et  foétns  ednqant.  »  Rzaczynski ,  Auctnat. ,  pag.  383. 
«  Elles  vont  passer  l*été  bien  loin ,  vêts  les  contrées  ou  de  la  mer  gla- 
«  ciaie ,  otl  amres  lieu^  marécageux ,  car  étant  là  en  été  trouvent  les 
«  eaax  à  propos  poor  leur  pàîstre,  lorsqne  nos  marais  sont  desséchés 
<r  ponr  la  trop  grande  cbaleor.  *  Belon ,  Nat.  des  Oiseaux ,  page  laa: 

(i)  Géogriiph. ,  iib.  XV. 

(3)  «r  Pftrînnt  autem  grnes  ova  bina.  •  Arist. ,  Uist.  anim.,  lib.  IX, 
oap;  ï8.  /  '      '-' 

(4)  «  Et  coramunémeot  ne  fait  que  deux  petits ,  où  il  y  a  mâle  et 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE    LA    GBUE*  l5ç) 

On  prend  la  grue  au  Jacet,  à  la  passée  (i);  l'on 
en  fait  aussi  le  vol  à  Talgle  et  an  faucon  (a).  Dans 
certains  cantons  de  la  Pologne,  les  grues  sont  si 
nombreuses,  que  les  paysans  sont  obligés  de  se 
bâtir  dfis  buttes  au  milieu  de  leurs  champs  dé  blé* 
sarrasin  pour  les  en  écarter  (3).  En  Perse  où  elles 
sont  aussi  très-comniunes  (4),  la  chasse  en  est  ré- 
servée auxf  plaisirs  du  prince  (5);  il  en  est  de 
méine  au  Japon ,  où  ce  privilège  joint  à  des  rai^ 
sons  superstitieuses,  fait  que  le  peuple  a  pour  les 


«c  femelle  ;  et  sitôt  quelles  les  ont  eslevé^i-  et  apprins  À  voler ,  elles  s  en 
«  vont.  »  Belon ,  Nat.  des  Oiseaux. 

(i)  «e  Tum  gralbn»  pedicas,  et  retia-ponere  certis.  »  Viiç.,  Geor.  I. 

(a)  Bernier  vit  an  Mogol  la  chasse  de  la  grne.  «  Cette  chasse  a  qnel- 
•c  que  chose  d'amusant;  il  y  a  dn  plaisir  â  les  voir  employer  tontes  leurs 
ce  forces  pour  se  défendre  en  Tair  contre  les  oiseaux  de  proie.  £Ues  en 
«  tnent  quelquefois ,  mais  comme  elles  manquent  d'adresse  pour  se 
c<  tourner,  plusieurs  bons  oiseaux  en  triomphent  à  la  fin.  »  Histoire  géné- 
rale des  Voyage»,  tome  X,  page  loa. 

(3)  Rzaczynski,  Hist.  nat.  Polon. ,  pag.  28a. 

(4)  Lettres  édifiantes,  vingt-huitième  recueil ,  page  317. 

(5)  «  Dès  le  grand  matin,  le  roi  (de  Perse)  fit  dire  aux.  ambassadeurs 
•c  qa'il  irait  avec  fort  pen  de  gens  à  la  chasse  des  grnes ,  les  priant  de 
tt  n'y  venir  qu'avec  leurs  truchements ,  afin  que  les  grues  ne  fussent 
«  point  effarouchées  par  le  grand  nombre ,  et  que  le  plaisir  de  la  chasse 
«  ne  fût  point  troublé  par  le  bruit. . . .  Elle,  commença  avec  le  jour. . . . 
€<  On  ;|yait  £iit  sous  teçre  un  chemiii  couvert ,  au  bout  duquel  était  le 
«<  champ  4}^  Ton  avait  jeté  du  blé  ;  les  grues  y  vinrent  en  grande  quan- 
«  tité,  et  l'on  en  prit  plus  de  quatre-vingt.  Le  Roi  en  prît  quelques  plur 
ce  mes  pour  mettre  sur  son  turban,  et  en  dçpoa  deux  à  chacun  des  am- 
M  bassadeurs  qui  les  mirent  sur  leurs  chapeaux.  »  Voyage  d'Oléarins , 
Paris,  16 56,  tome  I,  page  509. 


Digitized  by  VjOOQIC 


l6o  HISTOIRE    NATURELLE 

grues  le  plus  grand  respect  (i);  on  en  a  vu  de  pri- 
vées et  qui  nourries  dans  l'état  domestique,  ont 
reçu  quelque  éducation;  et  comme  leur  instinct 
les  porte  naturellement  à  se  jouer  par  divers  sauts, 
puis  à  marcher  avec  une  affectation  de  gravité  (a), 
on  peut  les  dresser  à  des  postures  et  à  des  danses  (3). 
Nous  avons  dit  que  les  oiseaux  ayant  le  tissu 
des  os  moins  serré  que  les  animaux. quadrupèdes, 
vivaient  à  proportion  plus  long -temps  :  la  grue 
nous  en  fournit  un  exemple;  plusieurs  auteurs  ont 
fait  mention  de  sa  longue  vie.  La  grue  du  philo- 
sophe Leonicus  Tomaeus  dans  Paul  Jove,  est  fa- 
meuse (4);  il  la  nourrit  pendant  quarante  ans  et 
l'on  dit  qu'ils  moururent  ensemble. 


(i)  «Les  oiseaux  sanvàges  sont  devenus  si  familiers  dans  les  îles  da 
M  Japon  f  qu'on  en  poarraft  mettre  plcudèars  espèces  an  rang  des  animaux 
«*  domestiques  ;  le  principal  est  le  Tiun  ou  la  grue ,  qn*ttne  loi  partico- 
«  lière  réserve  pour  les  divertissements  ou  Piisage  de  Tempereur.  Cet 
«  oiseau  et  la  tortue  passent  poor  des  animaux  d*heureux  augure  ;  opi- 
m  nion  fondée  sur  la  longue  vie  qu*on  leur  attribue ,  et  sur  mille  récits 
«I  fabuleux  dont  les  histoires  sont  remplies.  Les  appartements  de  l'empe- 
«  reur  et  les  murailles  des  temples  sont  ornés  de  leurs  figures ,  comme 
«<  on  y  voit  par  la  même  raison  celles  du  sapin  et  du  bambou  ;  jamais 
«  le  peuple  ne  nomme  une  grue  autrement  que  O  tsurisama ,  c'est-à-dire 
u  Monseigneur  la  Grue,  »  Kœmpfer,  Uist.  natur.  du  Japon,  tome  I, 
page  lia. 

(a)  «  Avis  superba,  philauU;  graditur  gravitate  ôstentabili;  nec  tamen 
«  severa  est  ,  sed  voluptate  correpta  satis  jucunda  ;  salutrix  ;  calcules, 
«  assulasque  in  aerem  vibrans,  rursusque  excipere  fingens.  »  Klein,  Ord. 
av.,pag.  m. 

(3)  «  ManBue&ctag  lasciviunt,  ac  gyros  qnosdam  indeooro  cnrsu  pe- 
m  ragnnt.  »  Pline,  lib.  X,  cap.  3o. 

(4)  Elog.  vir.  illustr.  91. 
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Quoique  la  grue  soit  granivore  comme  la  con- 
formation de  son  ventricule  parait  l'indiquer,  et 
qu'elle  n'arrive  ordinairement  sur  les  terres 
qu'après  qu'elles  sont  ensemencées,  pour  y  cher- 
cher les  grains  que  la  herse  n'a  pas  couverts  (i); 
elle  préfète  néanmoins  les  insectes,  les  vers,  les 
petits  reptiles;  et  c'est  par  cette  raison  qu'elle 
fréquente  les  terres  marécageuses  dont  elle  tire  la 
plus  grande  partie  de  sa  subsistance. 

La  membrane  qui  dans  la  cigogne  engage  les 
trois  doigts,  n'en  lie  que  deux  dans^la  grue,  celui 
du  milieu  avec  l'extérieur.  La  trachée  artère  est 
d'une  conformation  très-remarquable, car  perçant 
le  sternum,  elle  y  entre  profondément,  forme 
plusieurs  nœuds ,  et  en  ressort  par  la  même  ou- 
verture pour  aller  aux  poumons;  c'est  aux  cir- 
convolutions de  cet  organe ,  et  au  retentissement 
qui  s'y  fait,  qu'on  doit  attribuer  la  voix  forte  de 
cet  oiseau  (2);  son  ventricule  est  musculeux;  il  y 


(x)  Delà  son  nom  de  Moissonneuse  on  jé  masseuse  de  grains.  Feçavoç, 
^uasi,  ^peuvoç  àiro  toQ  t^v  (rà  tyiç  yhç)  cnrepjitaTa  epeuàv ,  undè  et  owep- 
ILoXo^oç ,  id  est  frugilega  nominatur.  AJdroyande ,  Ayi. ,  tom.  III , 
pag.  3916. 

(a)  «  La  grae  a  nne  chose  en  son  anatoinie  que  nons  n'avons  trouvé 
<c  en  aucun  autre  oiseau  :  c'est  que  son  sifflet ,  qui  se  rend  aux  ponlmons, 
«  est  en  autre  manière  qu'en  tons  autres  ;  car  il  entre  de  côté  et  d'autre 
«  dans  la  chair,  suivant  Tos  du  coffre  de  hi  poitrine  ;  de  quoi  ne  nons 
«  est  merveille  si  elle  a  la  voix  qu'on  oit  de  si  loing;  car  à  la  vérité  il 
«  n^est  oiseau  qui  £asse  la  voix  si  hautaine  que  la  grue.  »  Belon ,  Nàt.  des 
Oiseaux,  page  187.  — >-  «  M.  Duveruey  a  fait  dans  l'académie  la  dissec- 
u  tion  d'une  grue  d'Afrique.. . .  On  a  remarqué  que  la   trachée -artère 

Oiseaux.  Tome  IX,  li 
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a  double  cœcum  (i);  et  c'est  en  quoi  la  grue  dif- 
fère à  l'intérieur  des  hérons  qui  n'ont  qu'un  cœ- 
cum; comme  elle  en  est  à  l'extérieur  très  distin- 
guée par  sa  grandeur,  par  le  bec  plus  court,  U 
taille  plus  fournie,  et  par  toute  l'habitude  du 
corps  et  la  couleur  du  plumage;  ses  ailes  sont 
très-grandes,  garnies  de  forts  muscles  (a)  et  ont 
vingtK]uatre  pennes. 

Le  port  de  la  grue  est  droit,  et  sa  figure  est 
élancée  ;  tout  le  champ  de  son  plumage  est  d'un 
beau  cendré* clair,  onde  :  excepté  les  pointes  des 
ailes  et  la  coiffure  de  la  tête,  les  grandes  pennes 
de  l'aile  sont  noires;  les  plus  près  du  corps  s'é- 
tendent quand  l'aile  est  pliée  au-delà  de  la  queue; 
les  moyennes  et  grandes  couvertures  sont  d'un 
cendré  assez  clair  du  côté  extérieur ,  et  noires  au 
côté  intérieur  aussi  bien  qu'à  la  pointe  ;  de  des- 
sous ces  dernières  et  les  plus  près  du  corps ,  sor- 
tent et  se  relèvent  de  larges  plumes  à  filets,  qui 
se  troussent  en  panache,  retombent  avec  grâce, 
et  par  leur  flexibilité,  leur  position,  leur  tissu 
ressemblent  à  ces  mêmes  plumes  dans  l'autruche; 

M  forme  trois  contours  en  manière  de  tr6mpette ,  ils  sont  renfeTttéê  dans 
«  la  cavité  dn  stenram  qni  eat  oaseox  dans  ces  animaiix.  »  Hi*toire  de 
r Académie  des  Sciences,  depois  1666  josqn'à  x686,  tome  U  »  page  6. 

(i)  WiUo^by. 

(a)  La  force  des  moselet  qnt  fournil  nn  vol  aossi  long,  avait  appa- 
renunent  donné  lien  an  préjugé  on  Ton  était,  dn  temps  de  Pline,  qn'an- 
cnne  fatigue  n«  lasse  celm  qui  porte  snr  soi  un  nerf  de  grue  :  Non  las- 
sari  in  uilo  labore  qui  nervos  me  alis  et  eruriku  gruis  habeat.  Lib.  XVIII, 
cap.  87. 
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le  bec  depuis  sa  pointe  jusqu'aux  angles,  a  quatre 
pouces;  il  est  droit,  pointu,  comprimé  par  les 
côtés  (i);  sa  couleur  est  d*uii  noir-verdâtre  blan- 
chissant à  la  pointe  ;  la  laiigue  large  et  courte  est 
dure  et  cornée  à  son  extrémité;  le  devant  des 
yeux,  le  front  et  le  crâne  sont  couverts  d'une 
peau  chargée  de  poils  noirs  assez  rares  pour  la 
laisser  voir  comme  à  nu.  Cette  peau  est  rouge 
dans  l'animal  vivant  ;  différence  que  Belon  établit 
entre  le  mâle  et  la  femelle,  dans  laquelle  cette 
peau  n'est  pas  rouge  (2);  une  portiota  de  plumes 
d'un  cendré  très-foncé,  couvre  le  derrière  de  la 
tête  et  s'étend  un  peu  sur  le  cou  ;  les  tempes  sont 
blanches,  et  ce  blanc  se  portant  sur  le  haut  du 
cou ,  descend  à  trois  ou  quatre  pouces  ;  les  joues 
depuis  le  bec  et  au-dessous  des  yeux  ainsi  que  la 
gorge,  et  une  partie  du  devant  du  cou,  sont  d'un 
cendré-noirâtre. 

Il  se  trouve  parfois  des  grues  blanches;  Lon- 
gotius  et  d'autres  disent  en  avoir  vu;  ce  ne  sont 
que  des  variétés  dans  l'espèce,  qui  admet  aussi 
des  différences  très-considérables  pour  la  gran- 
deur. M.  Brisson  ne  donne  que  trois  pieds  un 


(i)  «  Et  a  donné  nom  à  nne  petite  herbette  qui  fait  ses  semences  k 
«la  façon  d^une  tête  de  gnie.  »  Belon,  Nat.  des  Oiseanx,  page  187. 
Cette  herbe  est  le  géranium ,  qui  dans  tontes  ses  espèces  porte  effecti- 
vement ce  caractère  de  irnctification. 

(2)  et  n  y  a  différence  assez  évidente  dn  masle  à  la  femelle  ;  car  le 
«  masle  a  la  tète  bien  rouge ,  chose  que  n'a  pas  la  femelle.»  Belon,  Nat. 
des  Oiseanx. 
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pouce  à  sa  grue  mesurée  de  la  pointe  du  bec  à 
celle  de  la  queue ,  et  trois  pieds  neuf  pouces  prise 
du  bout  des  ongles;  il  n'a  donc  décrit  qu'une 
très-petite  grue(i).  Willugbby  compte  cinq  pieds 
anglais,  ce  qui  fait  à-peu-près  quatre  pieds  huit 
pouces  de  longueur,  et  il  dit  qu'elle  pèse  jusqu'à 
dix  livres;  sur  quoi  les  ornithologistes  sont  d'ac- 
cord avec  lui  (a).  Au  Cabinet  du  Roi ,  un  individu , 
pris  à  la  vérité  entre  les  plus  grands,  a  quatre 
pieds  deux  pouces  de  hauteur  verticale  en  atti- 
tude, ce  qui  ferait  en  développement,  ou  le  corps 
étendu  de  l'extrémité  du  bec  à  celle  des  doigts , 
plus  de  cinq  pieds;  la  partie  nue  des  jambes  a 
quatre  pouces;  les  pieds  sont  noirs,  et  ont  dix 
pouces  et  demi. 

Avec  ses  grandes  puissances  pour  le  vol  et  son 
instinct  voyageur,  il  n'est  pas  étonnant  que  la 
grue  se  montre  dans  toutes  les  contrées,  et  se 
transporte  dans  tous  les  climats  ;  cependant  nous 
doutons  que  du  côté  du  midi  elle  passe  le  tropi- 
que.: en  effet,  toutes  les  régions  où  les  anciens 


(x)  Rzaczynaki  semble  reconnaître  ces  deox  races  de  grues  :  Grues 
majores  et  minores  in  provincOs  Pohnicis  adverti  :  il  attrlbne  à  la  petite 
quelques  traits  particuliers,  qui  cependant  ne  paraissent  pas  constituer 
une  espèce  différente.  Grues  minores  ferunt  cristas  incanas  pone  aures  , 
nigricantes  sub  gutture.  Cette  petite  race  se  trouve  en  Volhynie  et  en 
Ukraine  ;  la  grande  en  Cujayie ,  et  toutes  deux  ensemble  en  Podolie. 
Auctuar.,  Ilist.  nat.  Polon.,  pag.  383. 

(a)  «  La  grue  est  le  plus  grand  des  aquatiques  fîssipèdes  d'Europe  ; 
«<  elle  est  haute  comme  un  homme  quand  elle  lève  la  tète.  »  Saleme  ^ 
Hist.  des  Oiseaux,  page  3oi. 
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les  envoient  hiverner,  la  Libye,  le  haut  du  Nil, 
rinde  des  bords  du  Gange,  sont  en-deçà  de  cette 
limite ,  qui  était  aussi  celle  de  l'ancienne  géogra- 
phie du  côté  du  midi  ;  et  ce  qui  nous  le  fait  croire, 
outre  Ténormité  du  voyage,  c'est  que  dans  la  na- 
ture rien  ne  passe  aux  extrêmes;  c'est  un  degré 
modéré  de  température  que  les  grues,  habitantes 
du  Septentrion ,  viennent  chercher  l'hiver  dans  le 
Midi,  et  non  le  brûlant  été  de  la  zone  torride. 
Les  marais  et  les  terres  humides  où  elles  vivent, 
et  qui  les  attirent ,  ne  se  trouvent  point  au  milieu 
des  terres  arides  et  des  sables  ardents,  ou  si  des 
peuplades  de  ces  oiseaux  parvenus  de  proche  en 
proche  en  suivant  les  chaînes  des  montagnes,  où 
la  température  est  moins  ardente,  sont  allées  ha- 
biter le  fond  du  Midi  ;  isolées  dès-lors  et  perdues 
dans  ces  régions ,  séquestrées  de  la  grande  masse 
de  l'espèce,  elles  n'entrent  plus  dans  le  système 
de  ses  migrations,  et  ne  sont  certainement  pas  du 
nombre  de  celles  que  nous  voyons  voyager  vers 
le  Nord;  telles  sont  en  particulie!^  ces  grues  que 
Kolbe  dit  se  trouver  en  grand  nombre  au  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  les  mêmes  exactement  que 
celles  d'Europe  (i);  fait  que  nous  aurions  pu  ne 
pas  regarder  comme  bien  certain  sur  le  témoi- 
gnage seul  de  ce  voyageur,  si  d'autres  n'avaient 
aussi  trouvé  des  grues  à  des  latitudes  méridiona- 
les presque  aussi  avancées ,  comme  à  la  Nouvel le- 

(i)  Description  du  cap  de  Bonne-Espérance,  tome  III,  page  17a. 
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HoIlaDde  (i),  et  aux  Philippines,  où  il  paraît 
qu'on  en  distingue  deux  espèces  (a). 

La  grue  des  Indes  orientales ,  telle  que  les  mo- 
dernes Font  observée,  ne  paraît  pas  spécifique- 
ment différente  de  celle  d'Europe,  elle  est  plus 
petite,  le  bec  un  peu  plus  long,  la  peau  du  som- 
met de  la  tête  rouge  et  rude ,  s'étendant  jusque 
sur  le  bec;  du  reste  entièrement  semblable  à  la 
nôtre  et  du  même  plumage  gris-cendré.  C'est  la 
description  qu'eu  fait  Willughby,  qui  l'avait  vue 
vivante  dans  le  parc  de  Saint-James.  M.  Edwards 
décrit  une  autre  grue  epvoyée  aussi  des  Indes  (3)  ; 
c'était,  à  ce  qu'il  dit,  un  grand  et  superbe  oiseau 
plus  fort  que  notre  grue ,  et  dont  la  hauteur ,  le 
col  tendu,  était  de  près  de  six  pieds  (anglais); 
on  le  nourrissait  d'orge  et  d'autres  grains  ;  il  pre- 
nait sa  nourriture  avec  la  pointe  du  bec,  et  d'un 
coup  de  tête  fort  vif  en  arrière,  il  la  jetait  au 
fond  de  son  gosier;  une  peau  rouge  et  nue, 
chargée  de  quelques  poils  noirs,  couvrait  la  tête 
et  le  haut  du  cou;  tout  le  plumage,  d'un  cendré 


(i)  Premier  Toyage  da  capitaine  Cook,  tome  IT,  page  ^lo. 

(a)  «  Gros,  tipul  vel  tihol,  Lnçoniensibns ,  tricobitom  alta ,  corn  coUo 
«  homine  procerior.  Item,  Dongon,  Laçonlensîbns ,  grais  species,  magni- 
«  tudine  anseris,  cinerea,  roatro  sesqoîapithamara  longo,  pelmo  latum.  » 
Fr.  Camel ,  De  ayib.  Philipp.  Traiwactionfl  philoaopliiqiiea,  n^  a85. 

(3)  The  greater  indian  crâne.  Hist.  nat.  of  Biirds.,  pag.  45.  — ^  Grus 
indica  major,  Klein ,  Avi.,  pag.  la  i,  n*'  5.  —  Àrdea. . . .  Antigone.  Lin- 
nœas,  Syst.  nat.,  éd.  X,  Gen.  76,  Sp.  6. —  Grus  orientais  indica. 
Brisson,  Ornitbol.,  tome  V,  page  378. 
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noirâtre,  était  seulement  un  peu  clair  sur  le  cou; 
la  jambe  et  les  pieds  étaient  rougeâtres.  On  ne 
voit  pas  à  lous  ces  traits ,  de  différence  spécifique 
bien  caractérisée,  et  rien  qui  ne  puisse  être  l'im- 
pression et  le  sceau  des  climats;  cependant  M.  Ed- 
wards veut  que  sa  grande  Grue  des  Indes  soit  un 
tout  autre  oiseau  que  celle  de  Willughby,  et  ce 
qui  le  lui  persuade,  c'est  surtout,  dit-tl ,  la  grande 
différence  de  taille  ;  en  quoi  nous  pourrions  être 
de  son  avis,  si  nous  n'avions  déjà  remarqué  qu'on 
observe  entre  les  grues  d'Europe  des  variétés  de 
grandeurs  très-considérables  (i).  Au  reste,  celte 
grue  est  apparemment  celle  des  terres  de  l'est  de 
l'Asie  à  la  hauteur  du  Japon  (2),  qui  dans  ses 
voyages  passe  aux  Indes  pour  chercher  un  hiver 


(i)  n  ne  parait  pas  possible  de  rien  établir  sur  ce  que  dit  Marc-Panl 
de  dnq  sortes  de  grues,  dont  qnelqaes-anes  paraissent  être  des  variétés 
de  l'espèce  eommtB^e ,  et  d^aatres,  comme  celle  à  pinmes  ronges,  ne 
semblent  pas  même  appartenir  à  cette  famille.  Voici  le  passage  de  Marc- 
Panl.  «  Anz  environs  de  la  côte  des  Cianîganîens,  il  y  a  des  grnes  de 
«  cmq  sortes;  les  unes  ont  les  ailes  noires  comme  corbeaux,  les  autres 
«  sont  fort  blancbes ,  ayant  en  leur  plumage  des  yeux  de  couleur  d^or, 
«*  comme  sont  les  queues  de  nos  paons  ;  il  y  en  a  d*autres  semblables 
«  anx  nôtres,  et  d'autres  qui  sont  plus  petites ,  mais  elles  ont  les  plumes 
«  fort  longues  et  belles ,  entre-mélées  de  couleur  rouge  et  noire  ;  celles 
«  de  la  cinquième  espèce  sont  grises ,  ayant  les  yeux  rouges  et  noirs ,  et 
«  celles-là  sont  fort  grandes.  »  Description  géographique,  par  Marc-Paul. 
Paris,  x556,  page  40. 

(a)  On  voit  des  grues  en  Sibérie ,  chez  les  Jakutes. ...  on  en  voit 
des  troupes  innombrables  dans  la  plaine  de  Mangasea ,  sur  le  Jénisca, 
Gmelin , Voyage  en  Sibérie,  tome  II,  page  56. 
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tempéré,  et  descend  de  même  à  la  Chine,  où  l'on 
voit  un  grand  nombre  de  ces  oiseaux  (i). 

C'est  à  la  même  espèce  que  nous  paraît  encore 
devoir  se  rapporter  cette  grue  du  Japon  vue  à 
Rome ,  dont  Aldrovande  donne  la  description  et 
la  figure;  «  avec  toute  la  taille  de  notre  grue,  elle 
«avait,  dit-il,  le  haut  de  la  tête  d'un  rouge-vif, 
if  semé  de  taches  noires;  la  couleur  de  tout  son 
«  plumage  tirait  au  blanc  (2).  »  Kœmpfer  parle 
aussi  d'une  grue  blanche,  au  Japon,  mais  comme 
il  ne  la  distingue  en  aucune  autre  chose  de  la 
grise,  dont  il  fait  mention  au  même  endroit  (3), 
il  y  a  toute  apparence  que  ce  n'est  que  la  variété 
qu'on  a  observée  en  Europe. 


(x)  «  Les  grues  sont  en  grand  nombre  à  la  Chine  ;  cet  oiseau  s^ac- 
«  commode  de  tous  les  climats.  On  TappriToise  facilement  y  jusqu'à  loi 
«  apprendre  à  danser^  sa  chair  passe  pour  un  fort  bon  aliment.  »  Histoire 
générale  des  Voyages,  tome  VI,  page  487. 

(a)  Crus  Japonensis  alia.  Aldrovande,  Ayi.,  tom.  III,  pag.  365.  — 
Houston,  Avi.,  pag.  116.  —  Charleton,  Exercit.,  pag.  114,  n*^  a.  Ono- 
mazt.,  pag.  xio,  n^  a.  —  Klein,  Avi.,  pag.  xai,  n*'  4.  —  Grus  Japo^ 
nensis.  Brisson,  OmithoL,  tome  V,  page  38 1. 

(3)  Oo  distingue  deux  sortes  de  grues  au  Japon ,  Tune  aussi  blanche 
que  Talbâtrey  l'autre  grise  ou  couleur  de  cendre.  Hist.  nat.  du  Japon , 
tome  I,  page  xia. 
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LA  GRUE  A  COLUER; 

Grus  torquata  y  Vieill.;  Ardea  torquata,  Lath.,  Gmel.;  Grus 
AntigonCy  Pallas. 


Vjette  grue  nous  paraît  différer  trop  de  l'espèce 
commune,  pour  que  nous  puissions  l'en  rappro- 
cher par  les  mêmes  analogies  que  les  variétés 
précédentes;  outre  qu'elle  est  d'une  taille  beau- 
coup au-dessous  de  celle  de  la  grue  ordinaire, 
avec  la  tête  proportionnellement  plus  grosse ,  et 
le  bec  plus  grand  et  plus  fort,  elle  a  le  haut  du 
cou  orné  d'un  beau  collier  rouge ,  soutenu  d'un 
large  tour  de  cou  blanc ,  et  toute  la  tête  nue  d'un 
gris-rougeâtre  uni,  et  sans  ces  traits  de  blanc  et 
de  noir,  qui  coiffent  la  tête  de  notre  grue;  de 
plus,  celle-ci  a  la  touffe  ou  le  panache  de  la  queue 
du  même  gris-bleuâtre  que  le  corps.  Cette  grue 
a  été  dessinée  vivante  chez  madame  de  Bande- 
ville,  à  qui  elle  avait  été  envoyée  des  Grandes- 
Indes. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n°  865. 
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GRUES 

DU  NOUVEAU  CONTINENT. 


LA  GRUE  BLANCHE/^) 

Grus  americana ,  Vieîll.  ;  Ardea  americana,  Lath.,  Linn., 
Gmel. 


Il  y  a  toute  apparence  que  la  grue  a  passé  d'un 
continent  à  l'autre,  puisqu'elle  fréquente  de  pré- 
férence les  contrées  septentrionales  de  l'Europe 
et  de  l'Asie ,  et  que  le  nord  est  la  grande  route 

*  To3r«z  les  planches  enluminée»,  n°  889. 

(x)  Hooping  crâne,  Gatetby,  toni.  I,  pag.  75,  avec  nne  figure  de  la 
tète  et  chi  con.  --  Hooping  crâne  front  Hudson's  Bajr,  Echwrdib,  Hist.  of 
Birds,  tom.  III,  pi.  z3a.  — «Ardea  yertice  temporibnsqne  nadûi,  papil* 
«  losis ,  fronte  ,  nncha  remigibnsqae  primariis  nigru ,  corpore  albo. . . . 
«  Griu  Americana.  »  Liniiœns,  Syst.  nat.,  éd.  X,  Gen.  76,  Sp.  5.  — 
<c  Ciconia  alba  ;  capite  snperiore  pennfs  nigris ,  piTomm  aemoHs ,  in  occi- 
«  pite  rarifl,  obsito,  vertice  nigro,  occipitlo  et  taenia  in&a  ocolos  mbris  ; 
■  macolà  triangolari  infra  occipitinm  nigrà  ;  marginibns  alamm  pallide 
«  roseis  ;  remigibos  majoribns  nigris  :  rectricîbns  candidis. .  .  .  Gros  Ame- 
«c  ricana.  »  Brisson,  Ornithol.  »  tome  Y,  page  38a. 
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qu'ont  tenuç  les  espèces  communes  aux  deux 
mondes;  et  en  effet,  on  trouve  en  Amérique  une 
grue  blanche,  et  une  ou  deux  sortes  de  grues 
grises  ou  brunes;  mais  la  grue  blanche  qui,  dans 
notre  continent,  n'est  qu'une  variété  accidentelle, 
paraît  avoir  formé  dans  l'autre  une  race  constante, 
établie  sur  des  caractères  assez  marqués  et  assez 
distincts,  pour  la  regarder  comme  très-ancienne- 
ment séparée  de  l'espèce  commune,  et  modifiée 
depuis  long-temps  par  l'influence  du  climat;  elle 
est  de  la  hauteur  de  nos  plus  grandes  grues, 
mais  avec  des  proportions  plus  fortes  et  plus 
épaisses,  le  bec  plus  lorig,  la  tête  plus  grosse;  le 
cou  et  les  jambes  moins  grêles;  tout  son  plumage 
est  blanc,  hors  les  grandes  pennes  des  ailes  qui 
sont  noires,  et  la  tête  qui  est  brune;  la  couronne 
du  sommet  est  calleuse  et  couverte  de  poils  noirs , 
clair-semés  et  fins ,  sous  lesquels  la  peau  rougeâ- 
tre  paraît  à  nu;  une  peau  semblable  couvre  les 
joues  :  la  touffe  des  pennes  flottantes  du  croupion 
est  couchée  et  tombante;  le  bec  est  sillonné  en 
dessus,  et  dentelé  par  les  bords  vers  le  bout,  il 
est  brun  et  long  d'environ  six  pouces.  Catesby  a 
fait  la  description  de  cette  grue ,  sur  une  peau 
entière  que  lui  donna  un  Indien ,  qui  lui  dit  que 
ces  oiseaux  fréquentaient  en  grand  liombre  le  bas 
des  rivières  proche  de  la  mer,  au  commencement 
du  printemps,  et  qu'ils  retournaient  dans  les 
montagnes  en  été.  «  Ce  fait,  dit  Catesby,  m'a  été 
<< confirmé  depuis  par  un  blanc,  qui  m'a  assuré 


Digitized  by  VjOOQIC 


X'ja  HISTOIRE     IfATURKLLR 

a  que  ces  oiseaux  font  grand  bruit  par  leurs  cris, 
«t  et  qu'on  les  voit  aux  savanes  de  l'embouchure 
«  de  TAratamaha  et  d'autres  rivières  proche  Saint- 
ce  Augustin  dans  la  Floride  et  aussi  dans  la  Caro- 
«  line;  mais  qu'il  n'en  a  jamais  vu  plus  avant  vers 
«  le  nord.  » 

Cependant ,  il  est  très-certain  qu'elles  s'élèvent 
à  de  plus  hautes  latitudes;  ce  sont  ces  mêmes 
grues  blanches  qu'on  trouve  en  Virginie  (i),  en 
Canada  (2)  jusqu'à  la  baie  d'Hudson ,  car  la  grue 
blanche  de  cette  contrée,  que  donne  M.  Edwards, 
est,  comme  il  le  remarque  (3),  exactement  la 
même  que  celle  de  Catesby. 


(i)  De  Laët,  page  83.  Les  premiers  yoyagears  en  Amérique  parlent 
des  gmes  qu'ils  y  virent  :  Pierre  Martyr  dit  qae  les  Espagnols  rencon- 
trèrent dans  les  prairies  de  Cnha  des  tronpes  de  graes,  grosses  ^u  double 
des  nôtres. 

(a)  ■  Noos  avons  (an  Canada)  des  gmes  de  denx  conlenrs;  les  unes 
«  sont  toutes  blanches,  les  antres  d*nn  gris»de-lin  ;  toutes  font  d'excellent 
««  potage.  »  Charleyoiz ,  Hist.  de  la  nouvelle  France  ,  tome  m ,  page  i55. 

(3)  Nat.  hist.  of  Birds  ,  pag.  i3a. 
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LA  GRUE  BRUNE.c) 

Grusfusca,  YieilL;  Ardea  ctmadensis  y  Lath.^  Lion.,  Gmel. 


JCjdwards  décrit  cette  grue,  sous  la  dénomina- 
tion de  Grue  brune  et  grise;  elle  est  d'un  tiers 
moins  grosse  que  la  précédente  qui  est  blanche  ; 
elle  a  les  grandes  pennes  des  ailes  noires;  leurs 
couvertures  et  les  scapulaires  jusque  sur  le  cou 
sont  d'un  brun-rouillé,  ainsi  que  les  grandes  plu- 
mes flottantes  couchées  près  du  corps;  le  reste  du 
plumage  est  cendré;  la  peau  rouge  de  la  tête  n'en 
couvre  que  le  front  et  le  sommet;  ces  différences 
et  celle  de  la  taille,  qui  dans  ce  genre  d'oiseaux 
varie  beaucoup ,  ne  sont  peutnêtre  pas  suffisantes 
pour  séparer  cette  espèce  de  celle  de  notre  grue , 
ce  sont  tout  au  moins  deux  espèces   voisines , 


(x)  Brown  and  ash'colour'd  crâne.  Edwards,  Hist.  nat.  of  Birds, 
pi.  i33.  —  «  Ardea  syncipite  nudo  papilloso ,  corpore  cinereo ,  ails  extiis 
«  testaceia.. . .  Ardea  Canadensîs.  »  Linnasna,  Syst.  nat.,  éd.  X,  Gen.  76, 
Sp.  3.  —  «  Ciconia  sapemè  rafeacens,  marginibus  pennaram  faacis,  in- 
«  fernè  cinereo-rofescena  ;  vertice  robescente ,  pennis  nigrîa ,  pilorom 
«  aernolis ,  obaito  ;  genia  et  gutture  candidia  ;  occipite ,  coUo  et  aropygio 
«  dQereia  ;  taenia  tranaversâ  in  alia  cinereo-alba  ;  remigibna  majoribns 
«  fosco  nigricantibas  acapis  albis;  rectricibas  sataratè  cinereis.. . .  Gras 
«  freti  Uudsonis.  »  Brisson ,  Omithol.,  tome  V,  page  385. 
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d'autant  plus  que  les  rapports  de  climats  et  de 
mœurs  rapprochent  ces  grues  d'Amérique,  de  nos 
grues  d'Europe  ;  car  elles  ont  l'habitude  commune 
de  passer  dans  le  nord  de  leur  continent,  et  jus- 
que dans  les  terres  de  la  baie  d'Hudson ,  où  elles 
nichent  et  d'où  elles  repartent  à  l'approche  de 
l'hiver,  en  prenant,  à  ce  qu'il  paraît,  leur  route 
par  les  terres  des  Illinois  (i)  et  des  Hurons(2), 
en  se  portant  de-là  jusqu'au  Mexique  (3)  et  peut- 


(i)  «  Aux  Illinois,  il  y  a  quantité  de  groes.  »  Lettres  édifiantes,  on- 
zième recueil,  page  3io. 

(a)  •  En  la  saison,  les  champs  (des  Hnrons)  sont  tout  couverts  de 
«  grues  on  Tochùtgo,  qui  viennent  manger  leurs  blés  quand  ils  les  sèment 
r  et  quand  ils  sont  près  à  moissonner. ...  Ils  tuent  de  ces  grues  avec 
«  leurs  flèches ,  mais  peu  souvent ,  parce  que  si  ce  gros  oiseau  n*a  les 
«  ailes  rompues  on  n'est  frappé  à  la  mort ,  il  emporte  auément  la  flèche 
«  dans  la  plaie ,  et  guérit  avec  le  temps,  ainsi  que  nos  religieux  du  Ca- 
<«  nada  Tout  vu  par  expérience,  d'une  grue  prise  à  Québec,  qui  avait 
«  été  frappée  d'une  flèche  hnronne ,  trois  cents  lienes  an- delà ,  et  tioa- 
«  vèrent  sur  la  croupe  la  plaie  guérie ,  et  le  bout  de  la  flèche  avec  sa 

*  pierre  enfermée  dedans.  Ils  en  prennent  quelquefois  avec  des  colets.  » 
Yoyagc  an  pays  des  Hnrons  ,  par  le  P.  Sagard  Théodat.  Paris ,  i63i , 
pages  3oa  et  3o3. 

(3)  n  est  aisé  de  reconnaître  cette  grue  dans  le  Thquilcojrotl  de  Fer- 
nandès. ...  «  Ad  gruis  refertur  spedes ,  cnjus  aeqnat  magnitadinem , 

•  mores  reliqnamqne  natnram  imitatnr,  Toquilooyotl  nomen  habens  a 
«  voce  ;  corpus  universum  fuscam  ,  nigrum  promiscue ,  atqne  cinereum  : 
«  capnt  coccineâ  macula  desuper  insignitnr,  etc.  »  Avi. ,  nov.  Hisp. , 
cap.  cxxvni ,  pag.  44.  C'est  de  cette  grue  dn  nord  de  T Amérique,  voya- 
geant dans  les  contrées  dn  midi ,  que  M.  Brisson  a  fait  sa  huitième  es- 
pèce, sons  le  nom  de  Gruc  du  Mexique  (Onnthol. ,  tom.  T,  pag.  3 80], 
et  la  même  que  Willngbby,  page  aoi ,  Klein  »  page  lài,  n^  a,  et  Rai, 
page  95,  n**  a ,  ont  donnée  sous  le  nom  de  Grus  indiea. 
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être  beaucoup  plus  loin.  Ces  grues  d'Amérique 
ont  donc  le  même  instinct  que  celles  d'Europe; 
elles  voyagent  de  même  du  nord  au  midi,  et  c'est 
apparemmeqt  ce  que  désignait  l'Indien  à  M.  Ca- 
tesby ,  par  la  fuite  de  ces  oiseaux  de  la  mer  aux 
montagnes. 
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OISEAUX   ÉTRANGERS 


QUI    Oirr   RAPPORT 


A  LA  GRUE. 


LA  DEMOISELLE  DE  NUMIDIE.I'' 

Anthropoïdes  Firgo,  Vieill.;  Grus  Virgo ,  Cuv.;  Ardea  Fïrgo, 
Lath. 


Oous  un  moindre  module,  la  demoiselle  de  Nu- 
midie  a  toutes  les  proportions  et  la  taille  de  la 

*  Yoyes  les  planches  enlaminées ,  n^  a4i. 

(x)  Grui  Numidiœ,  Klein ,  Avi. ,  pag.  lai,  n**.  6.  —  Ardea  superciUis 
Mis,  retrersum  longé  cristatis,  Firgo,  Linnaens,  Syst.  nat.,ed.  X,  Gen.  76, 
Sp.  a.  —  Otus  plumbeus,  Barrère,  Omithol. ,  clas.  3,  Gen.  37.  —  Scops. 
Moehring ,  Avi.,  Gen.  84*  —  Numidian  crâne,  Edwards,  tom.  III,  pag. 
et  pi.  i34>  —  Grue  de  Numidie.  Albin,  tome  III ,  page  35.  —  Demoi- 
selle de  Numidie ,  Hist.  de  1* Académie ,  tome  III ,  part.  11 ,  page  3, 
—  «  Ciconia  cinereO'cœmlescens  ;  yertice  dilaté  cinereo  ;  capite  et  ooUo 
«  snpremo  nigris  ;  fascicolis  pennamm  candidis ,  ab  utrinsque  ocnli  an- 
«  gulo  ortis ,  retrorsnm  pendulis  ;  pennis  longis  nigris  in  collo  inferiore 
«  deorsnm  dependentibas  ;   remigibas  majoiibns ,  rectricibnsqne   apice 

«  nigricantibqs Gras  Numidîca  ,  Yirgo   Nnmidica   valgo   dicta.  » 

Brisson ,  Ornithol. ,  tome  Y,  page  388. 
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grue;  c'est  son  port,  et  c'est  aussi  le  même  véte- 
niênt;  la  même  distribution  de  couleurs  sur  le 
plumage;  le  gris  en  est  seulement  plus  pur  et 
plus  perlé  ;  deux  touffes  blanches  de  plumes  effi- 
lées et  chevelues,  tombant  de  chaque  côté  de  la 
tête  de  l'oiseau,  lui  forment  une  espèce  de  coif- 
fure; des  plumes  longues,  douces  et  soyeuses,  du 
plus  beau  noir,  sont  couchées  sur  le  sommet  de 
la  tête;  de  semblables  plumes  descendent  sur  le 
devant  du  cou,  et  pendent  avec  grâce  au-dessous; 
entre  les  pennes  noires  des  ailes,  percent  des 
touffes  flexibles,  allongées  et  pendantes.  On  a 
donné  à  ce  bel  oiseau  le  nom  de  Demoiselle^  à 
cause  de  son  élégance,  de  sa  parure  et  des  gestes 
mimes  qu'on  lui  voit  affecter;  cette  demoiselle- 
oiseau,  s'incline  en  effet  par  plusieurs  révérences; 
elle  se  donne  bon  air  en  marchant  avec  une  sorte 
d'ostentation  ;  et  souvent  elle  saute  et  bondit  par 
gaîté,  comme  si  elle  voulait  danser. 

Ce  penchant  dont  nous  avons  déjà  rem*arqué 
quelque  chose  dans  la  grue ,  se  montre  si  évidem- 
ment ici,  que  depuis  plus  de  deux  mille  ans,  les 
auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  oiseau  de  Numidie, 
l'ont  toujours  indiqué  ou  reconnu  par  cette  imi- 
tation singulière  des  gestes,  mimes.  Aristote  l'ap- 
pelle l'acteur  ou  le  comédien  (i);  Pline,  le  dan- 
seur et  le  baladin  (2);  et  Plutarque  fait  mention 

(1)  HÏBt.  nat.  animal.,  lib.  YU! ,  cap.  la. 
(a)  Lib.  X,  cap.  a 3. 

OiSBAVx.   Tome  IX,  i  -t. 
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de  ses  jeux  et  de  son  adresse  (i)^  U  parait  même 
que  cet  instinct  scénique  s'étend  jusqu'à  l'imita- 
tion de^  étions  du  moment.  Xénophon^  dans 
Atliénée,  em  paraît  persuadé,  lorsqu'il  rapporte  la 
manière  de  prendre  ce!s  oiseaux;  n  les  chasseurs ^ 
«  dit*>il,  se  frottent  lei  yeux  en  kur  présence  2niic 
«  de  l'eau  qu'ils  ont  mis  dans  des  Tases;  ensuite 
«  ils  les  remplissent  de  glu  et  s'éloignent,  et  l'oi-^ 
a  seau  vient  s'en  frotter  les  yeux  et  le*  pâtes  à 
n  l'exemple  des  chasseurs  :  ^  aussi  Athénée  dans 
cet  endroit  l'appelle^-il  le  copiste  de  Vhomme  (a); 
et  si  cet  oiseau  a  pris  de  ce  modèle  quelque  £m-' 
ble  talent,  il  paraît  aussi  avoir  pris  ses  défauts, 
car  il  a  de  la  vanité,  il  aime  à  s'étaler,  il  cherche 
à  se  donner  en  spectacle,  et  se  met  en  jeo  dès 
qu'on  le  regarde;  il  semble  préférer  le  plaisir  de 
se  montrer  à  cé^hii  même  de  manger,  et  suivre 
quand  on  le  quitte ,  comme  pour  solliciter  encore 
un  coup-d'œil. 

Ce  sont  les  remarques  de  MM.  de  l'Acadéinie 
des  Sciences  dur  ia  demoiselle  de  Numidie  (3)  :  il 
y  en  avait  plusieurs  à  la  ménagerie  de  Yersaillesw 
Ils  comparent 'leur  marche,  leurs  postures  et 
leurs  geste»,  aus  danses  des  Bohémiennes}  et 
Aristote  lui^-méme  semble  avoir  voulu  Texprimer 


(i)  De  solert.  animal. 
(a)  Àvôp(i>'7roEi^Y)ç. 

(3)  Mémoires  poar   servir  à  Thlstcfire  des  animaiix,  teAicIfl,  par- 
tie ir,  page  5. 
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ainsi,  et  peindre  leur  nfânière  de  sauter  et  de 
bondii^  ensemble,  lofMju'il  dit  qu*on  les  prend 
quand  elles  dansent  Vune  vis-à-vis  de  taùtre(t). 

Quoique  cet  oiseau  fôt  fameux  chez  les  anciens, 
il  efi  était  néanmoins  peu  connu,  et  n'avait  été 
vu  que  fort  rarement  en  Grèce  et  en  Italie;  con- 
finé dans  son  climat,  il  n'avait  pour  ainsi  dire 
qu'une  célébrité  fabuleuse.  Pline  en  un  endroit  (2) 
après  l'iavoir  nommé  le  Pantomime,  le  place  dans 
un  autre  passage ,  avec  les  animaux  imaginaires , 
les  syrenes ,  lès  griffons ,  les  pégases.  Les  moder-^ 
nés  ne  l'ont  connu  que  tard;  ils  l'ont  confondu 
avec  le  Scops  et  YOtus  des  Grecs,  et  Y^sio  des 
Latins  :  le  tout  fondé  sur  les  mines  que  le  hibou 
(  Oius)  fait  de  la  tête,  et  sur  la  fausse  analogie  de 
ses  deui  oreilles,  avec  la  coiffure  en  filets  longs 
et  déliés,  qui  de  chaque  côté  garnit  et  pare  la 
tête  de  ce  bel  oiseau. 

Les  six  demoiselles  que  l'on  eut  quelque  temps 
à  la  ménagerie,  vettaient  de  Numidie.  Nous  ne 
trouvons  rien  de  plus  dans  les  naturalistes,  sut*  la 
terre  natale  de  cet  oiseau,  et  sur  les  contrées  qu'il 
habite  (5).  Les  voyageurs  l'ont  trouvé  en  Gui- 
née (4),  et  il  parait  naturel  aux  régions  de  TAfri- 

(i)  Loco  citato. 

(a)  Lib.  X ,  cap.  49. 

(3)  The  demoiselle  of  Numidie,  Edwards,  Hist.  nat.  of  Bicds. 

(4)  Voyez  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  III ,  page  307.  Nota. 
L'aoteor  parait  d*abord  confondre ,  en  suivant  Froger ,  la  demoiselle  de 
Nnmidie  avec  Toiseau  royal;  mais  il  la  décrit  ensuite,  d'après  MM.  de 
r Académie  des  Sciences ,  sons  ses  véritables  caractères. 
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que  voisines  du  tropique.  Il  ne  serait  pas  néan- 
moins impossible  de  l'habituer  à  notre  climat ,  de 
le  naturaliser  dans  nos  basses-cours,  et  même  d'y 
en  établir  la  race.  Les  demoiselles  de  Numidie,  de 
la  ménagerie  du  Roi,  y  ont  produit,  et  la  der- 
nière morte,  après  avoir  vécu  environ  vingt- 
quatre  ans,  était  une  de  celles  qu'on  y  avait  vu 
naître  (i). 

MM.  de  l'Académie  donnent  des  détails  très- 
circonstanciés  sur  les  parties  intérieures  de  ces  six 
oiseaux  qu'ils  disséquèrent  (a);  la  trachée-artère, 
d'une  substance  dure  et  comme  osseuse,  était  en- 
gagée par  une  double  circonvolution  dans  une 
profonde  cannelure  creusée  dans  le  haut  du  ster- 
num; au  bas  de  la  trachée,  on  remarquait  un 
nœud  osseux ,  ayant  la  forme  d'un-  larynx  séparé 
en  deux  à  l'intérieur  par  une  languette ,  comme 
on  le  trouve  dans  l'oie  et  dans  quelques  autres 
oiseaux;  le  cerveau  et  le  cervelet  ensemble  ne 
pesaient  qu'une  dragme  et  demie,  la  langue  était 
charnue  en  dessus  et  cartilagineuse  en  dessous;  le 
gésier  était  semblable  à  celui  d'une  poule,  et 
comme  dans  tous  les  granivores  on  y  trouvait  des 
graviers. 

(i)  Ce  fait  noas  a  été  communiqué  par  les  ordres  de  M.  le  maréchal 
duc  de  Mouchy,  gonvernear  de  Versailles  et  de  la  ménagerie  dn  roi. 
(a)  Mémoires  cités ,  page  i  a  et  sniv. 
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L'OISEAU  ROYAL/ '> 

Anthropoides  pavonia  y  VieilL;  Jrdea  pavonia,  Lalh.,  Liiin. , 
Gxsïe\,\  Grus pavonia y  CxLV,.     ■ 


J  j'oiSEAU  ROYAL  doit  SOU  nom  à  l'espèce  de  cou- 


*  Voyez  les  planches  enlomîaéeA,  n^  2&5. 

(i)  «  Gras  Balearica,  Plinii.  »  Aldrovande,  Avi. ,  tom.  III,  pag.  36f, 
avec  des  figures  reconnaissaUes ,  quoique  défectueuses.  — Wiilughby, 
Ornithol.,  pag.  aoi.  —  Ray  ,  Synops.  avi. ,  pag.  gS,  n°  3.  —  Jonston , 
Avi. ,  pag.  ii6.  —  Klein,  Avi.,  pag.  lai,  n**  3.  —  Charleton,  Exercît., 
pag.  ii4,  n^  I.  Onomaxt. ,  pag.  iio,  n^  i.  —  «Gras  BiUearica  vel  Ja- 
«ponica.  »  Mus.  besler. ,  pag.  36,  n^  5.  —  «  Gras  Japonensis  fusca  , 
«capite  aureo  galeato.  ■  Petiver,  Gazophyl.,  tab.  76,  n*  9.  —  «  Pavo 
«  marinas.  »  Cluslus ,  Exotic. ,  lib.  Y,  cap.  11 ,  pag.  io5,  avec  une  figni^e 
de  la  tète.  —  «  Pavo  sine  caudâ  ,  Ghinensis,  n  Jonston ,  Avi. ,  tab.  a  i. 
—  Gharleton,  Exercit. ,  pag.  80,  n°  3.  Onomazt. ,  pag.  7a  ,  n^  3.  — 
«  Pavo  ex  cînereo-fuscus,  pappo  deaurato  coronatqs.  »  Barrère ,  Orni- 
thol. ,  clas.  4 ,  Gen.  i a,  Sp.  4.  —  «  Pavo  nigricans,  brevîcaudus ,  pappo 
«rariori  coronatns.  »  Idem,  ibidem,  Sp.  5  (peut-être  la  femelk)^  —  «  Ar* 
«  dea  crista  setosâ,  erectâ,  temporibus  palearibusque  binis  nudis..  .  ^ 
«  Ardea  pavonina.  »  Linnaens,  Syst>  nat. ,  éd.  X,  Gen.  76 ,  Sp.  i.  — 
«  Crowned  African  crâne.  »  Edwards ,  Nat.  Hist. ,  pag.  191,  avec  d'assez 
belles  figures  du  mâle  et  de  la  femelle.  —  «  Oiseau  royal.  »  Hist.  de 
TAcad.  des  Sciences,  tome  III,  partie  m,  pag.  aoi,  avec  une  figure 
assez  bonne,  pi.  a 8.  — «Gras  Baiearica.  cinereo  caerulescens  (^mas)  ni- 
*c  gricans  ad  viride  vergens  (fiemina)\  vertice  splendidè  nigro;  capite 
«  ad  latera  nndo ,  candido ,  rubro  adumbrato  ;  tectrieibns  alarum  albis  ; 
m,  remigibns  minoribus  castaneis  ,  majoribus  ,  rectricibusque  nigrican  - 
«  libas. . .  .  L'oiseau  rojral.  »  Brisson,  Ornithol.,  tome  Y,  page  5i i.  Les 
Hollandais  qni  trafiquent  aux  côtes  d'Afrique ,  lui  donnent  le  nom  de 
Kroon-vogel y  oiseau  couronné. 
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ronne,  qu'un  bouquçt  de  plumes,  ou  plutôt  de 
soies  épanouies,  lui  forme  sur  la  tête.  Il  a  de  plus 
le  port  noble  ^  U  figure  remarquable ,  et  la  taille 
haute  de  quatre  pieds  lorsqu'il  se  redresse;  de 
belles  plumes  d'un  notr-plombé  avec  reflets  bleuâ- 
tres pendent  le  long  de  son  «ou,  s'étalent  sur  les 
épaules  et  le  dos;  les  premières  pennes  de  l'aile 
sont  noires,  les  autres  d'un  roux-brun,  et  leurs 
eouveitures  rabat toes  en  effilés,  coupent  etrelè- 
vjent  de  deux  grandes  plaques  blanches  le  fond 
sombre  de  sou  manteau  ;  un  larg«  orelUon  d'une 
peau  membraneuse,  d'un  beau  blanc  sur  la  tempe, 
d'un  vif  incarnat  sur  la  joue,  lui  enveloppe  la 
face,  et  descend  jusque  sou3  le  bec  (i)  :  une  toque 
de  duvet  noir,  fin  et  serré  comme  du  velours,  lui 
relève  le  front,  et  sa  belle  aigrette  est  une  houppe 
épaisse,  fort  épanouie,  et  composée  de  bri^s 
touffus,  de  couleur  tsabelle,  aplatis  et  filés  en 
spirale;  chaque  brin,  dans  sa  longueur,  est  hérissé 
de  très-petits  filets  à  pointe  noire  ^  et  terminé  par 
un  petit  pinceau  de  même  couleur;  l'iris  de  l'oeil 
est  d'un  blanc  pur;  le  bec  est  noir  ainsi  que  les 
pieds  et  les  jamb^es,  qui  sont  encore  p)u3  h^Pt^s 


(i)  'JTo^  n«  dwaf.  figVM  qae  4oiae  Edwards,  «t  <]u*il  dît  étis  k 
i|9àle  et  U  £inifl}le,  Vnxuf  n'a  que  roineiUon  decri«r#  VM ,  «t  dan*  Tantre 
août  e^pi^^s  ëf»m  la  ^orge  iea  deux  faooqs  pendants.  Ce  oanactèrc 
paraît  ▼prier  :  op  ne  le  troave  paa  dans  la  deaeiftptîoii  de  dnsiiis,  «sacte 
davs  le  peate ,  et  ▼raUemblableiiieot  il  tient  k  Tâge  plm^  qo'au  tese , 
puisque  BM.  de  rA-cadémie  9e  le  trouvèrent  pas  à  pn  des  individus 
qu'ils  décrivent,  quoique  tons  deux  feraelies. 
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que  ceU€3  de  la  giiae,  avec  laquelle  notre  oiseau 
a  |;>?aiLtcoup  de  rapport  dans  la  conformalion  ; 
TTiais  il. en  diffère  par  de  grands  caractères.,  il  s'en 
éloigne  aussi  par  son  origiae  :  il  ^sst  des  climat^ 
chauds,  et  les  grues  viennent  des  pays  froids;  le 
plumage  de  celles-ci  est  sombre,  et  Toiseafi  noyai 
est  p^ré  de  la  livrée  du  Midi,  de  cette  Rone  ar* 
dente  pu  tout  est  plus  brillant,  mais  aussi  plus 
bizarre»  où  le$  formes  ont  souvent  pm  leur  dé- 
veloppement w%  dépens  de$  proporrionfi,.  oà^ 
qmpiqtie  tQwt  ^pit  plus  animé ,  tout  est  moins  gra- 
cieux; que  dans  les  zonç$  t^empérées, 

L'Afrique,  et  particulièrement  les  terres  de  la 
Gambra,  dô  la  Côte^d'Or,  de  Juida(i),  de  Fida, 
du  cap  Vert,  spqt  le^  oontrée^  qu'il  habite.  Les 
voyageurs  rapportent  qu'pn  en  voit  fréquemment 
sur  Ips  |;rande3  rivières  (2)  ;  .ces  oiseaux  y  pèchent 
des  petits  poissons,  et  vont  aussi  dans  les  terres 


(i)  Histoire  générale  des  Voy^ages,  tomefV,  pagq  3jf5.  Nota.  U  pf- 
rait ,  aa  reste,  gae  les  Earopéens,  sar  ces  côtes,  ont  donné  le  mémQ 
nom  à^ Oiseau  rox^l  à  une  espèce  tonte  différente  dn  véritable.  «  Smith 
«  dMl#iigu|)  dm}^  sortes  à^ Oiseaux  à  ^ounonnc  :  la  pTemièse  a  la  titt.et  U 
-  CQV  yçrt»;  1«  Çprp»  ^'un  bwn  po^rpwj  les  aij»  et  U  qo.eap  ronges, 
«  et  le  tonpet  noir  :  elle  est  à-pen-piiès  de  la  grosseur  des  grands  perro- 
«  qnets.  L'antre  sorte  (et  c'est  ici  le  véritable  oiseau  royal)  est  de  la 
«t  forme  dn  héron ,  et  n'a  pas  moins  de  trois  pieds  de  hauteur  ;  elle  se 
«  nourrit  de  poissons  ;  sa  couleur  est  d'un  mélange  de  bleu  et  de  noir , 
«  et  la  touflè  dont  elle  est  couronqijée  ressemble  iqioiss  k  4f:s  pkunes 
«  qn*à  des  soies  de  porc.  *»  Histoire  ^jié]C9\^s  de*  To^agf^s  ^  ^çime  IV, 

(a)  Edwards,  Nat.  hist.  of  Birds. 
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pâturer  les  herbes,  et  recueillir  des  graines;  ils 
courent  très-vite  en  étendant  leurs  ailes  et  s'aidant 
du  vent;  autrement  leur  démarche  est  lente,  et, 
pour  ainsi  dire,  à  pas  comptés. 

Cet  oiseau  royal  est  doux  et  paisible  ;  il  n'a  pas 
d'armes  pour  offenser,  et  ti'a  même  ni  défense 
ni  sauve-garde  que  dans  la  hauteur  de  sa  taille, 
la  rapidité  de  sa  course,  et  la  vitesse  de  son  vbl 
qui  est  élevé,  paissant  et  soutenu,  il  craint  moins 
l'homme  que  ses  autres  ennemis  ;  il  semble  même 
s'approcher  de  nous  avec  confiance ,  avec  plaisir. 
On  assure  qu'au  cap  Vert  ces  oiseaux  sont  à  de- 
mi domestiques,  et  qu'ils  viennent  manger  du 
grain  dans  les  basses-cours  avec  les  pintades  et  les 
autres  volailles;  ils  se  perchent  en  plein  air  pour 
dormir,  à  la  manière  des  paons,  dont  on  a  dit 
qu'ils  imitaient  le  cri ,  ce  qui,  joint  à  l'analogie  du 
panache  sur  la  tête,  leur  a  fait  donner  le  nom  de 
Paons  marins {\) y  par  quelques  naturalistes;  d'au- 
tres les  ont  appelés  Paons  à  queue  courte  (2); 
d'autres  ont  écrit  que  cet  oiseau  est  le  même  que 
la  Grue  baléarique  des  anciens,  ce  qui  n'est  nul- 
lement prouvé (3)  :  car  Pline,  le  seul  des  anciens 
qui  ait  parlé  de  la  grue  baléarique,  ne  la  carac- 
térise pas  de   manière  à  pouvoir  y  reconnaître 


(t)  Clasins,  Exotic.  ,  lib.  V,  cap.  ii. 
(a)  Jonston,  Barrère,  Linnaens. 

(3)  YoyeE  les  Mémoires  pour  servir  à  Thistoire  des  animanx,  tome  III, 
partie  ix. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES   OISEAUX   ÉTRANG'ERS.  l85 

distinctement  notre  oiseau  royal  :  le  Pic  y  dit-il,, 
et  la  Grue  baléarique  portent  également  une  ai- 
grette {i);  or  rien  ne  se  ressemble  moins  <]tie  la 
petite  huppe  du  pic,  et  la  couronne  de  l'oiseau 
royal,  qui  d'ailleurs  présente  d'autres  traits  remar- 
quables ,  par  lesquels  Pline  pouvait  le  désigner.  Si . 
cependant  il  était  vrai  que  jadis  cet  oiseau  eût  été 
apporté  à  Rome  des  îles  Baléares,  où  on  ne  le 
trouve  plus  aujourd'hui,  ce  fait  paraîtrait  indi- 
quer que  dans  les  oiseaux  comme  dans  leâ  qua- 
drupèdes, ceux  qui  habitaient  jadis  des  contrées 
plus  septentrionales  du  globe  alors  moins  froid , 
se  trouvent  à  présent  retirés  dans  les  terrés  du 
Midi. 

Nous  avons  reçu  cet  oiseau  de  Guinée,  et  nous 
l'avons  conservé  et  nourri  quelque  temps  dans  un 
jardin.  Il  y  becquetait  les  herbes ,  mats  particuliè- 
rement le  cœur  des  laitues  et  des  chicorées;  le 
fonds  de  sa  nourriture,  de  celle  du  moins  qui 
peut  ici  lui  convenir  le  mieux ,  est  du  riz  ou  sec 
ou  légèrement  bouilli ,  et  ce  qu'on  appelle  cres^é 
dans  l'eau ,  ou  au  moins  lavé  et  bien  choisi ,  car 
il  rebute  celui  qui  n'est  pas  de  bonne  qualité,  ou 
qui  reste  souillé  de  sa  poussière  :  néanmoins  il 
paraît  que  les  insectes,  et  particulièrement  les 
vers  de  terre,  entrent  aussi  dans  sa  nourriture; 
car  nous  l'avons  vu  becqueter  dans  la  terre  fraî- 
chement labourée,  y  ramasser  des  vers,  et  pren- 

(i)  «  Cirros  pico  martio  et  grui  Balearicae,»  lib.  II,  cap.  37. 
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(Ire  (d'aptrf  S  petit»  îmectes  sur  les  feuilles  ;  il  aime 
à  $e  jbftign^r,  et  l'on  doit  lui  ménager  un  petit 
basm  ou  ua  baquet  qui  u'ant  pas  trop  de  pror 
fondeur 9  et  dont  leau  soit  de  temps  en  temps 
r^li^uvelée;  pour  régal,  on  peut  lui  jeter  dans 
son  basi»in  quelques  petits  poissons  vivants,  il  les 
inangfs  ay^  plaisir  et  rdùa^  ceux  qui  sont^morts; 
$0n  .cri  ressemble  beaucoup  à  la  voix  de  la  grqe; 
c'est  UD;  sou  retentissant  (clangor),  assez  sembla-* 
ble  aux  accents  rauque^  d'une  trompette  ou  d'un 
cor;  il  fait  entendre  ce  cri  par  reprises  brèves  et 
réitérées,  quand  il  a. besoin  de, nourriture ^  et  le 
soir  lorsqu'il  cherche  à  se  giter(i);  ^'est  aussi 
l'expression  de  l'inquiétude  et  de  l'ennui;  car  il 
s'<eoi»uie  dès  qu'on  le  laisse  seul  trop  long-^temps  ; 
iJ  aime  qu'on  lui  rende  visita,  et  lorsque  après  l'a- 
voir, considéré,  on  se  promène  indifférerameat 
sa^s  pn^ndi^e  garde  à  lui ,  il  suit  les  personnes  on 
m^rrcbe  à  côté  délies,  et  finit  ainsi  plusieurs  tours 
de  piH>i»enade;  et  jd  quelque  chose  J'amuse,  et 
qu'il  reate  en  arrive,  il  se  hâte  (k  rejoindre  la 
Qompiaguie  :  dans  l'attitude  du  rcj>os,  il  se  tient 
sur  un  pied ,  songraïad  jcçuest  alors  replié  comme 
un  isi^peutin ,  et  son^  <eorps  affaissé  cet  comma 
tiv^mblant  sur  ses  hautes  jambes  ^  porte  dans  urne 
directiton  presque  horisontale;  mais*  quand  quiel^ 


.  (i)  Cet  oiseaa  a  encore  nne  antre  soite  de  voix,  comme  on  grogne- 
méat  oa  glonoocmcnt  intériefir,  eh^ue,  eieqnt,  oemblable  à  eeluî  «l'cme 
poole  coapreuse,  mnls  jpins  rnde. 
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qijie  ^kose  Im  <^use  dis  rétoimeai<eot  on  de  Tiu-^ 
quiétude,  i)  aUoQge  h  coa,  ^va  6a  tête,  pnsnd 
un  air  fier,  eomoii?  s'il  T0libit  en  effet  en  impo- 
s<er  par  $an  JpQaix^^ien  ;  tout  son  corps  parait  alors 
duns  une  situation  À-peu^près  verticale;  il  s'avance 
g9?9yei»ent  et  à  pas  mesurés,  et  c'«st  dans  ces 
moments  qu'il  est  beau,  et  que  son  air  Joint  à  sa 
couronne,  lui  mérîie  vraiment  le  nom  d'Oiseau 
royq^L  Ses  loogixes  jambes,  qui  le  servent  fort 
bien  en  montant,  lui  nuisent  pour  descendre;  il 
dép^loia  alors  sas  aUies  pour  s'élancer;  mais  nous 
avons  été  obligés  ^itn  tenir  une  courte  <en  lui 
coupant  de  temps  en  temps  des  plumes,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  prît  son  essor,  comme  il  paraît 
souvent  tenté  de  le  faire.  Au  rest^,  il  a  p^sé  cet 
bi v^r  (  1 778)  à  Parjs  sans  paraître  se  ressentir  des 
rigueurs  d'un  climat  sî  différent  du  sien;  ii  avait 
choisi  lui-même  l'abri  d'une  çhaimbre  à  feu  pour 
y  d^iUieureir  piendant  la  nuit;  il  ne  npanquait  pas 
tous  les  soirs  à  l'heure  de  la  retraite  de  se  rendre 
devant  la  porte  de  cette  chambre*,  et  de  trompe- 
ter pour  se  la  fair^  puvrir. 

Les  premiers  oiseaux  de  oette  espèce  ont  été 
apportés  en  Europe  dès  le  quinzième  siècle  par 
les  Portugais,  lorsqu'ils  firent  la  découverte  de 
la  côte  d'Afrique  (i);  Aldrovande  loue  leur  beau- 

(x)  «  Il  semble  qae  l'on  fait  grand  cas  de  ces  oiseaux  en  Europe , 
«  paisqae  quelques  messieurs  ne  cessent  de  nous  solliciter  de  leur  en 
«envoyer.»  Voyage  de  Guinée,  par  Guill.  Bosman.  Utrecht,  i7o5, 
lettre  xv. 
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té(i),  mais  Beion  ne  parait  pas  les  avoir  connus, 
et  il  se  méprend  lorsqu'il  dit  que  la  grue  baléari- 
que  des  anciens  est  le  bihoreau  (a).  Quelques  au- 
teurs (3)  les  ont  appelés  Grues  du  Japon  ^  ce  qui 
semble  indiquer  qu'ils  se  trouvent  dans  cette  île, 
et  que  l'espèce  s'est  étendue  ^ur  toute  la  zone 
par  la  largeur  de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  Au  reste, 
le  fameux  oiseau  royal  ou  Fum-hoam  des  Chinois, 
sur  lequel  ils  ont  fait  des  contes  merveilleux,  re- 
cueillis par  le  crédule  Kircher  (4),  n'est  qu'un 
être  de  raison ,  tout  aussi  fabuleux  que  le  dragon 
qu'ils  peignent  avec  lui  sur  leurs  étoffes  et  porce- 
laines. 


(i)  «  Ayif  viso  jucnndÎMima.  » 

(a)  «  Aosti  y  Teismes  (ii  Al^)  nn  oimu  qnasi  semblable  i  une  grae, 
«mais  plus  petit  de  eorpolence,  ayant  les  yeox  bordés  de  roage,la 
«<  queue  du  héron  et  sa  voix  moindre  que  d'une  grue  ;  et  croyons  qoe 
«  c'est  celui  que  les  anciens  ont  nommé  la  Grue  baléarique.  »  Observa- 
tions de  Selon ,  page  iSg.  Ce  ^qni  nous  fait  douter  que  cette  notice 
désigne  roisjean  royal ,  c*est  qne  Belon  n*y  fait  nnlle  mention  de  la  coa* 
ronne,  caractère  cependant  distinct  et  frappant,  et  qni  n*aiirait  pas 
échappé  à  cet  excellent  observateur. 

(3)  Charleton,  Petiver,  voyez  la  nomenclature. 

(^)  y<>7«z  ^  Chine  illostjrée.  Ainsterdam,  2670,  pa^  «63. 
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LE  CARIAMA.' 

Lophorhynchus  saurophagus y\\e\\\.  ;  Palamedea  cristata,  Lath., 
Gmel.;  Dicholophus  cristatus,  Illig.  (a). 


JM  ous  avons  vu  que  la  nature  marchant  d'un  pas 
égal,  nuance  tous  ses  ouvrages;  que  leur  ensemble 
est  lié  par  une  suite  de  rapports  constants  et  de 
gradations  successives  ;  elle  a  donc  rempli  par  des 
transitions ,  les  intervalles  où  nous  pensons  lui 
fixer  des  divisions  et  des  coupures,  et  placé  des 
productions  intermédiaires  aux  points  de  repos 
que  la  seule  fatigue  de  notre  esprit,  dans  la  con- 
templation de  ses  œuvres,  nous  a  forcé  de  sup- 
poser :  aussi  trouvons-nous  dans  les  formes,  même 
les  plus  éloignées ,  des  relations  qui  les  rappro- 
chent; en  sorte  que  rien  n'est  vide,  tout  se  touche, 
tout  se  tient  dans  la  nature,  et  qu'il  n'y  a  que  nos 


(i)  Cariama  Brasiliensihus.  Marcgrave,  Hist.  nat.  BrasU.,  pag.  ao3, 
a?ec  nnefigare  qui  paraît  fort  imparfaite.  —  Cariama.  Pison. ,  HSst.  nat., 
page  81,  avec  la  figure  empmatée  de  Marcgrave.  —  Jonston,  Avi. , 
pag.  i38 ,  avec  la  même  figure  copiée ,  tab.  5g.  — WiUughby,  Oi*nithol., 
pag.  skoa.  —  B.ay ,  Synops.  SLvi. ,  pag.  96 ,  n^  6.  —  «  Cariama  cristata  , 
«  griaea ,  fnsco  et  rafescente  varia,  cristâ  nigrâ ,  cinereo  variegata;,remi- 
<*  gibus  majoribas,  rectricibnsque  fnscis ,  griseo  et  mféscente  variegatis. . . 
m  Cariama.  »  Brisson ,  Ornithol.,  tome  V,  page  5 16. 

(2)  M.  Cnvier  et  M.  Vieillot  donnent  le  nom  de  Cariama,  qu'il  fant 
prononcer  cariama ,  au  genre  qui  renferme  ce  seul  oiseau.  M.  Geoffroy 
Ta  désigné  par  celui  de  Microdactylus,     Desm.  1829. 
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méthodes  et  nos  systèmes  qui  soient  incohérents 
lorsque  nous  prétendons  lui  marquer  des  sections 
ou  des  limites  qu'elle  ne  connaît  pas;  c'est  par 
cette  raison  que  les  êtres  les  plus  isolés  dans  nos 
méthodes ,  sont  souvent  dans  la  réalité  ceux  qui 
tiennent  à  d'autres  par  de  plus  grands  rapports; 
telles  sont  les  espèces  du  cariama ,  du  secrétaire 
et  du  kamichi,  qui,  dans  toute  méthode  d'orni- 
thologie, ne  peuvent  former  qu'un  groupe  à  paft, 
tandis  que,  dans  le  système  de  la  nature ^  ces  es- 
pèces sont  plus  apparentées  qu'aucune  autre  avec 
différentes  familles  dont  elles  semblent  constituer 
les  degrés  d'affinité.  Les  deux  premiers  ont  des 
caractères  qui  les  rapprochent  des  oiseaux  de 
proie;  le  dernier  tient  au  contraire  aux  galliiiacées, 
et  tous  trois  appartiennent  encore  de  plus  près 
au  grand  genre  des  oiseaux  de  rivage  dont  ils  ont 
le  naturel  et  les  mœurs. 

Le  cariama  est  un  bel  oiseau  qui  fréquente  les 
marécages,  et  s'y  nourrit  comme  le  béron,  qu'il 
surpasse  en  grandeur  (i);  avec  de  longs  pieds  et 
le  bas  de  la  jambe  nu  comme  les  oiseaux  de 
rivage,  il  a  un  bec  court  et  crochu  comme  les 
oiseaux  de  proie. 

Il  porte  la  tête  hante ,  sur  uti  cou  élevé  ;  on  voit 
sur  la  racine  du  bec  qui  est  jaunâtre ,  une  plume 
en  forme  d'aigrette  ;  tout  son  plumage  assez  sem- 
blable à  celui  du  faucon,  est  gris  onde  de  bran: 

(i)  «  Êgregia  avis  siWestris  cariama  éx  aqnaticoimm  généré ,  jidoBuqae 
**  lods  6b  ^raedam  cfelectatnr  more  ardearmn ,  quas  mole  corporis  loDge 
«  snperat.  »  Pison ,  Hîst.  Nat.  et  Medic.  Ind. ,  pag.  8i. 
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ses  yeux  sont  brillants  et  couleur  d'or^  et  les 
paupières  sont  garnies  de  longs  cils  noirs;  les  pieds 
sont  jaunâtres ,  et  des  doigts  qui  sont  tous  réunis 
vers  Torigine  par  une  portion  de  membrane,  celui 
du  milieil  est  de  beaucoup  plus  long  que  les  deux 
latéraux  dont  l'intérieur  est  le  plus  court;  les 
ongles  sont  courts  et  arrondis  (1);  le  petit  doigt 
postérieur  est  pkcé  si  haut ,  cju'il  ne  peut  appuyer 
à  terre  ;  et  le  talon  est  épais  et  rond  comme  celui 
de  Taûtruche.  La  voix  de  cet  oiseau  ressemble  à 
celle  de  la  poule-d'Inde;  elle  est  forte  et  avertit 
de  loin  les  chasseurs  qui  le  recherchent,  car  sa 
chair  est  tendre  et  délicate;  et  s'il  en  faut  croire 
Pison ,  la  plupart  des  oiseaux  qui  fréquentent  les 
rivages  dans  ces  régions  chaudes  de  l'Amérique , 
ne  sont  pas  inférieurs,  pour  la  bonté  de  la  chair, 
aux  oiseaux  de  montagnes.  11  dit  aussi  qu'on  a 
commencé  de  rendre  le  cariama  domestique  (a) , 
et  par  ce  rapport  de  mœurs  ainsi  que  par  ceux  de. 
sa  conformation ,  le  cariama  qui  ne  se  trouve  qu'en 
Amérique  semble  être  le  représentant  du  secré- 
taire, qui  est  un  grand  oiseau  de  l'ancien  conti^ 
nent ,  dont  nous  allons  donner  la  description  dans 
l'article  suivant. 


(1)  «  Ungues  breyiuscoli ,  lanali.  »  Pison,  Hiflt.  Nat.  et  Medic.  Ind. 
pâg.  81. 

(2)  «  Mansnefacta ,  aeqae  ac  sil^estris,  «ssatnr  et  coqpiitar.  »  Idem. 
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LE  MESSAGER. 

Ophiotheres  cristatus,  Vieill.;  Gypogeranus  serpentarius,  Illig.  ; 
Vultur  serpentarius y  Lath.;  Falco  serpentarius ,  Gmel.  (i). 


V^ET  oiseau  considérable  par  sa  grandeur,  autant 
que  remarquable  par  sa  figure,  est  non  seulement 
d'une  espèce  nouvelle,  mais  d'un  genre  isolé  et 
singulier,  au  point  d'éluder  et  même  de  confondre 
tout  arrangement  de  méthodes  et  de  nomencla- 
ture: en  même  temps  que  ses  longs  pieds  désignent 
un  oiseau  de  rivage ,  son  bec  crochu  indiquerait 
un  oiseau  de  proie;  il  a,  pour  ainsi  dire,  une  tête 
d'aigle  sur  un  corps  de  cigogne  ou  de  grue  :  à 
quelle  classe  peut  donc  appartenir  un  être  dans 
lequel  se  réunissent  des  caractères  aussi  opposés? 
Autre  preuve  que  la  nature,  libre  au  milieu  des 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n^  721. 

(i)  Cet  oisetu  qui  appartient  à  l'ordre  des  Rapaces,  et  se  rapproche 
principalement  des  Bosards ,  a  été  placé  par  M.  Cayîer  dans  le  sons- 
genre  qu'il  a  nommé  Secrétaire,  Serpentanus.     Desm.  1839. 
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limites  que  nous  pensons  lui  prescrire^  est  plus 
riche  que  nos  idées,  et  plus  vaste  que  nos  systèmes. 
T^  secrétaire  a  la  hauteur  d'une  grande  grue ,  et 
la  grosseur  du  coq-dinde;  ses  couleurs  sur  la  tête, 
le  cou ,  le  dos  et  les  couvertures  des  ailes ,  sont 
d'un  gris  un  peu  plus  brun  que  celui  de  la  grup, 
elles  deviennent  plus  claires  sur  le  devant  du 
corps  ;  il  a  du  noir  aux  pennes  des  ailes  et  de  la 
queue,  et  du  noir  onde  de  gris  sur  les  jambes; 
un  paquet  de  longues  plumes,  ou  plutôt  de  pennes 
raides  et  noires,  pend  derrière  son  cou;  la  plupart 
de  ces  plumes  ont  jusqu'à  six  pouces  de  longueur; 
il  y  en  a  de  plus  courtes ,  et  quelques-unes  sont 
grises  ;  toutes  sont  assez  étroites  vers  la  base ,  et 
plus  largement  barbées  vers  la  pointe;  elles  sont 
implantées  au  haut  du  cou.  L'individu  que  nous 
décrivons  a  trois  pieds  six  pouces  de  hauteur; le 
tarse  seul  a  près  d'un  pied;  la  jambe  un  peu  au- 
dessus  du  genou  est  dégarnie  déplumes;  les  doigts 
sont  gros  et  courts,  armés  d'ongles  crochus,  celui 
du  milieu  est  presque  une  fois  aussi  long  que  les 
latéraux  qui  lui  sont  unis  par  une  membrane, 
jusque  vers  la  moitié  de  leur  longueur,  et  le  doigt 
postérieur  est  très-fort.  Ces  caractères  n'ont  point 
été  saisis  par  le  dessinateur  de  la  planche  enlu- 
minée; le  cou  est  gros  et  épais,  la  tête  grosse; le 
bec  fort  et  fendu  jusqu'au-delà  des  yeux;  la  partie 
supérieure  du  bec  est  également  et  fortement 
arquée  à-peu-près  comme   dans  l'aigle;  elle  est 
pointue  et  tranchante  ;  les  yeux  sont  placés  dans 

V 

Oiseaux.   Tome  IX,  i5 
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un  espace  de  peau  nue^  de  couleur  orangée,  qui 
se  prolonge  aui-delà  de  l'angle  extérieur  de  l'œil , 
et  prend  i9on  origine  à  la  racine  du  bec  ;  il  y  a 
de  plu«  un  caractère  unique,  et  qui  ajoute  beau- 
coup à  tous  ceux  qui  font  de  cet  cÂseaq  un  com- 
posé de  natures  éloignées;  c'est  un  n'ai  sourcil 
formé  d'un  seul  rang  de  cils  noirs ,  de  sil  à  dix 
lignes  de  longiseur  (t);  trait  singulier  et  qui,  joint 
à  la  touffe  de  plumes  au  haut  du  cou ,  à  sa  tête 
d'oiseâu  de  piroie,  à  ses  pieds  d'oiseau  de  rivage , 
adiève  d'en  faire  un  être  mixte ,  extraordinaire , 
et  dont  le  tnodèle  n'était  pas  connu. 

Il  y  a  autant  de  mékoige  dans  les  habitudes , 
que  de  disparité  dans  la  conformation;  avec  les 
armes  des  oiseaux  carnassiers ,  celuinci  n'a  rien  de 
leur  férocité;  il  ne  se  sert  de  son  bec  ni  pour  of- 
fenser, ni  pour  se  défendre  ;  il  met  sa  sûreté  dans 
la  fuite,  il  évite  l'approche,  il  élude  l'attaque,  et 
souvent  poufr  échapper  à  la  poursuite  d'un  en- 
nemi ,  même  faible ,  on  Im  voit  £aiire  des  sauts  de 
huit  ou  neuf  pieds,  de  hauteur;  doux  et  gai,  il 
devient  aisément  familier;  on  a  même  commencé 
à  le  rendre  domestique  au  cap  de  Bonne«£spéraiice; 
on  le  voit  asseK  communément  dans  ks  habitatioti^ 
de  cette  colonie,  et  on  le  trouve  dans  l'intérieur 
des  terres  à  quelques  lieues  de  distancé  des  ri- 

(i)  Ce  sourcil  a  quinze  pa  seize  lignes  de  longueur  ;  les  cils  sont 
rangés  très-près  les  uns  des  autres ,  élargis  par  la  base ,  et  creusés  en 
gouttières ,  concave  en  desftôas^,  cdnvexe  en  dessus. 
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vages  :  on  prend  leâ  jeunes  dans  le  nid  pour  les 
élever  eu  domesticité ,  tant  pour  Tagrément  que 
pour  Futilité ,  car  ils  font  la  chasse  aux  rats,  anx 
lézards,  aux  crapauds  et  aux  serpents. 

M.  le  vicomte  de  Querhoént  nous  a  commu- 
niqué les  observations  suivantes,  au  sujet  de  cet 
oiseau.  «  Lorsque  le  secrétaire ,  dit  cet  habile  ob- 
«  servateur ,  rencontre  ou  découvre  un  serpent  ; 
«  il  l'attaque  d'abord  à  coups  d'ailes  pour  le  fati- 
ce  guer  ;  il  le  saisit  ensuite  par  la  qiïeue ,  l'enlève 
«  à  une  grande  hauteur  en  l'air  et  le  laisse  re- 
«  tomber,  ce  qu'il  répète  jusqu'à  ce  que  le  serpent 
(c  soit  mort.  Il  accélère  sa  course  en  étendant  les 
<(  ailes,  et  on  le  voit  souvent  traverser  ainsi  les 
«campagnes,  courant  et  volant  tout  ensemble  :  il 
f(  niche  dans  les  buissons  à  quelques  pieds  de  terre, 
a  et  poud  deux  œufs  blancs  avec  des  taches  rous- 
«ses;  lorsqu'on  l'inquiète,  il  fait  entendre  un 
«  croassement  sourd  ;  il  n'est  ni  dangereux  ni  mé- 
«chant;  son  naturel  est  doux;  j'en  ai  vu  deux 
«  vivre  paisiblement  dans  une  basse^cour,  au  mi- 
oc  lieu  de  la  volaille;  on  les  nourrissait  de  viande, 
«et  ils  étaient  avides  d'intestins  et  de  boyaux, 
«qu'ils  assujettissaient  sous  leurs  pieds  en  les 
«  mangeant ,  comme  ils  eussent  fait  un  serpent  ; 
«  tous  les  soirs  ils  se  couchaient  l'un  auprès  de 
«  l'autre ,  chacun  la  tète  tournée  du  côté  de  la 
«  queue  de  son  camarade.  » 

Au  reste,  cet  oiseau  d'Afrique  paraît  s'accom- 
moder assez  bien  du  cKmat  de  l'Europe;  on  le 

i3. 
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voit  dans  quelques  ménageries  d'Angleterre  et  de 
Hollande.  M.  Vosmaër  qui  l'a  nourri  dans  celle 
du  prince  d'Orange,  a  fait  quelques  remarques 
sur  sa  manière  de  vivre  (j);  '<I1  déchire  et  avale 
«  goulûment  la  viande  qu'on  lui  jette,  et  ne  refuse 
«  pas  le  poisson.  Pour  se  reposer  et  dormir,  il  se 
«couche  le  ventre  et  la  poitiîne  à  terre;  un  cri 
«  qu'il  fait  entendre  rarement ,  a  du  rapport  avec 
«  celui  dé  l'aigle  ;  son  exercice  le  plus  ordinaire 
«  est  de  marcher  à  grands  pas  de  côté  et  d'autre, 
(cet  long-temps  sans  se  ralentir  ni  s'arrêter;  ce 
à  qui  apparemment  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
«  Messager  y  »  comme  il  doit  sans  doute  celui  de 
Secrétaire  à  ce  paquet  de  plumes  qu'il  porte  au 
haut  du  cou ,  quoique  M.  Vosmaër  veuille  dériver 
ce  dernier  nom  de  celui  de  Sagittaire  qu'il  lui 
applique,  d'après  un  jeu  auquel  on  le  voit  s'égayer 
souvent ,  qui  est  de  prendre ,  du  bec  ou  du  pied , 
une  paille  du  quelque  autre  brin ,  et  de  le  lancer 
en  l'air  à  plusieurs  reprises;  «  car  il  semble,  dit 
«  M.  Vosmaër,  être  d'un  naturel  gai,  paisible  et 
«  même  timide  ;  quand  on  l'approche  lorsqu'il 
«  court  çà  et  là,  avec  un  maintien  vraiment  su- 
ce perbe,  il  fait  un  craquement  continuel,  crac  y 
«  crac  ;  mais  revenu  de  la  frayeur  qu'oii  lui  causait 
a  en.  le  poursuivant,  il  se  montre  familier  et  même 
((  curieux;  tandis  que  le  dessinateur  était  occupé 


(i)  Description  d*àn  oUeau  de  proie  nommé  le  Sagittaire ,  toaVà-fait 
incoima  jusqu'ici,  etc.  Vosmaër» leilille  imprimée  en  1769. 
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«  à  le  peindre,  continue  M.  Vosmaér,  loiseau  vint 
«  tout  près  de  lui  regarder  sur  le  papier,  dans 
«  l'attitude  de  l'attention,  le  cou  tendu,  et  re- 
«  dressant  les  plumes  de  sa  tête,  comme  s'il  ad- 
«  mirait  sa  figure;  souvent  il  vient  les  ailes  élevées 
«  et  la  tête  en  avant,  pour  voir  curieusement  ce 
c<  qu'on  fait;  c'est  airisi  qu'il  s'approcha  deux  ou 
tf  trois  fois  de  moi ,  lorsque  j'étais  assis  à  côté 
«  d'une  table  dans  sa  loge  pour  le  décrire.  Dans 
c<  ces  moments,  ou  lorsqu'il  recueille  avidement 
«  quelques  morceaux,  et  généralement  lorsqu'il 
c<  est  ému  de  curiosité  ou  de  désir,  il  redresse  fort 
«  haut  les  longues  plumes  du  derrière  de  sa  tête, 
a  qui  d'ordinaire  tombent  mêlées  au  hasard  sur 
«  le  haut  du  cou.  On  a  remarqué  qu'il  muait 
«  dans  les  mois  de  juin  et  de  février  ;  et  M.  Vos- 
«  maér  dit ,  que  quelque  attention,  qu'on  ait  ap- 
«  portée  à  l'observer,  on  ne  l'a  jamais  vu  boire; 
«  néanmoins  ses  excréments  sont  liquides  et  blancs^ 
<c  comme  ceux  du  héron.  Pour  manger  à  son  aise^ 
«  il  s'accroupit  sur  ses  talons  ;  et  couché  à  mojtié; 
«  il  avale  ainsi  sa  nourriture  ;  sa  plus  grande 
«  force  paraît  être  dans  le  pied;  si  on  lui  pré- 
«  sente  un  poulet  vivatit ,  il  le  frappe  d'un  violent 
«  coup  de  pâte  et  l'abat  du  second;  c'est  encore 
<(  ainsi  qu'il  tue  les  rats;  il  les  guette  assidûment 
«  devant  leurs  trous;  en  tout  il  préfère  les  ani- 
«  maux  vivants  à  ceux  qui  sont  morts,  et  la  chair 
ti  au  poisson  (1).  » 

(1)  Snite  des  observations  de  M.  Vosmaër. 
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Il  n'y  a  pas  long-temps  que  cet  oiseau  singulier 
est  connu,  même  au  Cap,  puisque  Kolbe,  lii  les 
autres  relateurs  de  cette  contrée,  n'en  ont  pas 
fait  mention.  M.  Sonnerat  Ta  trouvé  aux  Philip- 
pines, après  l'avoir  vu  au  cap  de  Bonne-Espérance; 
nous  remarquons  entre  sa  notice  et  les  précé- 
dentes, quelques  différences  dont  il  semble  qu'il 
faut  tenir  compte;  par  exemple,  M.  Sonnerat 
peint  les  plumes  de  la  huppe,  comme  naissantes 
sur  le  cou  à  intervalles  inégaux ,  et  les  plus  lon- 
gues placées  le  plus  bas  :  nous  n'y  trouvons  ni 
cet  ordre  ni  cette  proportion  dans  l'individu  que 
nous  avons  sous  les  yeux ,  car  ces  plumes  sont 
implantées  en  paquet  et  sans  ordre;  il  ajoute 
qu'elles  sont  fléchies  dans  leur  milieu  du  coté  du 
corps,  et  que  les  barbes  en  sont  frisées.  M.  Vos- 
maër  les  représente  de  même ,  et  nous  les  voyons 
lisses  dans  celui  que  nous  venons  de  décrire  ;  ces 
différences  sont-elles  dans  les  objets  ou  dans  les 
descriptions?  Il  en  paraît  une  plus  considérable 
dans  la  couleur  du  plumage;  M.  Yosmaër  dit  qu'il 
est  d'un  gris  plombé  bleuâtre;  nous  le  voyons 
gris  tirant  au  brun  :  il  dit  le  bec  bleuâtre;  nous 
le  voyons  noir  çn  dessus,  blanc  en  dessous;  l'in- 
dividu que  nous  décrivons,  et  qui  est  conservé 
dans  le  cabinet  de  M.  le  docteur  Mauduit,  n'a 
pas  non  plus  deux  plumes  excédantes  à  la  queue, 
seulement  elles  dépassent  de  cinq  pouces  l'aile 
pUée  :  mais  un  autre  de  ces  oiseaux  sur  lequel  a 
été  dessinée    la    planche   enluminée,  porte   ces 
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deux  longues  plumes ,  telles  que  les  ont  décrites 
MM.  Yosmaér  et  Sonnerat  ;  il  nous  paraît  que  c'est 
le  caractère  du  mâle.  Au  reste,  ce  dernier  natu- 
raliste ne  s'exprime  pas  bien  en  attribuanit  au  se- 
crétaire un  bec  de  Gallinacée;  c'est  réellement 
un  beç  d'oiseau  de  proie,  et  d'ailleurs  M.  Son- 
nerat remarque  lui-même  que  cet  oiseau  est 
Carnivore  (ï). 

En  pensant  à  ses  mœurs  sociales  et  familières 
et  à  la  facilité  de  l'élever  en  domesticité ,  on  est 
porté  à  croire  qu'il  serait  avantageux  de  le  mul- 
tiplier particulièrement  dans  nos  colonies ,  où  il 
pourrait  servir  à  la  destruction  des  reptiles  nui- 
sibles et  des  rats. 

(i)  Voyage  à  la  noaTcUe  Gainée,  pagei  S8. 
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Palamedea  cornuta,  Linn.,  Lath.,  Gmel.,  Cuv.,  Yieill. 


v^  E  n'est  point  en  se  promenant  dans  nos  cam- 

*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n**  4^** 

(i)  Katnichi  ou  kamouki  par  les  naturels  de  la  Guyane;  anhima  par 
ceox  da  Brésil  ;  cahuîtahu  à  la  rivière  des  Amasones ,  d*nn  nom  imité 
de  son  cri.  * 

Anhima  Brasiîiènsibus.  Marcgrave,  Hist.  nat.  Brasil. ,  pag.  ai5,  ayec 
nne  fignre  reconnaissable,  qnoiqae  défectuease,  et  que  Pison,  Jonston 
et  Willnghby  ont  copiée.  — Willaghby,  Omithol. ,  pag.  soi.  —  B^y» 
Synops.  avi. ,  pag.  96,  n°  7.  —  Jonston,  Avi.,  pag.  147.  —  Avis  qnœ^ 
dam  ex  rapacibus.  Idem,  pag.  ia5.  —  Anhima.  Pison,  Hist.  nat., 
pag.  91.  —  Aquila  Americana,  nîgra,  aquatica,  maxima,  eomuta. 
Idem,  Omithol. ,  clas.  3,  Gen.  4,  Sp.  4.  —  Paiamedea.  .Moehring, 
Avi.,  Gen.  3.  -—  Palamedea  atis  bispinosis ,  fronte  cornuta,  Linnsnis, 
Syst.  nat. ,  éd.  XII,  Gen.  81,  pag.  i3a.  —  Çahuiiahu.  La  Gondamine, 
Yoyage  à  la  rivière  des  Amazones,  page  174.  —  «  Anhima  nigricans  ^ 
«c  albo  variegata  ;  vertice  ex  albo  et  nigro  vario  ;  collo  infîmo  et  pectore 
«  cinereo ,  albo  et  nigro  yariegatis ,  ventre  albo  ;  remigibns ,  rectrici- 
«  bnsqne  nigricantibos. . . .  Anhima.  »  Brisson,  Ornithol. ,  tome  Y,  page 
5 18.  —  M.  Brisson  applique  encore  an  kamichi  le  nom  de  Bambiaya 
SUT  la  notice  suivante  de  Laët ,  Nov.  Orb. ,  lib.  I ,  pag.  i5.  «  Il  y  a  one 
tf  autre  sorte  d'oiseau  fort  fréquent  qu'ils  appellent  (k  Cuba)  Bambiajras, 
K  qu'on  peut  dire  plutôt  effleurer  la  terre  que  voler ,  de  sorte  que  les 
«•  Indiens  les  chassent  comme  les  bétes  sauvages;  quand  on  les  cuit,  la 
«  chair  teint  le  brouet  comme  le  safran  ;  ils  sont  d'un  gont  assez  agréa- 
(«  ble,  et  qui  approche  de  celui  des  faisans.  »  Il  n'y  a  pas  U  de  quoi  à 
reconnaitre  le  kamichi. 
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pagnes  cultivées,  ni  même  en  parcourant  toutes 
les  terres  du  domaine  de  l'homme,  que  Ton  peut 
connaître  les  grands  effets  des  variétés  de  la  na* 
ture  ;  c'est  en  se  transportant  des  sables  brûlants 
de  la  Torride  aux  glacières  des  pôles,  c'est  en 
descendant  du  sommet  des  montagnes  au  fond 
des  mers,  c'est  en  comparant  les  déserts  avec  les 
déserts^  que  nous  la  jugerons  mieux  et  l'admi- 
rerons davantage.  En  effet,  sous  le  point  de  vue 
de  ses  sublimes  contrastes  et  de  ses  majestueuses 
oppositions,  elle  parait  plus  grande  en  se  mon* 
trant  telle  qu'elle  est.  Nous  avons  ci-devant  (i) 
peint  les  déserts  arides  de  l'Arabie  pétrée;  ces 
solitudes  nues  où  l'homme  n'a  jamais  respiré  sous 
l'ombrage,  où  la  terre  sans  verdure  n'offre  au- 
cune subsistance  aux  animaux,  aux  oiseaux,  aux 
insectes,  où  tout  parait  mort,  parce  que  rien  ne 
peut  naître ,  et  que  l'élément  nécessaire  au  déve- 
loppement des  germes  de  tout  être  vivant  ou  vé- 
gétant, loin  d'arroser  la  terre  par  des  ruisseaux 
d'eau  vive,  ou  de  la  pénétrer  par  des  pluies  fé- 
condes, ne  peut  même  l'humecter  d'une  simple 
rosée.  Opposons  ce  tableau  de  sécheresse  absolue 
dans  une  .terre  trop  ancienne ,  à  celui  des  vastes 
plaines  dé  fange  des  savanes  noyées  du  nouveau 
continent,  nous  y  verrons  par  excès  ce  que  l'autre 
n'offrait  que  par  défaut;  des  fleuves  d'une  largeur 


(i)  Voyez  le  dixième  ▼oinme  de  1* Histoire  natarelle  des  Mammifères, 
artible  du  Chameau,  page  i59> 
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immense,  lels  que  l'Amazone,  la  Plata,  TOré- 
noque,  roulants  à  grands  flots  leurs  vagnes  écu- 
mantes,  et  se  débordant  en  toute  liberté,  sem* 
blent  menacer  la  terre  d'an  envahissement  et  faire 
effort  pour  l'occuper  tout  entière.  Des  eaux  stag- 
nantes et  répandues  près  et  loin  de  leurs  cours, 
couvrent  le  limon  vaseux  qu'elles  ont  déposé;  et 
ces  vastes  marécages  exhalant  leurs  vapeurs  en 
brouillards  fétides,  communiqueraient  à  l'air  Fin- 
fection  de  la  teire,  si  bientôt  elles  ne  retombaient 
en  pluies  précipitées  par  les  or$ges  ou  dispersées 
par  les  vents.  Et  ces  plages,  alternativement  sèches 
et  noyées  où  la  terre  et  l'eau  semblent  se  disputer 
des  possessions  illimitées;  et  ces  brossailles  de 
mangles  jetées  sur  les  confins  indécis  de  ces  deux 
éléra^Qits,  ne  sont  p^iplées  que  d'animaux  im- 
mondes qui  pullulent  dans  ces  repaires ,  cloaques 
de  la  nature,  où  tout  retrace  l'image  des  dé- 
jections monstrueuses  de  l'antique  litnôn.  Des 
énormes  serpents  tracent  de  larges  sillons  sur 
cette  terre  bourbeuse;  les  crocodiles,  les  crapauds , 
lea  lézards  et  mille  autres  reptiles  à  laides  pâtes 
en  pétrissent  la  fange  ;  des  millions  d'insectes  eii- 
Hés  par  la  chaleur  humide,  en  soulèvent  la  vase, 
et  tout  ce  peuple  impur  rampant  sur  le  limon  ou 
bourdonnant  dans  l'a^r  qu'il  obscurcit  encore; 
toute  cette  vermine  dont  fourmille  )a  teire,  attire 
de  nombreuses  cohortes  d'oiseaux  ravisseurs  dont 
les  cris  confus ,  multipliés  et  mêlés  au?:  croasse- 
ments des  reptiles ,  en  troublant  le  silence  de  ces 
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affreux  déserts,  semblent  ajouter  la  crainte  à 
l'horreur  pour  en  écarter  Thorome  et  en  iuter* 
dire  l'entrée  aux  autres  êtres  sensibles;  terres 
d'ailleurs  impraticables,  encore  informes,  et  qui 
ne  sertriraient  qu'à  lui  rappeler  l'idée  de  ces  temps 
voisins  du  premier  chaos  où  les  éléments  n'étaieiit 
pas  séparés,  où  la  terre  et  Feau  ne  faisaient  qu'une 
masse  commune,  et  où  les  espèces  vivantes  n'a^ 
valent  pas  encore  trouvé  leur  place  dans  les  dif- 
férents districts  de  la  nature. 

Au  milieu  de  ces  sons  discordants  d'oiseaux 
criards  et  de  reptiles  croassants,  s'élève  par  in^ 
tervalles  une  grande  voix  qui  leur  en  impose  à 
tous,  et  dont  les  eaux  retentissent  au  loin  :  c'est 
la  voix  du  Kamichi,  grand  oiseau  noir  très-re- 
marquable par  la  force  de  son  cri  et  par  celle  de 
ses  armes;  il  porte  sur  diaque  aile  deux  puis- 
sants éperons,  et  sur  la  tête  une  corne  pointue  (i) 
de  trois  ou  quatre  pouces  de  longueur  sur  deux 
ou  trois  lignes  de  diamètre  à  sa  base  ;  cette  corne , 
implantée  sur  le  haut  du  front,  s'élève  droit,  et 
finit  en  une  pointe  aiguë  un  (>eu  courbée  en 
avant ,  et  vers  sa  base  elle  est  revêtue  d'un  four- 
reau semblable  au  tuyau  d'une  plume.  Nous  par- 
lerons des  éperons  ou  ergots  que  portait  aux 

(i)  hu  sanvages  de  U  Guyaae  l'ont  nommé  Kamichi;  ceok  da  BréàU 
rappellent  AnkUna,  et  sar  la  rivière  des  Amazones  Cahuitahu,  par 
imitation  de  son  grand  cri,  que  Marcgraye  rend  plus  précisément  par 
Tfjrkou'Vyhou ,  et  qu'il  dit  avoir  quelque  chose  de  terrible.  «  Terribilem 
«clamorem  edit,  vyfau,  vyhn.,  vociferando.  »  Marcgrave ,  Hlst.  natnr. 
Brasil.,  pag.  ai 5, 
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épaules  certains  oiseaux ,  tels  que  les  jacauas , 
plusieurs  espèces  de  pluviers,  de  vanneaux,  etc.; 
mais  le  kamichi  est  de  tous  le  mieux  armé ,  car , 
indépendamment  de  sa  corne  à  la  tête,  il  a  sur 
chaque  aileron  deux  éperons  qui  sont  dirigés  en 
avant  lorsque  l'aile  est  pliée  :  ces  éperons  sont 
des  apophyses  de  l'os  du  métacarpe,  et  sortent 
de  la  partie  antérieure  des  deux  extrémités  de 
cet  os;  l'éperon  supérieur  est  le  plus  grand,  il 
est  triangulaire,  long  de  deux  pouces,  large  de 
neuf  lignes  à  sa  base^  un  peu  courbé  et  finissant 
en  pointe  ;  il  est  aussi  revêtu  d'un  étui  de  même 
substance  que  celui  qui  garnit  la  base  de  la  corne. 
L'apophyse  inférieure  du  métacarpe,  qui  fait  le 
second  éperon*,  n'a  que  quatre  lignes  de  lon<- 
gueur,  et  autant  de  largeur  à  sa  base,  et  il  est 
recouvert  d'un  fourreau  comme  l'autre. 

Avec  cet  appareil  d'armes  très-offensives,  et 
qui  le  rendraient  formidable  au  combat,  le  ka- 
michi n'attaque  point  les  autres  oiseaux ,  et  ne 
fait  la  guerre  qu'aux  reptiles;  il  a  même  les  mœurs 
douces  et  le  naturel  profondément  sensible  ;  car 
le  mâle  et  la  femelle  se  tiennent  toujours  en- 
semble; fidèles  jusqu'à  la  mort,  l'amour  qui  les 
unit,  semble  survivre  à  la  perte  que  l'un  ou  l'autre 
fait  de  sa  moitié  ;  celui  qui  reste  erre  sans  cesse 
en  gémissant ,  et  se  consume  près  des  lieux  où  il 
a  perdu  ce  qu'il  aime  (i). 


(i)  «  Unâ  mortaâ,  altéra  à  sepaltarâ  nunqnam  discedit.  »  Marcgrave, 
nbi  supra. .  . .  «<  Raro  sola  Incedit.  Vemm  janctini ,  mas  et  faemina.  Tes* 
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Ces  affections  touchantes  forment  dans  cet  017 
seau  avec  sa  vie  de  proie,  le  même  contraste  en 
qualités  morales ,  que  celui  qui  se  trouve  dans  sa 
structure  physique  ;  il  vit  de  proie  ^  et  cependant 
sou  bec  est  celui  d'un  oiseau  granivore  ;  il  a  des 
éperons  et  une  corne ,  et  néanmoins  sa  tête  res- 
semble à  celle  d'un  galliuacée;  il  a  les  jambes 
courtes,  mais  les  ailes  et  la  queue  fort  longues  ;  la 
partie  supérieure  du  bec  s'avance  sur  Finférieure , 
et  se  recourbe  un  peu  à  sa  pointe;  la  tête  est 
garnie  de  petites  plumes  duvetées,  relevées,  et 
comme  demi-bouclées,  mêlées  de  noir  et  de  blanc  ; 
ce  même  plumage  frisé  couvre  le  haut  du  cou  ;  le 
bas  est  revêtu  de  plumes  plus  larges ,  plus  four- 
nies, noires  au  bord,  et  grises  en  dedans  :  tout 
le  manteau  est  noir-brun,  avec-  des  reflets  ver- 
dâtres,  et  quelquefois  mêlé  de  taches  blanches; 
les  épaules  sont  marquées  de  roux ,  et  cette  cou- 
leur s'étend  sur  le  bord  des  ailes  qui  sont  très- 
amples  (i);  elles  atteignent  presque  au  bout  de  la 
queue  qui  a  neuf  -pouces  de  longueur  :  le  bec , 
long  de  deux  pouces,  est  large  de  huit  lignes  e|: 
épais  de  dix  à  sa  base  ;  le  pied  joint  à  une  petite 
partie  nue  de  la  jambe,  est  haut  de  sept  pouces 
et  demi;  il  est  couvert  d'une  peau  rude  et  noire, 
dont  les  écailles  sont  fortement  exprimées  sur  les 


«  tantnr  omnes  pariter  incolae ,  nnâ  mortnâ  alteram  instai*  turtomni  lu- 
«  gère,  et  vix  a  sepulchrodiscedere.  »  Pison,  Hist.  nat.  Ind.,  pag.  91. 
(i)  «  Alas  amplissimas.  »  Marcgrave. 
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doigts  qui  sont  très-longs;  celui  du  milieu,  l'ongle 
compris,  a  cinq  pouces;  ces  ongles  sont  demi- 
crochus  et  creusés  par  dessous  en  gouttière;  le 
postérieur  est  d'une  forme  particulière,  étant 
effilé,  presque  droit  et  très-long,  comme  celui 
de  l'alouette  :  la  grandeur  totale  de  l'oiseau  est  de 
trois  pieds.  Nous  n'avons  pas  pu  vérifier  ce  que 
dit  Marcgrave  de  la  différence  considérable  de 
grandeur  qu'il  indique  entre  le  mâle  et  la  femelle; 
plusieurs  de  ces  oiseaux  que  nous  avons  vus, 
nous  ont  paru  à-peu-près  de  la  grosseur  et  de  la 
taille  de  la  poule-d'Inde. 

Willughby  remarque  avec  raison ,  que  l'espèce 
du  kamichi  est  seule  dans  son  genre  (i)  ;  sa  forme 
est  en  effet  composée  de  parties  disparates,  et  la 
nature  lui  a  donné  des  attributs  extraordinaires  ; 
la  corne  sur  la  tête  suffît  seule  pour  en  faire  une 
espèce  isolée,  et  même  un  phénomène  dans  le 
genre  entier  des  oiseaux  (2);  c'est  donc  sans  aucun 
fondement  que  Barrère  en  a  fait  un  aigle  (3), 
puisqu'il  n'en  a  ni  le  bec ,  ni  la  tête ,  ni  les  pieds. 
Pison  dit  avec  raison  que  le  kamichi  est  un  oi- 
seau demi-aquatique  (4)  ;  il  ajoute  qu'il  construit 
son  nid  en  forme  de  four  au  pied  d'un  arbre; 


(i)  ««  Avis  est  singularis  et  sai  generis.  »  Willaghby,  pag.  ao3. 
(a)  «  FreqaeDs  pecora  cornata;  raro  in  aère  avem  cornoa  gerentem 
<  Tideris.  »  Pison,  ubi  snpra. 
(3)  «  Aqnila  aqaatiça  comaU.  •  Fianoe  éqoinoziAle ,  page  is4. 
(4)-«'Rapina  est  et  amphibia.  »  Pison,  loco  citato. 
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qu'il  marche  le  cou  droit,  la  tête  haute,  et  qu'il 
hante  les  foréts(i).  Cependant  plusieurs  voyageurs 
nous  ont  assuré  qu'on  le  trouve  encore  plus 
souvent  dans  les  savanes. 

(i)  «  Idem ,  ibidem.  »  BCarogniTe ,  ptge  a  1 5 . 
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LE  HÉRON  COMMUN 


PRBMIEHB    ESPECE. 


*(«) 


Ardea  major  y  Linn.,  Lath.,  Gmel.,  VieilL,  Cuv.;  et  Ârdea 
cinerea,  Linn.,  Gmel. 


X^E  bonheur  n'est  pas  également  départi  à  tous 


*  Voyez  les  planches  enlunùnées ,  n°  787  etn*  755,  où  le  vieux  maie 
est  représenté  sons  le  nom  de  Héron  huppé. 

(x)  En  grec ,  Épox^tô;  ;  en  latin ,  ardea ,  ardeola;  le  nom  ^ardeola , 
qaoiqne  diminatif ,  signifie  souvent  simplement  le  héron,  dans  les  meil- 
leurs auteurs,  comme  Aldrovande  le  remarque;  en  hébreu,  schalach  ; 
en  chaldéen ,  schalenuna ,  suivant  les  conjectures  de  Gesner  ;  en  arabe , 
babgack*  en  persan,  aukoh;  en  tnrc ,  balakzel ;  en  illyrien,  cWe/yte; 
en  polonais,  czapla,  zoraw;  en  italien,  airone^  sgarza;  en  espagnol  et 
en  portugais ,  garza  ;  en  catalan ,  agro  ;  en  allemand  ,  rciger  ;  en  suisse, 
reigel;  en  flamand,  reigker;  en  frison,  rarg;  en  suédois,  haegèr ;  en 
danois,  hejrre;  en  norwégien,  hegre,  hegger;  en  anglais,  héron,  com- 
mun héron. 

Héron  cendré.  Belon ,  Hist.  nat.  des  Oiseaux ,  pag.  1 89.  —  Héron  , 
idem,  Portrait  d*ois. ,  page  42»  a*  —  Ârdea,  Gesner,  Avi.,  pag.  207. 
^-  Ardea  puîïa  ,  sive  cinerea.  Idem,  ibidem ,  pag.  an  ;  et  Icon.  avi. , 
pag.  1^7.  —  Ârdea;  ardea  cinerea  major,  Aldrovande  ,  Avi. ,  tom.  III, 
pag.  365  et  377.  —  Jonston,  Avi.,  pag.  xo3.  —  Charleton,  Exercit. , 
pag.  109,  n**  I.  Idem,  Onomazt. ,  pag.  io3,  n**  i.  —  Sibbald. ,  Scot. 
illustr.,  part.  II,  lib.  3,  pag.  18.  —  Marsigli,  Danub.,  tom.  Y,  page  8, 
avec  une  figure  peu  exacte. —  Rzaczynski,  Auctuar.,  Hist.  nat.  Pol., 
pag.  364.  —  Ardea  cinerea  major,  the  common  héron.  Willughby,  Omi- 
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les  êtres  sensibles;  celui  de  rhomme  vient  de  la 
douceur  de  son  ame,  et  du  bon  emploi  de  ses 
qualités  morales  ;  le  bieq-étre  des  animaux  ne  dé- 
pend au  contraire  que  des  facultés  physiques ,  et 
de  l'exercice  de  leurs. forces  corporelles:  mais  si 
la  nature  s'indigne  du  partage  injuste  que  la  société 
fait  du  bonheur  parmi  les  hommes;  elle-même , 
dans  sa  marche  rapide,  paraît  avoir  négligé  cer- 
tains animaux,  qui,  par  imperfection  d'organes, 
sont  condamnés  à  endurer  la  souffrance,  et  destinés 
à  éprouver  la  pénurie  :  enfants  disgraciés,  nés 
dans  le  dénuement  pour  vivre  dans  la  privation  : 
leurs  jours  pénibles  se  consument  dans  les  in- 
quiétudes d'un  besoin  toujours  renaissant;  souffrir 
et  patienter,  sont  souvent  leurs  seules  ressources , 
et  cette  peine  intérieure  trace  sa  triste  empreinte 
jusque  sur  leur  figure,  et  ne  leur  laisse  aucune 

thol. ,  pag.  ao3.  —  Ardea,  Mas.  Worm.,  pag.  3o6.  —  Moehring,  Avi. , 
Gcn.  8i.  —  Ardea  suhcœmlea.  Schwenckfeld ,  Avi.  Siles. ,  pag.  aa3. 
—  Der  gemeine  reiger.  Frisch,  toiu.  II,  div.  la,  sect.  i,  pi.  5;  le  même, 
à  sommet  de  la  tête  blanc ,  pi.  6.  —  «  Ardea  occipite  crista  pendolâ  , 
«  dorso  cseralescente ,  sabtas  alblda ,  pectore  macalîs  oblongis  nigris. 
•t  Ardea  cinerea.»  Liunseas,  Syst.  nat.,  éd. X,  Gen.  76,  Sp.  10. —  «Ardea 
K  cristâ  dependente.  »  Idem,  Faana  Suecica,  n**  i33.  —  The  héron,  brit. 
Zoology,  pag.  116.  —  Héron  ordinaire.  Albin,  tom.  III,  pag.  3a,  avec 
une  figure  mal  coloriée  ;  celles  de  Belon ,  de  Gesner,  de  Jonston ,  d'Air 
drovande ,  ne  sont  pas  plus  exactes.  —  «  Ardea  snpemè  cinerea ,  infernè 
«alba;  medio  vertice  cinereo-nigricante;  occipitio  nigro;  collo  inferiore 
«  macobs  Ipiigitudinalibns  nigris  variis  ;  pectore  et  ventre  snpremo  ma- 
«culis  longitudinalibns  cinereo-nigricantibas  variegatis;  rectricibns  ciae-* 
«  reis  versas  apicem  iiiscescentibas  ;  rostro  superiàs  flavo-viridescente, 
•*  infernè  flavicante,  apice  nigricante;  pedibas  virèscentibus. . . .  Ardea.  » 
Brfason ,  Omitbol. ,  tome  V,  page  39a. 

OfsKi.ux.   Tome  IX.  j4 
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de&  grâce»  dont  la  nature  aiûme  tous  tes  êtres 
heureux.  Le  héron  nous  [Mrésente  l'iroage  de  cette 
vie  de  souffrance ,  d'anxiété,  d'indigence;  n'ayant 
que  l'eaibuscade  pour  tout  moyen  d'industrie,  il 
passe  des  heures ,  des  jours  entiers  à  la*  raéme 
place ,  immobile  au  point  de  laisser  douter  si  c'est 
un  être  animé;  lorsqu'on  l'observe  avec  une  lu- 
nette (car  il  se  laisse  rarement  approcher),  il 
parait  comme  endormi,  posé  sur  une  pierre,  le 
corps  presque  droit  et  sur  un  seul  pied;  le  cou 
replié  le  long  de  la  poitrine  et  do  ventre  ;  la  tête  et 
le  bec  couchés  entre  les  épaules,  qui  se  haussent 
et  excèdent  de  beaucoup  la  poitrine,  et  s'il  change 
d'attitude ,  c'est  pour  en  prendre  une  encore  ph» 
contrainte  en  se  mettant  en  mouvement;  il  ^dtre 
dans  l'eau  jusqu'au-dessus  du  genou ,  la  tête  entre 
les  jambes ,  pour  guetter  au  passage ,  une  gre* 
nouille,  un  poisson;  mais  réduit  à  attendre  que 
sa  proie  vienne  s'offrir  à  lui ,  et  n'ayant  qu'un 
instant  pour  la  saisir,  il  doit  subir  de  louga  jeunes, 
et  quelquefois  périr  d'inanition  ;  car  il  n'a  pas  l'in- 
stinct, lorsque  l'eau  est  couverte  de  glace,  d'aller 
chercher  à  vivçe  dans  des  climats  plus  te^^pérçs; 
et  c'est  mal-à<^propo(sque  quelques  naturalistes  l'ont 
rangé  parmi  les  oiseaux  dfe  passage,  qui  reviennent 
au  printemps  dans,  les   lieux  qu'il3  ont  quittas 
rhiver(i),  puisque  ^ous.  voyons  ici  des  hérons 
dans  toutes  les   saisons,  et  même  pendant  les 

— — I  .       I        '  I        '  <■      ■      ■      .■■-Il  I        M      I  — 

(i)  ÂgricoU,  npad  Jonston ,  A,vi. ,  pag.  iSi. 


Digitized  by  VjOOQIC 


D£S    HiKONS.  311 

froids  les  plus  rigoureux  et  lés  plus  longs  ^  forcés 
alors  de  quitter  les  marais  et  les  rivières  gelées, 
ils-se  tiennent  sur  les  ruisseaux  et  près  des  sources 
chaudes;  et  c'est  dans  ce  temps  qu'ils  sont  le  plus 
en  mouvement,  et  où  ils  font  d'assez  grandes  tra- 
versées^ pour  changer  de  station ,  mais  toujours 
dans  la  même  contrée  ;  \ls  semblent  donc  se  mul- 
tiplier à  mesure  que  le  froid  augmente,  et  ils 
paraissent  supporter  également  et  la  faim  et  le 
froid;  ils  ne  résistent  et  ne  durent  qu'à  force  de 
patience  et  de  sobriété  ;  mais  ces  froides  vertus 
sont  ordinairement  accompagnées  du  dégoût  de 
la  vie.  Lorsqu'on  prend  un  héron,  on  peut  le 
garder  quinze  jours  sans  lui  voir  chercher  ni 
prendre  aucune  nourriture;  il  rejette  même  celle 
qu'on  tente  de  lui  faire  avaler  ;  sa  mélancolie  na- 
turelle, augmentée  sans  doute  par  la  captivité, 
l'emporte  sur  l'instinct  de  sa  conservation ,  sen- 
timent que  la  nature  imprime  le  premier  dans  le 
cœur  de  tous  les  êtres  animés:  l'apathique  héron, 
semble  se  consumer  sans  languir  ;  il  périt  sans  se 
plaindre  et  sans  apparence  de  regret  (i). 

L'insensibilité,  l'abandon  de  soi-même  et  quel- 
ques autres  qualités  tout  aussi  négatives,  le  ca- 
ractérisent mieux  que  ses  facultés  positives;  triste 
et  solitaire ,  hors  le  temps  des  nichées,  il  ne  paraît 


(i)  Expérience  faite^par  M. .Hébert ,  aux  belles  ohaervationa  de  qai 
nous  devons  les  |>rincipaux  faits  de  Thistoire  naturelle  du  héron. 

14. 
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connaître  aucun  plaisir,  ni  même  les  moyens 
cl  éviter  la  peine.  Dans  les  plus  mauvais  temps,  il 
se  tient  isolé,  découvert,  posé  sur  un  pieu,  ou 
sur  une  pierre,  au  bord  d'un  ruisseau,  sur  une 
butte,  au  milieu  d'une  prairie  inondée;  tandis 
que  les  autres  oiseaux  cherchent  l'abri  des  feuil- 
lages; que  dans  les  mêmes  lieux,  le  rasie  se  met 
à  couvert  dans  l'épaisseur  des  herbes,  et  le  butor 
au  milieu  des  roseaux;  notre  héron  misérable 
reste  exposé  à  toutes  les  injures  de  l'air ,  et  à  la 
plus  grande  rigueur  des  frimas.  M.  Hébert  nous 
a  informé  qu'il  en  avait  pris  un  qui  était  à  demi 
gelé  et  tout  couvert  de  verglas;  il  nous  a  de  même 
assuré  avoir  trouvé  souvent ,  sur  la  neige  ou  la 
vase,  l'impression  des  pieds  de  ces  oiseaux,  et 
n'avoir  jamais  suivi  leurs  traces  plus  de  douze  ou 
quinze  pas;  preuve  du  peu  de  suite  qu'ils  mettent 
à  leur  quête ,  et  de  leur  inaction  même  dans  le 
temps  du  besoin  ;  leurs  longues  jambes  ne  sont 
que  des  échasses  inutiles  à  la  course  ;  ils  se 
tiennent  debout  et  en  repos  absolu  pendant  la 
plus  grande  partie  du  jour,  et  ce  repos  leur  tient 
lieu  de  sommeil,  car  ils  prennent  quelque  essor 
pendant  la  nuit(i);  on  les  entend  alors  crier  en 
l'air  à  toute  heure  et  dans  toutes  les  saisons;  leur 
voix  est  un  son  unique,  sec  et  aigre,  qu'on  pour- 
rait comparer  au  cri  de  l'oie ,  s'il  n'était  plus  bref 


(i)  Les  anciens  Pavaient  observé;  Eastathe,  sor  le  dixième  livre  de 
riliade,  dit  qne  le  héron  péohe  la  naît. 
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et  un  peu  plaintif  (i);  ce  cri  se  répète  de  raoment 
à  moment,  et  se  prolonge  sur  un  ton  plus  per- 
çant et  très-désagréable  lorsque  l'oiseau  ressent 
de  la  douleur. 

Le  héron  ajoute  encore  aux  malheurs  de  sa 
chétive  vie,  le  mal  de  la  crainte  et  de  la  défiance  ; 
il  parait  s'inquiéter  et  s'alarmer  de  tout;  il  fuit 
l'homme  de  très- loin;  souvent  assailli  par  l'aigle 
et  le  faucon/,  il  n'élude  leur  attaque  qu'en  s'éle- 
vant  au  haut  des  airs ,  et  s'efforçant  de  gagner  le 
dessus  ;  on  le  voit  se  perdre  avec  eux  dans  la  ré- 
gion des  nuages  (2).  C'était  assez  que  la  nature 
eût  rendu  ces  ennemis  trop  redoutables  pour  le 
malheureux  héron  (3) ,  sans  y  ajouter  l'art  d'aigrir 
leur  instinct  et  d'aiguiser  leur  antipathie;  mais 
la  chasse  du  héron  était  autrefois,  parmi  nous, 
le  vol  le  plus  brillant  de  la  fauconnerie  ;  il  faisait 
le  divertissement  des  princes ,  qui  se  réservaient , 
comme  gibier  d'honneur,  la  mauvaise  chère  de 
cet   oiseau,  qualifiée    viande  royale  y   et   servie 


(i)  KXsi^^eiv,  clangere,  était  le  mot  dont  se  servaient  les  Grecs»  dès 
le  temps  d*Homèrè,  pour  exprimer  le  cri  dn  héron.  Voy.  Iliad.  K. 

(a)  Oii  prétend  qae  ponr  dernière  défense,  il  passe  la  tête  sous  son 
aile ,  et  présente  son  bec  pointa  à  Toisean  ravisseur ,  qui ,  fondant  avec 
impétuosité,  s'y  perce  lui-même.  Belon,  Nat.  des  Oiseaux,  page  190. 

(3)  Les  anciens  lui  en  donnaient  d'autres ,  faibles  en  apparence ,  mais 
pourtant  redoutables  en  ce  qu'ils  Fattaquaient  dans  ce  qu'il  avait  de  plus 
cher:  Talouette  qui  lui  rompait  ses  œufs;  le  pic  (pipo,  p^ra ),.qm  lui 
tuait  ses  petits.  Il  n'avait  contre  tous  ces  ennemis-  que  rirïutile  amitié 
f\e  la  corneille.  Voyez  Aristote,  lib.  IX,  cap.  1-8  et  cap;  2;  et  Pb'ue-, 
lib.  X  ,  cap.  96.  , 
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comme  un  mets  de  parade  dans  les  banquets  (i). 
C'est  sans  doute  cette  distinction  attachée  au 
héron ,  qui  fit  imaginer  de  rassembler  ces  oiseaux 
et  de  tâcher  de  les  fixer  dans  des  massifs  de  grands 
bois  près  des  eaux,  ou  même  dans  des  tours,  en 
leur  offrant  des  aires  commodes  où  ils  venaient 
nicher.  On  tirait  quelque  produit  de  ces  héron- 
nières,  par  la  vente  des  petits  héronneaux  que 
l'on  savait  engraisser  (2).  Belon  parle  avec  une 
sorte  d'enthousiasme  des  héronnières  que  Fran- 
çois I**"  avait  fait  élever  à  Fontainebleau,  et  du 
grand  effet  de  l'art  qui  avait  soumis  à  l'empire 
de  l'homme,  des  oiseaux  aussi  sauvages  (3);  mais 
cet  art  était  fondé  sur  leur  naturel  même;  les 
hérons  se  plaisent  à  nicher  rassemblés  ;  ils  se  réu- 
nissent pour  cela,  plusieurs  dans  un  même  canton 
de  forêt  (4),  souvent  sur  un  même  arbre;  on  peut 


(i)  Voyez  Jo.  Bru^erinus^  de  re  cibariâ,  lib.  XV,  cap.  46*  Aldio- 
▼atide,  tome  HT,  page  3O7.  —  «  L*oii  dît  commtinément  ^oe  le  héroii 
«  est  viande  royale ,  par  qaoi  la  noblesse  française  fait  grand  cas  de  le 
M  manger.  »  Belon,  Nat.  des  Oiseaux,  page  190. 

(a)  WiUaghby. 

(3)  «  Entre  les  choses  notables  de  rincomparable  domptMir  de  toute$ 
«  substances  animées,  le  grand  roi  Françclis  fit  faire  deux  hationeiis  qaî 
«  dfu<ent  encore  à  Fontaineblcaq ,  qa'on  nomme  les  Héronnières.. . .  de 
«  forcer  nature  est  ouvrage  qai  se  ressent  tenir  qnelqae  partie  de  la 
«  Divinité  :  «nssi  ce  divin  roi ,  que  Dieu  absolve ,  avait  rendu  plusieurs 
«hérons  si  adoits,  que  venana  dn  sanvàge,  entrant  léans,  comme  par 
«  nn  tnyau  d«  cheminée,  se  rendoient  si  encHns  à  sa  volonté,  qo*ik  y 
«*  nonrrissoient  Unrs  petiu.  >  Nat.  des  Oiseaux,  livre  IV,  page  189. 

(4)  Il  n'est  point  de  pays  où  on  ne  connaisse  de  ces  Imis  qae  les 
hérons  affectionnent ,  oh  ils  se  rassemblent ,  et  qui  sont  des  liéroiiliièv<^i» 
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croire  que  c'est  la  crainte  qm  les  rassemble,  et 
qu'ils  ne  se  réunissent  que  pour  repousser  de 
concert^  ou  du  moins  étonner  par  leur  nombre, 
le  mîUn  et  le  vautour;  c'est  au  plus  haut  des 
grands  arbres  que  les  hérons  posent  leurs  nids, 
souvent  auprès  de  ceux  des  corneilles  (i);  ce  qui 
a  ,pu  donner  lieu  à  l'idée  des  anciens,  sur  l'amitié 
établie  entre  ces  deux  espèces,  si  peu  faites  pour 
aller  ensemble  (a).  I^s  nids  du  héron  sont  vastes, 
composés  de  bûchettes,  de  beaucoup  d'herbe  sè- 
che^ de  joncs  et  de  plumes;  les  œnh  sont  d'un 
bleu-verdâlre,  pâle  et  uniforme,  de  même  gros- 
seur à-^eu-iprès  que  ceux  de  la  cigogne,  mais  un 
peu  plus  allongés  et  presque  également  pointus 
pâ)r  les  deux  bouts.  La  pcMite,  à  oe  qu'on  nous 
assiure>  est  de  quatre  ou  cinq  œufs;  ce  qui  devrait 
rendre  l'espèce  plus  nombreuse  qu'elle  ne  pa^rait 
rétre  partout;  il  périt  donc  un  grand  nombre  de 
ces  oiseaux  dan^  le^  hivers;  peut-être  aussi  qo'é-' 
tant  mélancoliques  et  peu  nourris ,  ils  perdent  de 
bonne  heure  la  puissance  d'engendrer. 

Les  anciens  frappés  apparemment  de  l'idée  de 


natarelles.  C^est  non  seulement  sur  les  grands  dbénes ,  Aiais  atiséi  dans 
Us  bois  de  sapâns  ^'ils  se  fémitsent,  coame  SchwoncLfitld  le  vemarque 
de  cettÉines  forêts  d»  Silène  :  <  OKm  satis  fraqcMmtes  ia  abntâiiu  aitis- 
n  simis ,  in  Sylva  densa  Pagi  Meîwâlde  extra  hisber^am  nidificabant  ; 
«-i|iue  etiaiiiniim  ab  ardais  noinan  retinet.  »  Der  rager  Wald.  Aviar,  Sites. , 
pag.  2a3. 

(i)  Aldrovande,  tome  111,  page  36$.   Bélofi ,  Nat. ,  ^§e  r^i. 

(^)  «Cornix  et  ardeola  amici.  »  Axistot.,  lib.  IX,  oap.  a. 
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la  vie  soufirante  du  héron  ^  croyaient  qa'il  éprou- 
▼ait  de  la  douleur,  même  dans  Taccouplement; 
que  le  mâle,  dans  ces  instants,  répandait  du  sang 
par  les  yeux,  et  jetait  des  cris  d  angoisse  (i). 
Pline  parait  avoir  puisé  dans  Aristote  cette  fausse 
opinion  (3),  dont  Théophraste  se  montre  égale- 
ment prévenu  (3)  :  mais  on  la  réfutait  déjà  du 
temps  d* Albert  qui  assure  avoir  plusieurs  fois  été 
témoin  de  Faccouplement  des  hérons,  et  n'avoir 
vu  que  les  caresses  de  Tamour  et  les  crises  du 
plaisir  (4).  Le  mâle  pose  d'abord  un  pied  sur  le 
dos  de  la  femelle,  comme  pour  la  presser  douce- 
ment de  céder;  puis  portant  les  deux  pieds  en 
avant,  il  s'abaisse  sur  elle,  et  se  soutient  dans 
^cette  attitude  par  de  petits  battements  d'ailes (5); 
lorsqu'elle  vient  à  couver,  le  mâle  va  à  la  pêche, 
et  lui  fait  part  de  ses  captures,  et  l'on  voit  sou- 


(i)  «  Ardeolanim.. . .  pellos  in  coîto  angantar;  mares  qoidem  cam 
«  Yociferata  sangainem  etîam  ex  ociilis  profiiDdant  ;  nec  minus  aegrè  pa- 
«  riant  gravidae.  »  Plin.,  lib.  X,  cap.  79.  Cette  fable  de  la  souffrance 
du  héron  dans  le  coït ,  en  avait  enfanté  nne  antre ,  celle  de  la  grande 
chasteté  de  cet  oiseau  ,  qni,  aa  dire  de  Glycas,  s*afflige  et  s'attriste  du- 
rant quarante  jours  en  sentant  approcher  le  temps  de  la  copulation. 
Micb.  Glycas,  Annal.,  lib.  I. 

(a)  «*  Pellus  non  sine  molestiâ  cubât  et  coït  :  <^ngit  enîm,  et  aangui- 
«  nem  ut  aiuut ,  emittit  coïens;  parit  quoque  incommode  et  cnm  dolore.  » 
Aristot.,  ex  recens. *  Scaliger,  lib.  IX,  cap.  a. 

(3)  «  In  aninialibns  qnaedam  vi,  yel  contra  naturam  eveniunt ,  ut  ar- 
«  deae  coïtus.  >  Theophrast.  in  MeUphis. 

(4)  Hist.  animal. ,  Ub.  XXXIII. 

(5)  Jonaton,  Avi.,  pag.  i5i. 
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vent  des  poissons  tombés  de  leurs  nids  (i).  Du 
reste,  il  ne  parait  pas  que  les  hérons  se  nourris- 
sent de  serpents  ni  d'autres  reptiles ,  et  l'on  ne. 
sait  sur  quoi  pouvait  être  fondée  la  défense  de  les 
tuer  en  Angleterre  (a).    . 

Nous  avons  vu  que  le  héron  adulte  refuse  de 
manger^  et  se  laisse  mourir  en  domesticité;  mais 
pris  jeune,  il  s'apprivoise,  se  nourrit  et  s'engraisse  : 
nous  en  avons  fait  porter  du  nid  à  la  basse-cour; 
ils  y  ont  vécu  d'entrailles  de  poissons  et  de  viande 
crue,  et  se  sont  habitués  avec  la  volaille;  ils  sont 
même  susceptibles,  non  pas  d'éducation ,  mais  de 
quelques  mouvements  communiqués;  on  en  a  vu 
qui  avaient  appris  à  tordre  le  cou  de  différentes 
manières,  à  l'entortiller  autour  du  bras  de  leur 
maître;  mais  dès  qu'on  cessait  de  les  agacer,  ils 
retombaient  dans  leur  tristesse  naturelle,  et  de- 
meuraient immobiles  (3)  ;  au  reste ,  les  jeunes  hé- 
rons sont,  dans  le  premier  âge,  assez  long-temps 

(i)  m  En  baMe  Bretagne,  les  hérons  sont  monlt  Iréqnens,  on  ils  font 
«  lenrs  nids  sur  les  rameanx  des  arbres  des  forêts  de  baulte  fntaye ,  et 
te  ponr  ce  qa'ils  nourrissent  lears  petits  de  poissons ,  et  qu'en  les  abé- 
«  cbant,  grande  quantité  en  tombe  par  terre;  plusieurs  ont  prins  occa- 
«  sion  de  dire  avoir  esté  en  un  pays  où  leà  poissons  qui  tombent  des 
«  arbres  engraissent  les  pourceaux.  »  Belon,  Nat.  des  Oiseaux,  page  189. 

(a)  «  Ardeam  în  Anglii  occidere  capitale  esse  ferunt.  »•  Mus.  Worm. , 
pag.  309.  Jonston  dit  la  même  chose,  Avi.,  pag.  i5o. 

(3)  «  J^en  tenais  un  dans  ma  cour,  il  ne  cherchait  point  à  s'échapper, 
«  il  ne  fuyait  point  quand  on  rapprochait ,  il  restait  immobile  on  on  le 
«  posait  ;  les  premiers  jours  il  présentait  le  bec  et  frappait  même  de  la 
«pointe,  mais^sans  faire  aucun  mal;  je  n*af  jamais  vu  un  animal  plus 
«  patient ,  plus  immoliile  et  plus  silencieux.  »  M.  Hébert. 
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cmivetrs  d'un  poil  follet  épais,  pfftacipaiementïuf' 
la  tête  et  le  cou. 

Le  héron  prend  beaucoup  de  grenouilles,  il  les 
uvale  toutes  entières  ;  on  le  reconnaît  à  ses  excré- 
ments qui  en  offrent  les  os  non  brisés  et  enve- 
loppés d'une  espèce  de  mucilage  visqueui  îie  cou- 
leur verte,  formé  apparemment  de  la  peau  des 
grenouilles  réduite  en  colle;  ses  excréments  ont, 
comme  ceux  des  oiseaux  d'eau  en  général ,  «me 
^(ualité  brûlante  pour  les  herbes  :  dans  la  disette 
il  avale  quelques  petites  plantes  telles  que  la  len- 
tille d'eau  (i);  mais  sa  nourriture  ordinaire  est  le 
poisson;  il  en  prend  assez  de  petits,  et  il  (asat  lui 
supposer  le  coup  de  bec  sûr  et  prompt  pour  at- 
teinch^  et  frapper  une  proie  qui  passe  comme  un 
trait  :  mais  pour  les  poissons  un  peu  gros ,  Wil- 
iughby  dit,  avec  toute  sorte  de  vraisemblance, 
qu'il  en  pique  et  en  blesse  beaucoup  plus  qu'il 
^'en  tire  de  l'eau  (2).  En  hiver,  lorsque  tout  est 
glacé ,  et  qu'il  est  réduit  aux  fontaines  chaudes ,  il 
Va  tâtant  de  son  'pied  d^s  la  vs^e ,  et  palpe  ainsi 
^sa  proie,  grenouille  ou  poisson. 

Au  moyen  de  ses  langues  jambes,  le  héron 
peut  etttrer  dans  l'ean  de  plus  d'un  pied  sans  se 
mouiller;  ses  doigts  sont  d'une  longueur  exces- 
sive; celui  du  milieu  est  aussi  long  que  Je  tarse; 


(i)  S«lenie,Ormth0l.,  pag.  208. 
(2)  Ornithologie ,  |pa|^  ao4. 
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Tongle  qui  le  termine,  est  denteié(})  en^dedans 
comme  un  peigne,  et  lui  fait  un  appui  et  des 
crampons  pour  s'accrocher  aux  menues  racines 
qui  traversent  la  vase  sur  laquelle  il  se  soutient 
au  moyen  de  ses  longs  doigts  épanouis.  Son  bec 
est  armé  de  dentelures  tournées  en  arrière ,  par 
lesquelles  il  retient  le  poisson  glissant.  Son  :cou 
se  plie  souvent  en  deux,  et  il  semblerait  que  ce 
mouvement  s'exécute  au  moyen  d'ime  charni^e; 
car  on  peut  encore  faire  jouer  aiuM  le  cou  plu* 
sieurs  jours  après  la  mort  de  l'oiseau.  Willughby 
a  mal-à-propos  avancé  à  ce  sujet,  que  la  cinquième 
vertèbre  du  cou  est  renversée  et  posée  en  sens 
contraire  des  autres  (a)  ;  car  en  examinant  le  sque- 
lette du  héron,  nous  avons  compté  dix-huit  ver- 
td3res  dans  le  cou ,  et  nous  avons  seulement  ob- 
servé que  les  cinq  premières,  depuis  la  tête,  sont 
comme  comprimées  par  les  côtés,  et  articulées 
l'une  sur  l'autre  par  une  avance  de  la  précédente 
sur  la  suivante,  sans  apophyses,  et  que  l'cwi  ne 
commence  avoir  des  apophyses  que  sur  la  sixième 
vertèbre  ;  par  cette  singularité  de  conformation , 
la  partie  du  cou  qui  tient  à  la  poitrine  4  se  roidit , 
et  celle  qui  tient  à  la  tête,  joue  en  demi -cercle 
sur  l'autre,  ou  s'y  applique  de  façon  que  le  cou, 

(i)  Cette  dentelare  en  peigne  est  creusée  sur  la  tranche  dilatée  et 
saillante  dn  c6té  intérieur  de  Pongle ,  sans  s*étendre  jusqu'à  sa  pointe 
qui  est  aiguë  et  lisse. 

(3)  m  Qninta  colli  vertebra  contrariam  habet  positionem ,  nempe  snr- 
<*  Aum  reflectitur.  »  Willughby,  pag.  a 04. 
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la  tête  et  le  bec  sont  plies  en  trois  l'un  sur  Tau - 
tre  :  l'oiseau  redresse  brusquement,  et  comme 
par  ressort,  cette  moitié  repliée,  et  lance  son  bec 
comme  un  javelot;  en  étendant  le  cou  de  toute 
sa  longueur,  il  peut  atteindre  au  moins  à  trois 
pieds  à  la  ronde  :  enfin,  dans  un  parfait  repos,  ce 
cou ,  si  démesurément  long ,  est  comme  effacé  et 
perdu  dans  les  épaules,  auxquelles  la  tête  parait 
jointe  (i);  ses  ailes  pliées  ne  débordent  point  la 
queue  qui  est  très-courte. 

Pour  voler,  il  roidit  ses  jambes  en  arrière,  ren* 
verse  le  cou  sur  le  dos ,  le  plie  en  trois  parties , 
y  compris  la  tête  et  le  bec,  de  façon  que  d'en 
bas  on  ne  voit  point  de  tête ,  mais  seulement  un 
bec  qui  paraît  sortir  de  sa  poitrine;  il  déploie  des 
ailes  plus  grandes,  à  proportion,  que  celles  d'au- 
cun oiseau  de  proie,  ces  ailes  sont  fort  concaves 
et  frappent  l'air  par  un  mouvement  égal  et  réglé. 
Le  héron  par  ce  vol  uniforme ,  s'élève  et  se  porte 
si  haut,  qu'il  se  perd  à  la  vue  dans  la  région  des 
nuages  (2).  C'est  lorsqu'il  doit  pleuvoir  qu'il  prend 
le  plus  souvent  son  vol  (3),  et  les  anciens  tiraient 
de  ses  mouvements  et  de  ses  attitudes,  plusieurs 
conjectures  sur  l'état  de  l'air  et  les  changements 
de  température;  triste  et  immobile  sur  le  sable 

.    (i)  «  Sedet  capite  inter  armos  adducto,  collo  intorto.  »  Willnghby^ 

Pfig.   20/|. 

(*)  Nolasqoe  palades 

Deserit,  alqae  altam  siipervolat  ardea  nubein.  Viac. 

(3)  Aldrovande,  Avi,,.toîn,  III,  pag.  370. 
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des  rivages,  il  annonçait  des  frimas  (i);  plus  re- 
muant et  plus  clameux  qu'à  l'ordinaire,  il  pro- 
mettait la  pluie;  la  tête  couchée  sur  la  poitrine, 
il  indiquait  le  vent  par  le  côté  où  son  bec  était 
tourné  (2).  Aratus  et  Virgile ,  Théophraste  et  Pline 
établissent  ces  présages,  qui  ne  nous  sont  plus 
connus  depuis  que  les  moyens  de  l'art,  comme 
plus  sûrs,  nous  ont  fait  négliger  les  observations 
de  la  nature  en  ce  genre. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  y  a  peu  d'oiseaux  qui  s'é* 
lèvent  aussi  haut,  et  qui,  dans  le  même  climat, 
fassent  d'aussi  grandes  traversées  que  les  hérons, 
et  souvent,  nous  dit  M.  Lottiuger,  on  en  prend 
qui  portent  sur  eux  des  marques  des  lieux  où  ils 
ont  séjourné.  Il  faut,  en  effet,  peu  de  force  pour 
porter  très-loin  un  corps  si  mince  et  si  maigre , 
qu'en  voyant  un  héron  à  quelque  hauteur  dans 
l'air,  on  n'aperçoit  que  deux  grandes  ailes  sans 
fardeau;  son  corps  est  efflanqué,  aplati  par  les 
côtés  et  beaucoup  plus  couvert  de  plumes  que  de 
chair.  Willughby  attribue  la  maigreur  du  héron 
à  la  crainte  et  à  l'anxiété  continuelle  dans  laquelle 
il  vit(3),  autant  qu'à  la  disette  et  à  son  peu  d'in- 
dustrie (4);   effectivement  la   plupart    de   ceux 


(i)  «  Ardea  la  medîis  arenis  tristîs ,   hiemem.  «*  PUd.  ,  lib.    XIII, 
cap.  87. 

(a)  Voyez  Aldrovande,  Avi.,  tom.  III,  pag.  373. 

(3)  «  Corpus  (ardeis)  pleromqae  iDacilentimi  et  strigosnm ,  ob  pa vo- 
te i-em,  et  sollicitadinem  continaam..»  WiUughhy,  OmithoL,  pag.  ao3.    . 

(4)  «  Je  tirai  un  héron,  c'était  par  un  froid  rigonreoz;  il  n*étaît  que 
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que  Ton  tue,  sont  d'une  maigreur  excessive (i). 
Tous  les  oiseaux  de  U  famille  du  héron,  n'ont 
qu'un  seul  cœcum,  ainsi  que  les  quadrupèdes; 
au  lieu  que  tous  les  autres  oiseaux  en  qui  se 
trouve  ce  viscère,  l'ont  ({ouble  (a);  l'œsophage 
est  très^large  et  susceptible  d'une  grande  dilata- 
tion; la  trachée-artère  a  seize  poucas  de  longueur, 
et  environ  quatorze  anneaux  par  pouces;  elle  est 
à-peu-près  cyliudrique  jusqu'à  sa  bifurcation,  où 
se  forme  un  renflement  considérable  d'où  partent 
les  deux  branches,  qui  du  coté  intérieur  ne  sont 
formées  que  d'une  membrane;  l'œil  est  placé  dans 
une  peau  nue,  verdatre,  qui  s'ét^id  jusqu'aux 
coins  du  bec;  la  langue  est  assez  longue,  molle  et 
pointue;  le  bec  fendu  jusqu'aux  jeux,  présente 


«  léfèfemcnt  bleaaé  ,  et  emporta  le  codp  a«es  loin.  Un  grand  chiti»  qtie 
«  j'avais  avec  moi ,  quoique  à  la  fleur  de  Tàge ,  et  qui  avait  donné  des 
«  marqoes  de  courage,  hésita  de  se  jeter  sar  ce  héron,  jnsqn*à  ce  qu*il 
•<  me  sentit  près  de  lui;  le  héron  poussait  des  cris  affreux ,  il  s*était  ren- 
«  versé  sor  le  dos,  et  présentait  ses  pied»  an  devant  de  lui  lorsqu'on 
«  approchait  4e  piès,  comme  ponr  repoosier;  il  nena^it  aqiai  du  bec  : 
«  cependant  lorsque  je  le  tins ,  quoique  plein  de  vie  et  encore  très^fort , 
«  il  ne  me  fit  aucun  mal,  et  ne  chercha  point  à  m*en  faire.  Je  le  dépouillai 
«  de  sa  peau  pour  la  conserver  ;  U  était  d'une  maigreur  excessive  ;  je 
«  raTâis  surpris  de  grand  matin  sur  les  bords  dTmie  rivière  très-profbade, 
«  on  certainement  il  ne  devait  pas  faii'C  de  fréquentes  captures ,  et  il  y 
«  avait  plusieurs  jours  que  je  le  rencontrais  au  même  endroit ,  en  cher- 
«  chant  des  canards  sauvages.  »  Ilot»  tirée  de  rexcellent  Mémoire  de 
M.  Hébert ,  sur  les  hérons. 

(i)  Aristote  connai$sai|' n|al  le  bévdn,  lorsqu'il  le  dii  aetif  et  subtil 
à  se  proeoripr  sa  subsistanee;  sa^tm  et  çmtufgptruia  ^ttfpërwa:  il  aurait 
^u  le  dire,  avee  plu  de  vérité,  inquiet  e«  soucieux. 

(a)  WîHug^by,  pag.  ao3. 
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uoe  lofigtie  et  large  ouverture;  il  est  robuste, 
épais  près  de  la  tête,  long  de  six  pouces,  et  finis'- 
sant  en  pointe  aiguë;  la  mandibule  inférieure  est 
tranchante  sur  les  cotés,  la  supérieure  est  dente- 
lée vers  le  bout,  sur  près  de  trois  pouces  de  lon- 
gueur; eUe  est  creusée  d'une  double  rainure, 
dans  laquelle  sont  placées  les  narines;  sa  couleur 
est  jamuâtre,  rembrunie  à  la  pointe,  la  mandibule 
inférieure  est  plus  jaune;  et  les  deux  branches 
qui  la  coQiposent  ne  se  joignent  qu'à  deux  pou* 
ces  de  la  pointe;  rentre*<ieux  est  garni  d'mie 
membrane  couve4*te  de  plumes  blanches;  la  gorge 
est  blanche  aussi,  et  de  belles  mouchetures  noires 
marquent  les  longues  plumes  pendantes  du  de- 
vant du  cou;  tout  le  dessus  du  corps  est  d'un 
beau  gris  de  perle;  mais  dans  la  femelle,  qui  est 
plus  petite  que  le  mâle,  les  couleurs  sont  plus 
pâtes,  moins  foncées,  moins  lustrées;  elle  n'a 
point  la  bande  transversale  noire  sur  la  poitr'me , 
ni  d'aigrette  sur  la  téte(i);  clans  le  mâle  il  y  a 


(i)  Kotorn'bétîtOM  pas,  d^aprà  oer  oanictèreii  de  différcnoes  él»bli«s 
entte  1«  mAke  et  la<  femcUe  da  hcron  ,  sur  Im  meiUeavs  témoigMife*,  d«- 
Nfardcrk  Birom  ktifpéAontyL  BriMoa-ftit  la  aaeonde  eapècc,  et' qui 
«st  le  même  que  celai  de  bob  pUnchca  ealumhi^,  v^  755,  coma»  le 
mâle  de  Veapèce  éont  la  femdie  est  repréeemée ,  b**  7S7.  Bn  rsmonUnt 
à  la  aaaffce,  je  Iroove  que  las  nataraliatea  ne  se  sent  portée  A  diatiiifmtr 
le  Hérom  gmm  hupfé,  du»  hmm  ^pM>  mmwm\ ,  que  sur  un»  ittdicstio»  d« 
Otmet\AUa  fmtdam  awdwa,  Avi. ,  pag.  atg),  qa'il  ne  donne  lai*w^nM 
qae  d'apvcsnne  tête  sépaeée  du  corp»  de  Foîae^a,  et  sans  oser  pvoBonoer 
fBBmeBwntr  que  ce  béfon  bvq»pê  nS'  soit  fm  ni»  vaviété  qmloOBC|ne  du 
héron  gris  commun,  ainsi  que  M.  Klein  Ta  très-bien^ soupçonné  (Qrdo 
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deux  OU  trois  longs  brins  de  plumes  minces  effi- 
lées, flexibles  et  du  plus  beau  noir;  ces  plumes 
sont  d'un  ,  grand  prix  surtout  en  Orient  (i);  la 
queue  du  héron  a  douze  pennes  tant  soit  peu 
étagées;  la  partie  nue  de  sa  jambe  a  trois  pouces; 
le  tarse  six,  le  grand  doigt  plus  de  cinq;  il  est 
joint  au  doigt  intérieur,  par  une  portion  de  mem- 
brane; celui  de  derrière  est  aussi  très-long,  et 
par  une  singularité  marquée  dans  tous  les  oiseaux 
de  cette  famille,  ce  doigt  est  comme  articulé  avec 
l'extérieur,  et  implanté  à  côté  du  talon  ;  les  doigts, 
les  pieds  et  les  jambes  de  ce  héron  commun ,  sont 
d'un  jaune-verdâtre;  il  a  cinq  pieds  d'envergure, 
près  de  quatre  du  bout  du  bec  aux  ongles,  et  un 
peu  plus  de  trois  jusqu'au  bout  de  la  queue;  le 
cou  a  seize  ou  dix-sept  pouces;  en  marchant,  il 
porte  plus  de  trois  pieds  de  hauteur;  il  est  donc 
presque  aussi  grand  que  la  cigogne;  mais  il  a 
beaucoup  moins  d'épaisseur  de  corps ,  et  on  sera 
peut-être  étonné  qu'avec  d'aussi  grandes  dimen- 


avl,  pag.  laa,  n**  i);  et  Willogfaby  semble  Tentendre  de  même  ponr 
son  Ardea  cinerea  major,  que  M.  Brisson  rapporte  mal-à-propos  à  une 
espèce  différente  du  héron  commun  ^  paisqne  Wîllngbby  Im  en  donne 
le  nom,  the  common  héron,  (Omith.,  pag.  ao3.) 

(i)  «  Plomolas  longas  in  eapite  ardearom  dependentes,  magnatibu» 
«cimprîmis  Asiaticis  caras.  »  Klein,  Avi. ,  pag.  laa.  —  Il  y  a  trou  fa- 
meux panaches  de  ces  rares  plnmes  de  héron;'  celui  deFempereur,  celui 
du  grand  turc  et  celui  du  mogol;  mais  s'il  est  vrai,  comm*l(^^  pré- 
tend, que  les  plus  belles  plumes  pour  ces  panaches  soient  les  iilânches, 
elles  appartiennent  an  bihoreau,  dont  la  {riume  est  en  effet  encore  plus 
belle  que  celle  du  héron. 
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sions ,  le  poids  de  cet  oiseau  n'excède  pas  quatre 
livres  (i). 

Aristote  et  Pline  paraissent  n'avoir  connu  que 
trois  espèces  dans  ce  genre;  le  héron  commun 
ou  le  grand  héron  gris,  dont  nous  venons  de 
parler  (a),  et  qu'ils  désignent  par  le  nom  de  héron 
cendré  ou  brun,  Pellos;  le  héron  blanc,  Leucos; 
et  le  héron  étoile  ou  le  butor,  Asterias  (3)  :  cepen^ 
dant  Oppièn  observe  que  les  espèces  de  héron  sont 
nombreuses  et  variées.  En  effet,  chaque  climat  a 
les  siennes ,  comme  nous  le  verrons  par  leuf  énu- 
mération;  et  l'espèce  commune,  celle  de  notre 
héron  gris ,  paraît  s'être  portée  dans  presque  tous 
les  pays ,  et  les  habiter  conjointement  avec  celles 
qui  y  sont  indigènes.  Nulle  espèce  n'est  plus  soli- 
taire, moins  nombreuse  dans  les  pays  habités,  et 
plus  isolée  dans  chaque  contrée;  mais  en  même 
temps   aucune   n'est   plus  répandue  et   ne  s'est 
portée  plus  loin  dans  des  climats  opposés;  un 
naturel  austère,  une  vie  pénible  ont  apparemment 
endurci  le  héron  et  l'ont  rendu  capable  de  sup- 
porter toutes  les  intempéries  des  différents  climats. 
Dutertre  nous  assure  qu'au  milieu  de  la  multitude 


(i)  Un  héron  mâle,  pris  le  lo  janvier,  pesait  trois  livres  dix  onces  ; 
une  femelle,  trois  livres  cinq  onces.  Observation  faite  par  M.  Gaenean 
de  Montbeillard. 

(2)  «  Pellam ,  sive  cineream,  simpliciter  ardeam  vocamus.  »  Gesuer. 

(3)  <€  Ardeolarum  tria  snnt  gênera:  Pellus,  leacus,  et  qUi 'àsterias 
i<  dicitur.  ■  Aristot. ,  iib.  IX,  cap.  a  ;  la  même  chose  dans  Pline,  libi  X, 
<;ap.  79. 

Oiseaux.    Tom.  /X  i5 
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de  ces  oiseaux  oaturels  aux  Antilles,  on  trouve 
souvent  le  héron  gris  d'Europe  (i)  ;  on  l'a  de 
même  trouvé  à  Taïti ,  où  il  a  un  nom  propre  dans 
la  langue  du  pays  (a) ,  et  où  les  insulaires  ont 
pour  lui,  comme  pour  le  mar tin-pécheur,  un  res- 
pect superstitieux  (3).  Au  Japon ,  entre  plusieurs 
espèces  de  Saggis  ou  hérons,  on  distingue,  dit 
Kœmpfer,  le  GoiSaggi  ou  le  héron  gris  (4)}  on 
le  rencontre  en  Egypte  (5),  en  Perse  (6),  en  Si- 
bérie, chez  les  Jakutes  (7).  Nous  en  dirons  autant 
du  héron  de  l'île  Saint-Iago,  au  cap  Yert(8);  de 
celui  de  la  baie  de  Saldana  (9);  du  héron  de  Gui-^ 
née  de  Bosman(io);  des  hérons  gris  de  l'île  de 
May  ou  des  Rabékes  du  voyageur  Roberts  (1 1 );  du 


(I)  Histoire  ofttiirelle  des  AntiUe»,  tome  U,  page  «7  3. 

(ft)  Otoo  est  le  nom  propre  da  héron  gris  en  langue  taîtîenne.  Voyez 
le  Vocabolaire  des  langues  des  iles  da  Sud,  donné  par  M.  Forster,  à 
U  suite  du  seoosd  Voyage  de  Cook. 

(3)  Foncer^  Obaenrtttonft  à  U  mke  d«  second  Yojagc  da  capitaÏBe 
Cook  y  tome  Y,  page  188. 

(4)  Histoire  natnrelle  da  Japon  »  tome  I ,  page  i  la. 

(5)  Voyage  de  Oranger;  Paris,  1745,  page  a37.  — Voyage  dn  P. 
Vansleb;  Paris,  1677,  page  io3. 

(6)  Voyage  de  Chardin  ;  Amsterdam ,  17x1,  tome  II ,  page  3o. 

(7)  Gmelin ,  Hist.  générale  des  Voyages ,  tome  XVm,  page  3oo. 

(8)  Hittoire  générale  doa  Voyages,  tome  U  y.  page  376. 
(^)  Idem,  tome  Ij  page  449. 

(10)  «  On  troave  ici  (à  la  côte  de  Gainée)  deox  sortes  de  hérons,  des 
«bUoA  et  des  blancs.  »  Voyage  en  Gainée»  pajc  Guillaame  Bosman; 
Utrecht,  1705. 

(II)  Voyez  la  Ralaikui  de  Koberu,  dans  VHist.  générale  des  Voyages, 
tome  II,  page  37. 
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héron  de  Congo,  observé  par  Loppez  (i);  de  celui 
de  Guzarate,  doul  parle  Mandeslo(aj;  de  ceux 
de  Malabar  (3);  du  Tunquin  (4);  de  Java  (5);  de 
Timor  (6)  ;  puisque  ces  différents  voyageurs  indi* 
quent  ces  hérons  simplement  sous  le  nom  de 
l'espèce  commune,  et  sans  les  en  distinguer.  Le 
héron  appelé  Dangcanghac ,  dans  Tile  de  Luçon, 
et  auquel  les  Espagnols  des  Philippines  donnent 
eu  leur  langue  le  nom  propre  du  héron  d'Europe 
(Garza)^  nous  paraît  encore  être  le  même  (7). 
Darapier  dit  expressément  que  le  héron  de  la  baie 
de  Campéche ,  est  en  tout  semblable  à  celui  d'An*- 
gleterre  (8);  ce  qui,  joint  au  témoignage  de  Du* 
tertre  et  à  celui  de  le  Page  du  Pratz ,  qui  a  vu  à 
la  Louisiane,  le  même  héron  qu'en  Europe  (9), 

(i)  Oatre  les  oiseaux   qoi  sont  propres  ta  royaorne  de  Congo  et 

d* Angola ,  l'Europe  en  a  peu  qni  ne  se  trouvent  dans  Tane  on  Tauttè 

de  ces  deox  régions  :  Loppes  observe  qne  les  étangs  y  sont  remplis  de 

'  hétfons  grta  et  de  bntOfs  gris,  qui  portent  le  nom  à^CHsêau  royal.  Hist. 

générale  des  Voyages ,  tome  Y,  page  75. 

(a)  Voyage  de  Mandeslo  ^  la  suite  d*01éarias ,  tome  U ,  page  1 45. 

(3)  Recueil  des  Voyages  qui  ont  servi  à  Téublissement  de  la  Com- 
pagnie des  Indes;  Amsterdam,  1702,  tome  VI,  page  479* 

(4)  Voyage  de  Dampier;  Rouen,  t7i5,  tome  III,  page  3o. 

(5)  Nouveau  Voyage  autour  du  monde ,  par  le  Gentil ,  tome  III , 
page  74. 

(6)  Bampier,  tome  V,  page  61. 

(7)  Voyez  Camel ,  De  avib.  Pbilippin.  Transactions  philosophiques , 
nnmb.  a8S. 

(â)  «  Les  hérons  d*ici  (de  la  baie  de  Campéche)  ressemblent  toot-à- 
«  fait  à  ceux  que  nous  avons  en  Angleterre ,  soit  par  rapport  à  la  gros- 
«  senr,  soit  par  rapport  k  la  figure  et  au  plumage.  »  Voyage  de  Dampier  ; 
Rouen,  17 15,  tome  III,  page  3i. 

(9)  Histoire  de  la  Louisiane,  tome  II,  page  116. 
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ne  nous  laisse  pas  douter  que  l'espèce  n'en  soit 
commune  aux  deux  continents;  quoique  Catesby 
assure  qu'il  ne  s'en  trouve  dans  le  nouveau  que 
des  espèces  toutes  différentes. 

Dispersés  et  solitaires  dans  les  contrées  (peu- 
plées, les  hérons  se  sont  trouvés  rassemblés  et 
nombreux  daqs  quelques  îles  désertes,  comme 
dans  celles  du  golfe  d'Arguim  au  cap  Blanc  ^  qui 
reçut  des  Portugais  le  nom  di  Isola  dos  Garzas 
ou  d'île  aux  Hérons ,  parce  qu'ils  y  trouvèrent  un 
si  grand  nombre  d'œufs  dç  ces  oiseaux,  qu'on  en 
remplit  deux  barques  (i).  Aldrovande  parle  de 
deux  îles  sur  la  côte  d'Afrique ,  nommées  de  même 
et  pour  la  même  raison  îles  des  hérons  par  les 
Espagnols  (2);  celle  du  Niger  où  aborda  M.  Adan- 
son,  eût  mérité  également  ce  surnom^  par  la 
grande  quantité  de  ces  oiseaux  qui  s'y  étaient 
établis  (3).  En  Europe,  l'espèce  du  héron  gris  s'est 
portée  jusqu'en  Suède  (4),  en  Danemarck  et  en 

(i)  Relation  de  Cadamosto,  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  II » 
page  agi. 

(a)  Aldrovande ,  tome  III ,  page  369. 

(3)  «  On  arriva  le  8  à  Lammai  (  petite  lie  snr  le  Niger  )  ;  les  arbres 
(c  étaient  couverts  d'une  multitude  si  prodigieuse  de  cormorans  et  de 
M  hérons  de  toutes  les  espèces,  que  les  Laptots^  qui  entrèrent  dans  un 
«  ruisseau  dont  elle  était  alors  traversée ,  remplirent  en  moins  de  demi- 
<«  heure  un  canot,  tant  de  jeunes  qui  furent  pris  à  la  main  ou  abattus  à 
«  coups  de  bâtons,  que  des  vieux,  dont  chaque  coup  de  fusil  faisait  tomber 
u  plusieurs  douzaines.  Ces  oiseaux  sentent  un  goût  d'buile  de  poisson 
«'  qui  ne  plait  pas  à  tout  le  monde.  »  Voyage  au  Sénégal ,  par  M.  Adan- 
son ,  page  80. 

(4)  Fauna  Suecica  ,  n*  i33. 
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Norwège(i).  On  en  voit  en  Pologne  (a),  en  An- 
gleterre (3),  en  France,  dans  la  plupart  de  nos 
provinces  ;  et  c'est  surtout  dans  les  pays  coupés 
de  ruisseaux  ou,  de  marais,  comme  en  Suisse  (4) 
et  en  Hollande  (5),  que  ces  oiseaux  habitent  en 
plus  grand  nombre. 

Nous  diviserons  le  genre  nombreux  des  hérons 
en  quatre  familles;  celle  du  Héron  proprement 
dit  y  dont  nous  venons  de  décrire  la  première  es- 
pèce; celle  du  Butor;  celle  du  BihoreaUy  et  celle 
des  Crabier$.  Les  caractères  communs  qui  unissent 
et  rassemblent  ces  quatre  familles,  sont  la  lon- 
gueur du  cou,  la  rectitude  du  bec  qui  est  droit, 
pointu  et  dentelé  aux  bords  de  sa  partie  supé- 
rieure vers  la  pointe;  la  longueur  des  ailes,  qui,^ 
lorsqu'elles  sont  pliées,  recouvrent  la  queue;  la 
hauteur  du  tarse  et  de  la  partie  nue  de  la  jambe; 
la  grande  longueur  des  doigts ,  dont  celui  du  mi- 
lieu a  l'ongle  dentelé,  et  la  position  singulière  de 
celui  de  derrière  qui  s'articule  à  côté  du  talon 
près  du  doigt  intérieur;  enfin  la  peau  nue,  ver- 
dâtre,  qui  s'étend  du  bec  aux  yeux  dans  tous  ces 
oiseaux;  joignez   à   ces  conformités  physiques. 


(i)  Brannich,  Omithol.  boréal.,  n**  i56. 

(a)  «  Ardea  Polonts  czapla;  cineveae  in  sylvis  nostris  nidos  ponant.  » 
Rzacçynski,  Hût.  nat.  Polon.,  pag.  371. 

(3)  Nat.  hiat.  of  Gornwa]lîs ,  pag.  247. 

(4)  «  Ardeae  apnd  Helvetios  abondant ,  propter  moltos  et  magnos  flu- 
V  vioa  et  lacus  piacoaos.  »  Gesper. 

(5)  Voyage  historique  de  TEorope  ;  Paris  ,  1693,  tome  V,  page  73. 
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celles  des  habitudes  naturelles  qui  sont  à-peu-près 
les  mêmes;  car  tous  ces  oiseaux  sont  également 
habitants  des  marais  et  de  la  rive  des  eaux  ;  tous 
sont  patients  par  instinct,  assez,  lourds  dans  leurs 
mouvements,  et  tristes  dans  leur  maintien. 

Les  traits  particuliers  de  la  famille  des  hérons , 
dans  laquelle  nous  comprenons  les  aigrettes;  sont, 
le  cou  excessivement  long,  très-gréle  et  garni  au 
bas  de  plumes  pendantes  et  effilées;  le  corps 
étroit ,  efflanqué ,  et  dans  la  plupart  des  espèces , 
élevé  sur  de  hautes  échasses. 

Les  butors  sont  plus  épais  de  corps,  moins 
hauts  sur  jambes  que  le  héron;  ils  ont  le  cou 
plus  court,  et  si  garni  de  plumes,  qu'il  parait  très- 
gro^  en  comparaison  de  celui  du  héron. 

Les  biboreaux  ne  sont  pas  si  grands  que  les 
butors;  leur  cou  est  plus  court,  les  deux  ou  trois 
longs'  brins  implantés  dans  la  nuque  du  cou  les 
distinguent  des  trois  autres  familles;  la  partie  su- 
périeure de  leur  bec  est  légèrement  arquée. 

Les  crabiers,  qu'on  pourrait  nommer  Petits 
Hérons,  forment  une  famille  subalterne ,  qui  n'est , 
pour  ainsi  dire,  que  la  répétition  en  diminutif  de 
celle  des  hérons  (i);  aucun  des  crabiers  n'est 
aussi  grand  que  le  héron-aigrette,  qui  est  des 
trois  quarts  plus  petit  que  le  héron  commun  ;  et 
le  Bîongios  qui  n'est  pas  plus  gros  qu'un  râle, 

■" f         "II.         im     m       «Il     I      ■■  I  .    I.      <«  t ■        I 

(i)  C'est  avec  toate  raison  qn'AldroTaade  les  a  appfléa  ÂrtUœ  mi' 
mtres.  Avi. ,  tome  III ,  page  397. 
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termine  la  nombreuse  suite  d'espèces  de  ce  genre, 
plus  variée  qu'aucune  autre  pour  la  proportion  ' 
de  la  grandeur  et  des  formes. 


LE  HÉRON  BLANC/ '^ 


SECONDE    ESPECE. 


Ardea  aWa,  Cuv.,  Lath.,  Gmel,  Vieill. 


V-JOJMME  les  espèces  de  hérons  sont  nombreuses, 


*  Yoyez  les  planches  enlaminées,  n**  886. 

(t)  En  grec,  Epca^ii^  Xeuxo;,  AsuxspttK^to^ ;  en  latin,  hueus ,  ardea 
alba ,  alBardeoia;  en  italien ,  ^arza  on  garzetta  bianca;  en  allemand, 
weiiser  reger;  en  anglais ,  white-heron ,  tvhite  gaulding. 

Héron  blanc.  Belon,  Nat.  des  Oiseaux,  pag.  191.  —  Ardea  alba. 
Gesner,  Avi. ,  pag.  ai 3.  Idem ,.  Icon.  avî. ,  pag.  118.  —  AidroTtnde, 
Avi.,  tom.  III,  pag.  389.  — Jonston,  Avi.,  tab.  5i,  mauvaise  figure 
.«mpmntée  de  Gesner.  —  Ardea  alba  major,  WiUughby,  Omithol. , 
pag.  ao5.  —  Kay,  Synops.  avi.,  pag.  99,  q°  a.  4.  —  Marsigl.,  Dannb. , 
tom. y,  pag*  la,  tab.  4.  —  Klein,  Avi..,  pag.  lai,  n"  a.  —  Cbarleton, 
Exeroit.,  pag,  X09  ,  n^  a.  Idem  ,  OnomajBt.,  pag.  io3  ,  n^  a.  —  Ardea 
candida,  Schwenokfeld ,  Avi.  Siles. ,  pag.  a  a  4.  —  Ardea  alba  major 
crista  oarens.  Rzaczynski ,  Anctuar.  Hist.  nal.  Polon. ,  pag.  364.  —  The 
great  white her^n,  Brit.  Zoology,  pag.  117.  -^Derweisst  neiger.  Friaob, 
la*  dîvil.,  seot.  ^  pL  it.  —  «  Ardea  capite  Isevi,  oorpore  albo,  rostro 
«  robro.. . ,  Ardea  alba.  »  Linnaeua,  Syst.  nat. ,  éd.  X ,  Oen.  76,  Sp.  17. 
'-y  «  Ardea  alba  tota;  capite  laevi.  »  Idem,  Fauna  Snec.  ^  n^  i3a.  ■— 
%<  AKtatl  seu  ardea  candens.  »  Fernandez,  Hist.  nov,  Uisp,  ,pag.  14,  c$p.  v. 
• —  •«  Guiratinga  Brasiliensibus.  »  Marcgrave,  Hist.  nat.  Brasil. ,  pag.  aïo. 
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nous  séparerons  celles  de  rancten  continent ,  qui 
sont  au  nombre  de  sept,  de  celles  du  Mouveau- 
Monde,  dont  nous  en  connaissons  déjà  dix;  la 
première  de  ces  espèces  de  notre  continent,  est 
le  héron  commun  que  nous  venons  de  décrire;  et 
la  seconde  est  celle  du  héron  blanc,  qu'Aristote 
a  indiqué  par  le  surnom  de  JLeucos^  qui  désigne 
en  effet  sa  couleur;  il  est  aujssi  grand  que  le  hé- 
ron gris,  et  même  il  a  les  jambes  encore  plus 
hautes;  mais  il  manque  de  panaches,  et  c'est 
mal  à  propos  que  quelques  nomenclateurs  Font 
confondu  avec  l'aigrette  (i)  :  tout  son  plumage 
est  blanc,  le  bec  est  jaune  et  les  pieds  sont  noirs. 
Turner  semble  dire  qu'on  a  vu  le  héron  blanc 
s'accoupler  avec  le  héron  gris  (2)  ;  mais  Belon  dit 
seulement,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  que  les 
deux  espèces  se  hantent  et  sont  amies  jusqu'à 
partager  quelquefois  la  même  aire  pour  y  élever 
en  commun  leurs  petits  (3)  :  il  paraît  donc  qu'A- 
ristote  n'était  pas  bien   informé  lorsqu'il  a  écrit 

—  Ray,  Synops.  avi. ,  pag.  loi,  n*  17  ;  et  pag.  189  ,  n"  i.  —  Jonaton , 
Avi.,  pag.  144  et  i5o.  — Willnghby,  Ornithol. ,  pag.  a  10.  —  «  Guira- 
«  tinga.  »  De  Laët,  Nov.  orb. ,  pag.  575.  —  «  Ardea  alba  maxima.  » 
Sloane  ,  Jamaïc. ,  pag.  3i4 ,  n**  a.  —  «  Ardea  alba  mi^or.  »  Browne , 
Nat.  hiat.  of  Jamaïc. ,  pag.  478.  —  «  Ardea  îb  tato  corpore  alb^  ;  spatio 
»  rostram  inter  et  ocnlos  nado  virîdi  :  rostro  croceo-flavicante  ;  pedibas 
«<  nigris.. . .  Ardea  oandida.  »  Briaaon ,  Ornithol. ,  tome  V,  page  4  a  8. 

(r)  «Le  grand  héron  blanc  ,  que  les  Vénitiens  nomment  Garza,  et 
«  les  Français  Aigrette.  »  Histoire  des  Oiseanx  de  Salerne,  page  3ii. 
Voyez  ci-après  l'article  de  V Aigrette. 

(a)  Apnd  Aldrov.,  tom.  III ,  pag.  893. 

(3)  Nat.  des  Oiseanx,  page  19a. 
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que  le  héron  blanc  mettait  plus  d'art  à  construire 
son  nid  que  le  héron  gris  (i). 

M.  Brisson  donne  une  description  du  héron 
blanc ,  à  laquelle  on  doit  ajouter  que  la  peau  nue 
autour  des  yeux  n'est  pas  toute  verte ,  mais  mêlée 
de  jaune  sur  les  bords;  que  l'iris  est  d'un  jaune- 
citron  ;  que  les  cuisses  sont  verdâtres  dans  leur 
partie  nue  (2). 

On  voit  beaucoup  de  hérons  blancs  sur  les 
côtes  de  Bretagne  (3),  et  cependant  l'espèce  en  est 
fort  rare  en  Angleterre  (4) ,  quoique  assez  com- 
mune dans  le  nord  jusqu'en  Scanie(5);  elle  pa- 
rait seulement  moins  nombreuse  que  celle  du 
héron  gris  (6),  sans  être  moins  répandue,  puis- 
qu'on l'a  trouvée  à  la  Nouvelle-Zélande  (7),  au 
Japon  (8),  aux  Philippines  (9) ,  à  Madagascar  (10) , 

(i)  «  Lencos nidnin  pulchrè  stmit.  »  Hist.  anima).,    lib.  IX  , 

cap.  34. 

(a)  Extrait  d'nne  lettre  de  M.  le  doctear  Hermaïui  à  M.  de  MoBt- 
beillard,  datée  de  Strasbourg,  le  a  a  septembre  1774. 

(3)  Voyes  Belon ,  Nat.  des  Oiseaux. 

(4)  Brit.  Zoolog.,  pag.  zo5. 

(5)  Paana  Snecioa. 

(6)  «  Ardea  candida. .  . .  rarios  occurrît.  *>  Schwenckfeld ,  pag.  aa5. 

(7)  «  On  tna  an  bérou  blanc  (â  la  nouvelle  Zélande),  qui  ressemblait 
•<  exactement  à  celui  qu'on  voit  encore ,  ou  qu'on  voyait  autrefois  en 
«  Angleterre.  »  Cook ,  second  Voyage,  tome  I ,  page  190.  Dans  la  langue 
des  lies  de  la  Société  ,  le  nom  du  héron  blanc  est  Trà-pappa, 

(8)  On  l'y  nomme  Siiro'Saggi,  suivant  Kœmpfer,  Hist.  nat.  du  Japon, 
tome  I,  page  zxa. 

(9)  Ardcoîee  species  candidissima  Talabong ,  Liizoniensibus,  François 
Camel ,  de  avibas  Philipp.  Transact.  pbilos. ,  numb.  a  8  5. 

(10)  Le  nom  de  héron  blanc  en  langue  Madégasse ,  est  Fahon-vahon- 
fouchi.  Flacourt ,  Voyage  àMadag.  Paris,  1661,  page  i65. 
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au  Brésil  où  il  se  nomme  Guiratinga  (i)y  et  au 
Mexique  sous  le  nom  iY/iziad{2). 


LE  HÉRON  NOIR.^'^ 

TROISIEMB    ESPÈCE. 

Ardea  nigra,  Lath«,  Gmel.,  Vieill, 


OcawENGKFELD  Serait  le  seul  des  naturalistes  qui 
aurait  fait  mention  de  ce  héron,  si  les  auteurs  de 
l'Ornithologie  italienne,  ne  parlaient  pas  aussi 
d'un  héron  de  mer  qu'ils  disent  être  noir  (4);  ce- 


(i)  Hist.  nat.  BrasiL,  pag.  sto.  De  Laët  décrit  lé  gnintinga  en  ces 
tannes,  qui  dépeignent  parfaitement  le  héron  blanc:  «Dncit,  agman 
«  gnivatinga ,  inter  aves  qnse  in  mari  victitant ,  groi  magnitadine  par , 
«  plumis  candidis,  rostro  proHxo  atqne  acnto,  crocei  coloris,  cnmbns 
«(  oblongîSy  è  rnbro  sub-flavis,  ccJlnm  ▼estitur  plomîs  Uun  sobtilibus  et 
«  elegantibns,  ut  cum  stmthionis  plnmis  certent.  »  Noy.  orb.,  pag.  SjS» 

(a)  «  Aztatl ,  seu  ardea  candens,  ardea  noatratî  ant  eadam,  aat  fomnA 
««  et  magnitudine  proxima  ;  nniverai  corporis  penn»  nivess  »  mollissimae  y 
M  ac  mimm  in  modnm  pexae  et  compositas  ;  rostrom  loogam  et  pallens  , 
«ac  TÎrens  juxta  exortnm;  crara  proHxa  nigraqne.  «  Pemandes ,  Hiat. 
ayi.  nov.  Hisp.,  cap.  5,  pag.  14. 

(3)  «  Ardea  nigra.  »  Schwenckfeld ,  Avi.  Silea. ,  pag.  23 4.  -^  Klein , 
Avi.,  pag:  is3,  n^  3.  —  «  Ardea  nigricans;  tectricibns  alamm  anperio- 
«  ribns  cinereo-csemlescentibas  ;  rectricibns  nigricantibns  ;  roatro  pedi* 
«  busqué  nigris. . . .  Ardea  mgra.  »  Brisson ,  Omitfaol.,  tome  Y,  page  439. 

(4)  Ornithologie  de  Florence,  n**  458.  Au  reste ,; Aldrovande  nous 
avertit  qn*on  donne  vulgairement  en  Italie  le  nom  de  Héron  noir  au 
courlis  vert.  Voyes  Aldrorande,  tome  fil,  page  \^%. 
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lui  de  Schwenckfeld  qu'il  a  vu  en  Silésiç ,  c  est-à- 
dire  loin  de  la  mer,  pourrait  donc  ne  pas  être  le 
même  que  celui  des.  ornithologistes  italiens.  Au 
reste,  il  est  aussi  grand  que  notre  héron  gris  ;  tout 
son  plumage  est  noirâtre ,  avec  un  reflet  de  bleu 
sur  les  ailes;  il  paraît  que  l'espèce  en  est  rare  en 
Silésie(i):  cependant  on  doit  présumer  qu'elle 
est  plus  commune  ailleurs,  et  que  cet  oiseau  fré- 
quente les  mers,  car  il  paraît  se  trouver  à  Mada- 
gascar, où  il  a  un  nom  propre  (2);  mais  on  ne 
doit  pas  rapporter  à  cette  espèce,  comme  Ta  fait 
M.  Klein,  XArdea  cœruleo-nigra  de  Sloane,  qui 
est  le  crabier  de  Labat,  qui  est  beaucoup  plus 
petit,  et  qui  par  conséquent  doit  être  placé  parmi 
les  plus  petits  hérons  que  nous  appellerons  Oa- 
biçrs. 


({)  «  In  pago  Qosmanfdorlf  territoril  Hiibergeiiais  visa.  »  Avi.  Silc»., 
(a)   Vahofi'^ahon'maintchu  Flaconrt,  Voyage;  Paris,  1661,  p.  x65. 
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LE  HÉRON  POURPRÉ/ 

QUATRIÈME    ESPECE. 

Ardea  purpurata ,  Lath.,  Gmel.,  Vieil!.,  Cuv. 


JLe  Héron  pourpré  du  Danube  donné  par  Mar- 
sigli  (i),  et  le  Héron  pourpré  huppé  de  nos  plan- 
ches enluminées,  nous  paraissent  devoir  se  rap- 
porter à  une  seule  et  même  espèce;  la  huppe, 
comme  l'on  sait ,  est  l'attribut  du  mâle ,  et  les  pe- 
tites différences  qui  se  trouvent  dans  les  couleurs 
entre  ces  deux  hérons,  peuvent  de  même  se  rap- 
porter au  sexe  ou  à  l'âge;  quant  à  la  grandeur 
elle  est  la  même,  car  bien  que  M.  Brisson  donne 
son  héron  pourpré  huppé  (2) ,  comme  beaucoup 
moins  gros  que  le  héron  pourpré  de  Marsigli;  les 
dimensions  dans  le  détail ,  se  trouvent  être  à  très- 
peu  près  égales ,  et  tous  deux  sont  de  la  grandeur 


*  Voyez  les  planches  enlaminées,  n°  788,  sôus  la  dénomination  de 
Héron  pourpré,  huppé, 

(i)  «  Ardea  cinerea  flavescens ,  nova  species.  »  Marsîgl. ,  Danub. , 
lom.  V,  pag.  20,  avec  une  figure  peu  exacte,  tab.  8.  —  Klein  ,  Avi. , 
pag.  ia4)n**aa.  —  «  Ardea  purpurascens. »  Brisson,  Omithol.,  tomcV, 
page  430. 

(a)  ■  Ardea  cristata  purpurascens.  »»  Brisson  ,  Ornithol. ,  tome  V, 
page  424. 
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du  héron  gris;  le  cou,  restomac  et  une  partie 
du  dos,  sont  d'un  beau  roux-pourpré;  de  longues 
plumes  effilées  de  cette  même  belle  couleur, 
partent  des  côtés  du  dos  et  s'étendent  jusqu'au 
bout  des  ailes  en  retombant  sur  la  queue. 


LE  HERON  violet; 

CINQUIÈME    ESPÈCE. 

Ardea  leucocephala ,  Lath.,  GmeL,  YieilL 


Vje  héron  nous  a  été  envoyé  de  la  côte  de  Co- 
romandel;  il  à  tout  le  corps  d'un  bleuâtre  très- 
foncé,  teint  de  violet;  le  dessus  de  la  tête  est  de 
la  même  couleur,  ainsi  que  le  bas  du  cou,  dont 
le  reste  est  blanc;  il  est  plus  petit  que  le  héron 
gris,  et  n'a  au  plus  que  trente  pouces  de  lon- 
gueur. 

*   Voyez  les  planches  eulaminées  ,  n°  906. 
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LA  GARZETTE  BLANCHE. 

SIXIEME    ESPECE. 

Ardea  Garzetta,  Lath.  ? 


ixLDROVAirDE  désigne  ce  héron  blanc ^  plus 
petit  que  le  premier,  par  les  noms  de  Garzetta 
et  de  Garza  bianca{\)^  en  le  distinguant  nette- 
ment de  l'aigrette,  qu'il  a  auparavant  très-bien 
caractérisée  :  cependant  M.  Brisson  les  a  confon- 
dues, et  il  rapporte  dans  sa  nomenclature,  la 
Garza  bianca  d'Aldrovande  à  l'aigrette,  et  ne 
donne  à  sa  place ,  et  sous  le  titre  de  Petit  héron 
blanc  (il)  y  qu'une  petite  espèce  à  plumage  blanc 
teint  de  jaunâtre  sur  la  tête  et  la  poitrine  (3),  qui 
parait  n'être  qu'une  variété  dans  l'espèce  de  la 
garzette ,  ou  plutôt  la  garzette  elle-même ,  mais 
jeune  et  avec  un  reste  de  sa  livrée,  comtne  Al- 
drovande  l'indique  par  les  caractères  qu^il  lui 
donne  (4).  Au  reste,  cet  oiseau  adulte  est  tout 
blanc  excepté  le  bec  et  les  pieds  qui  sont  noirs  ; 


(i)  Avi.,  toiu.  ni,  pag.  393. 

(a)  Vingtième  espèce  de  Brisson. 

(3)  «  Ardea  minor  alla ,  vertice  croceo.  »  Aldrovande ,  ubi  sapra. 

(4)  Corps  moins  grand  ,  pins  ramassé  ;  bec  tont  janne  ,  etc. 
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il  est  bien  plus  petit  que  le  grand  héron  blanc , 
n'ayant  pas  deux  pieds  de  longueur.  Oppien  pa- 
raît avoir  œnnu  cette  espèce  (1).  Klein  et  Lin- 
naeus  n'en  font  pas  mention,  et  probablement 
elle  ne  se  trouve  pas  dans  le  Nord.  Cependant  le 
héron  blanc  dont  parle  Rzaczynski ,  que  l'on  voit 
en  Prusse,  et  qui  a  le  bec  et  les  pieds  jaunâtres  (a), 
parait  être  une  variété  de  cette  espèce  ;  car  dans 
le  grand  héron  blanc,  le  bec  et  les  pieds  sont 
constamment  noirs,  d'autant  plus  qu'en  France 
même,  cette  petite  espèce  de  garzette,  est  sujette 
à  d'autres  variétés.  M.  Hébert  nous  assure  avoir 
tué  en  Brie,  au  mois  d'avril ,  un  de  ces  petits  hé- 
rons blancs,  pas  plus  gros  de  corps  qu'un  pigeon 
de  volière,  qui  avait  les  pieds  verts,  avec  l'écaillé 
lisse  et  fine,  au  lieu  que  les  autres  hérons  ont 
communément  cette  écaille  des  pieds  d'un  grain 
grossier  et  farineux  (3). 


(1)  «  Ardeœ  quidam  paryœ  et  albac  snnt.  »  Exeotic. 

(a)  Aactaar.y  pag.  365. 

(3)  «J'ai  rcTQ,  «0x757,  trcHS  de  ces  mêmes  hérons  sur  les  bords 
«  du  lac  de  Nanma ,  par  an  froid  excessif;  ils  y  parurent  pendant  ane 
«•  heitaine  de  jours ,  |asqa*à  ce  que  le  lac  gelât  par  Texcès  du  froid .  » 
!Note  comwaniqnée  par  M.  Hébert. 
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L'AIGRETTE/') 

SBPTIBMB   ESPÈCE. 

Ardea  Garzetta,  Lath.,  Gmel.,  Vieil!.,  Cot. 

XJELoir  est  le  premier  qui  aii  donné   le  nom 
A'jiigrette  à  cette  petite  espèce  de  héron  blanc. 


*  Yoyez  les  planches  enlnmînêes,  n**  90  x  *. 

(i)  Aigrette.  Belon,  Nat.  des  Oiseaux,  page  xqS,  avec  une  maa- 
vaise  figure ,  l'épétée,  Portrait  d'Oiseaux,  page  46  b,  —  Aigrette.  Gcsner, 
A?i.,  pag.  795.  —  Garsctta,  Idem,  ibid.,  pag.  ai 4-  —  Ardca  alha 
ndnor.  Aldrovande,  Avi.,  tom.  III ,  page  393.  Nota.  Aldrovande,  après 
avoir  très-bien  décrit  ici  Taigrette ,  et  Favoir  caractérisée  par  les  longs 
brins  de  pennes  effilées  qui  lui  chargent  le  dos,  la  méconnaît  dans  \a 
description  de  Belon  (Aigretta  gallorum,  pag.  39a),  qnoiqoe  T Aigrette 
de  Belon  et  la  sienne  soient  exactement  le  même  oisean.  —  Ardea  aiba 
minor.  WiUughby,  Ornithol. ,  pag.  ao5.  —  Garzetta  Aldrovandi.  Idem, 
ibid. ,  pag.  ao6.  —  Rai ,  Synops.  avi.,  pag.  99,  o^  5.  —  Garzetta  ita- 
forum.  Jonston,  Avi.,  pag.  104.  —  Garzetta  bianca.  Idem,  ibid.  — 
Egretta  gallorum.  Idem ,  ibid.  —  Ardea  alba  minor.  Marsigl. ,  Dannb. , 
tom.  y,  avec  une  figure  assez  exacte ,  tab.  5.  —  Ardea  alba  minor  crû- 
tata.  Rzaczynski,  Auctuar.,  Hist.  nat.  Polon. ,  pag.  364>  —  Garzetta 
ttalorum.  Cbarleton,  Exercit.,  pag.  ixo  ,  n**  3.  Onomazt. ,  pag.  io3, 
n°  3.  — Egretta  gallorum.  Idem,  Exercit.,  pag.  zxo,  n**  4.  Onomazt., 
pag.  io3 ,  n**  4.  —  M  Ardea  cristata ,  in  toto  corpore  alba  ;  spatio  rostrdm 
»  inter  et  oculos  nudo,  viridi;  rostro  nigro;  pedibus  nigro  virescen- 
«  tibus. . .  .  Egretta.  »  Brisson  ,  Ornithol. ,  tome  V,  page  43 1. 

*  Selon  M.  Temminck,  V  Ardea  alba  est  le  jeune  âge  de  Y  Ardea  Egretta  ;  et  la  planche  901 
ne  repréaente  pas  la  petite  aigrette  d'Earope,  mais  celle  d'Amériqae.     Desh.  1829. 
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et  vraisemblablement  à  cause  des  longues  plumes 
soyeuses  qu'il  porte  sur  le  dos,  parce  que  ces 
belles  plumes  servent  à  faire  des  aigrettes  pour 
embellir  et  relever  la  coiffure  des  femmes,  le 
casque  des  guerriers  et  le  turban  des  sultans;  ces 
plumes  sont  du  plus  grand  prix  en  Orient;  elles 
étaient  recherchées  en  France ,  dès  le  temps  de 
nos  preux  chevaliers,  qui  s'en  faisaient  des  pa- 
naches. Aujourd'hui,  par  un  usage  plus  doux, 
elles  servent  à  orner  la  tête  et  rehausser  la  taille 
de  nos  belles  ;  la  flexibilité ,  la  mollesse ,  la  légè- 
reté de  ces  plumes  ondoyantes,  ajoutent  à  la 
grâce  des  mouvements  ;  et  la  plus  noble  comme 
la  plus  piquante  des  coiffures,  ne  demande  qu'une 
simple  aigrette'  placée  dans  dé  beaux  cheveux. 

Ces  plumes  sont  composées  d'une  côte  très- 
déliée,  d'où  partent  par  paires,  à  petits  inter- 
valles,  des  filets  très-fins  et  aussi  doux  que  la 
soie;  de  chaque  épaule  de  l'oiseau,  sort  une 
touffe  de  ces  belles  plumes  qui  s'étendent  sur  le 
dos  et  jusqu'au-delà  de  la  queue;  elles  sont  d'un 
blanc  de  neige,  ainsi  que  toutes  les  autres  plumes 
qui  sont  moins  délicates  et  plus  fermes  :  cepen- 
dant il  parait  que  l'oiseau  jeune  avant  sa  première 
mue,  et  peut-être  plus  tard,  a  du  gris  ou  du  brun, 
et  même  du  noir,  mêlés  dans  son  plumage.  Un 
de  ces  oiseaux  tué  par  M.  Hébert,  en  Bour- 
gogne (i),  avait  tous  les  caractères  de  la  jeunesse, 

(t)  A  Magny,  sur  les  bords  de  la  Tille,  le  9  mai  1778. 
OisKAux.  Tome  IX,  16 
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et  particulièrement  ces  couleurs  bruues  de  la 
livrée  du  premier  âge. 

Cette  espèce,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
à' Aigrette  y  n'en  est  pas  moins  un  héron,  mais 
c'est  l'un^  des  plus  petits;  il  n'a  communément 
pas  deux  pieds  de  longueur  ;  adulte ,  il  a  le  bec 
et  les  pieds  noirs,  il  se  tient  de  préférence  aux 
bords  de  la  mer,  sur  les  sables  et  les  vases  :  ce- 
pendant il  perche  et  niche  sur  les  arbres  comme 
les  autres  hérons. 

11  parait  que  l'espèce  de  notre  aigrette  d'Europe 
se  retrouve  en  Amérique  (i),  avec  une  autre  es- 
pèce plus  grande ,  dont  nous  donnerons  la  des- 
cription dans  l'article  suivant  ;  U  paraît  aussi  que 
cette  même  espèce  d'Europe  s'est  répandue  dans 
tous  les  climats,. et  jusque  dans  lès  îles  lointaines 
isolées ,  comme  aux  îles  Malouines  (a) ,  et  à  l'île 


(i)  Dntertre,  Histoire  des  Antilles,  tome  II,  pa^  777.  —  «  Entre 
»  les  oiseanx  de  rivière  et  d*Qtangs.  « .  «  il  j  «  dea  aigrettes  d*ane  hlai»- 
«  chenr  du  tout  admirable,  de  la  grosseur  d*tfb  pigeon. .  • .  elles  sont 
«  particulièrement  recherchées ,  à  canse  de  ce  précieux  bouquet  de  pinmes 
«  fines  et  déliées  comme  de  Ta  soie ,  dont  elles  sont  parées ,  et  qui  leur 
««  donnent  nne  grâce  toute  piarti«nlière.  »  Uisft.  nat.  et  nend.  dm  AntiHoa; 
Rotterdam,  i658,  page  149.  — Le  P.  Charlcwoix  dit  qu'il  y  a  des  pé- 
cheurs ou  aigreties  à  Saint-Domingue ,  qui  sont  de  vrais  hérons  peu  dif- 
férents des  nôtres.  Histoire  de  Saint-Domingue;  Paris,  1730,  tome  I. 

(a)  m  les  afigrettes  sont  flsses  communes  (aux  Iles  Malooines)*  noM 
<'  les  prim<^  pour  des  Kérons ,  et  noua  ne  coppumea  p«s  d'abord  le  mér 
«  rite  de  leurs  plun^s. .  Ces  animaux  commencent  leur  pèche  au  déclin 
«  du  jour  ;  ils  aboient  de  temps  à  autre  ,  de  manière  à  faire  croire  qae 
«  ce  sont  de  ces  loups-renards  dont  nous  avons,  parlé  ci-devant.  »  Voyage 
antonr  dn  monde,  par  M.  de  Bougainville ,  ton)ç  I,  în-9%  p»ge  ia5. 
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de  Bourbon (i);  oh  la  trouve  en  Asie,  dans  les 
plaines  de  FAraxes  (a) ,  sur  les  bords  de  là  mer 
Caspienne  (3),  et  à  Siam(4)^  au  Sénégal  et  à  Ma- 
dagascar (5)  où  on  l'appelle  Langhouron  (6)  ;  mais 
pour  les  aigrettes  noires ,  grises  et  pourprées  que 
les  voyageurs   Flacourt   et    Gauche  (7)'  placent 


(i)  Voyage  de  François  Léguât;  Anuterdam,  1708,  tome  I,  page  55. 
(a)  Voyage  de  Tonmefort ,  tome  II ,  page  353. 

(3)  Le  héron  et  Taigrette  sont  communs  autour  de  la  mer  Caspienne 
et  de  la  mer  d'Azow  ;  les  Russes  et  les  Tartares  connaissent  et  estiment 
ces  oiseaux  â  précieux  panaches  ;  lés  premiers  les  nomment  Tschapta- 
belayay  et  les  seconds  Ak-koutan,  Discours  sur  le  commerce  de  Russie, 
par  M.  Guldenstaed ,  page  aa. 

(4)  «  Rien  n'est  plus  agréable  à  yoir  que  le  grand  nombre  d^aigrettes 
««  dont  les  arbres  sont  couverts  (à  Siam);  il  semble  de  loin  qu'elles  en 
«  soient  les  fleurs  :  le  mélange  du  blanc  des  aigrettes  et  du  vert  des 
«  feuilles ,  fait  le  plus  bel  effet  du  monde.  L'aigrette  est  un  oiseau  de  la 
<*  figure  du  héron ,  mais  beaucoup  plus  petit  ;  sa  taille  est  fine ,  son  plù- 
«  mage  beau  et  plus  Uanc  que  la  neige  ;  il  a  des  aigrettes  sur  la  tète  , 
«  sur  le  dos  et  sons  le  Tentre  qui  font  sa  principale  beauté ,  et  qui  le 
«  rendent  extraordinaire.  >  Dernier  Voyage  de  Siam ,  par  le  P.  Tachard  ; 
Paris,  1686,  page  aoi. 

(5)  «  On  trouve  le  long  de  la  rivière  (de  la  Gambia)  le  héron  nain  , 
»c  que  les  Français  nomment  V Aigrette;  il  ressemble  aux  hérons  com- 
«  mnns ,  à  l'exception  du  bec  et  des  jambes  qui  sont  tont-à-fait  noirs , 
«  et  du  plumage  qui  est  blan^  sans  mélange  ;  il  a  sur  les  ailes  et  sur  le 
«  dos  une  sorte  de  plumes  fines,  longues  de  douze  à  quinze  pouces  qui 
«  s'appellent  aigrettes  en  .français  ;  elles  sont  fort  estimées  des  Turcs  et 
«  des  Persans,  qui  s'en  servent  pour  orner  leurs  turbans.  »  Histoire  gé- 
nérale des  Voyages ,  tome  III ,  page  3o5. 

(6)  Flacourt ,  Voyage  à  Madagascar;  Paris,  166 c,  page  i65. 

(7)  Voyez  aussi  Rennefort ,  tome  VIII  de  l'Histoire  générale  des 
Voyages,  page  604. 

16. 
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dans  cette  même  ile ,  on  peut  les  rapporter  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  à  quelqu'une  des 
espèces  précédentes  de  hérons,  auxquels  le  pa- 
nache dont  leur  tête  est  ornée ,  aura  £sdt  donner 
improprement  le  nom  ai  Aigrette, 
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HÉRONS 

DU  NOUVEAU  CONTINENT. 

LA  GRANDE  AIGRETTE/ 

PREMIÈRE    ESPÈCE. 

ArdeaEgretta  y  Cuv.,  Lath.,  Gmel.,  Vieill. 

XouTES  les  espèces  précédentes  de  hérons  sont 
de  l'ancien  continent,  toutes  celles  qui  suivent 
appartiennent  au  nouveau  :  elles  sont  très-nom- 
breuses en  individus^  dans  ces  régions  où  les 
eaux  qui  ne  sont  point  contraintes  se  répandant 
sur  de  vastes  espaces,  et  où  toutes  les  terres  basses 
sont  noyées;  la  grande  aigrette  est  sans  contredit 
la  plus  belle  de  ces  espèces,  et  ne  se  trouve  pas 
en  Europe;  elle  ressemble  à  notre  aigrette,  par 
le  beau  blanc  de  son  plumage,  sans  mélange  d'aq- 

*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n^  gaS. 
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cune  autre  couleur ,  et  ellç  est  du  double  plus 
grande,  et  par  conséquent  son  magnifique  pa- 
rement de  plumes  soyeuses  est  d'autant  plus  riche 
et  plus  volumineux  ;  elle  a  comme  l'aigrette  d'Eu- 
rope, le  bec  et  les  pieds  noirs  :  à  Cayenne  elle 
niche  sur  les  petites  îles  qui  sont  dans  les  grandes 
savanes  noyées  ;  elle  ne  fréquente  pas  les  bords 
de  la  mer  ni  les  eaux  salées ,  mais  se  tient  habi- 
tuellement sur  les  eaux  sts^gnantes  et  sur  les  ri- 
vières oii  elle  s'abrite  dans  les  joncs;  l'espèce  en 
est  assez  commune  à  la  Guyane  ;  mais  ces  grands 
et  beaux  biseaux  ne  vont  pas  en  troupes  comme 
les  petites  aijgrettes;  ils  sont  aussi  plus  farouches, 
se  laissent  moins  approcher ,  et  se  perchent  rare- 
ment. On  en  voit  à  Saint-Domingue ,  où  dans  la 
saison  sèche  ils  fréquentent  les  marais  et  les 
étangs  :  enfin  il  paraît  que  cette  espèce  n'est  pas 
confinée  aux  climats  les  plus  chauds  de  l'Amé- 
rique, car  nous  en  avons  reçu  quelques  individus 
qui  nous  ont  été  envoyés  de  la  Louisiane. 
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L'AIGRETTE  housse; 

SECONDE    £»P£CX. 

Ardea  rufescens,  Lath.,  Gmel.,  Vieill. 

V^ETTE  aigrette,  avec  le  corps  d'un  gris  noirâtre» 
a  les  panaches  du  dos  et  les  plumes  effilées  du 
cou  d'uii  roux  de  rouille;  elle  se  trouve  à  la 
Louisiane,  et  n'a  pas  tout-à-fait  deux  pieds  de 
longueur. 


LA  demi-aigrette; 

TROISIEME    ESPECE. 

Ardea  leucogaster,  Lath.,  GmeL^  Vieill. 


JMous  donnons  ce  nom  au  Héron  bleuâtre  à 
ventre  blanc  de  Cayenne ,  de  hos^  planches  enlu- 
minées ,  pour  désigner  un  caractère  qui  semble 

♦     I ■<■■    rfiii m  mu  I    liagliOiUil      ■ ni    «• 

*  Toyet  les  planches  enlomitiées ,  n°  902.  ' 

**'  Voyez  les  planches  enlnminées,  n**  35o. 
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faire  la  nuance  des  aigrettes  aux  hérons  :  en  effet, 
celui-ci  n'a  pas,  comme  les  aigrettes,  un  panache 
sur  le  dos  aussi  étendu,  aussi  fourni,  mais  seu* 
lement  un  faisceau  de  brins  effilés  qui  lui  dé- 
passent la  queue ,  et  représente  en  petit  les  touffes 
de  l'aigrette  ;  ces  brins  que  n'ont  pas  les  autres 
hérons ,  sont  de  couleur  rousse  ;  cet  oiseau  n'a  pas 
deux  pieds  de  longueur  ;  le  dessus  du  corps ,  le 
cou  et  la  tête  sont  d'un  bleuâtre  foncé,  et  le 
dessous  du  corps  est  blanc. 


LE  SOCO.') 

QUATRIEME     ESPECE. 

Ardea  Soco,  Lath.,  VieiU.;  Àrdea  Cocoi,  Linn.,  Gmel. 


i^OCO, 


suivant  Pison ,  est  le  nom  générique  des 


(i)  Çocoi  Brasiliensihus.  Marcgrave,  Hist.  nat.  BrasiL,  pag.  209,  avec 
une  manvaise  figure ,  page  a  10.  —  Willugbby,  Oniithol. ,  pag^  «09.  — 
Rai ,  Synops.  avi. ,  pag.  100 ,  n**  i5.  — :  Jonston,  Avi. ,  pag.  143.  —  Çocoi 
secundus,  Piaon  ,  Hist.  nat. ,  pag.  89.  —  Willughby,  Jonston  et  Pison, 
copient  la  fignre  de  Marcgraye.  —  Second  crahier,  Datertre ,  Hist.  des 
Antilles,  toine  II,  page  373;  avec  nne  figure  peu  e^xacte ,  pag.  i4^  « 
n  x3.  •"—  Héron  bleu.  Albin,  tomeUI,  page  3a,  avec  nne  fignre  mal 
coloriée ,  pi.  79.  —  «  Ardea  cristata,  dilntè  cin^rea  ;  capîte  superiore  in 
«<  medio  cinereo,  ad  latera  nigro,  cristâ  cînereâ;  çollo  albo ,  inferîas  ma- 
«  calis  longitndinalibas  nigro-cinereis  vario  ;  pennis  in  coUî  inférions 
«  imâ  parte  strictissimis ,  longissimis ,  candidis  ;  rectncibna  dilutè  cine- 
••  reis  ;  rostro  flavo-virescente  ;  pedihos  cînereis. .  . .  Ardea  Cayanensis 
^  cristata.  ■  Brisson  ,  Omitbol. ,  tome  V,  page  400, 
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hérons  au  Brésil  :  nous  l'appliquons  à  cette  grande 
et  belle  espèce  dont  Marcgrave  fait  son  second 
héron ,  et  qui  se  trouve  également  à  la  Guyane 
et  aux  Antilles  comme  àii  Brésil  ;  il  égale  en  gran- 
deur notre  héron  gris;  il  est  huppé;  les  plumes 
fines  et  pendantes  qui  forment  sa  huppe ,  et  dont 
quelques-unes  ont  six  pouces  de  long,  sont  d'un 
joli  cendré;  suivant  Dutertre ,  les  vieux  mâles  seuls 
portent  ce  bouquet  de  plumes  ;  celles  qui  pendept 
au  bas  du  cou ,  sont  blanches  et  également  déli- 
cates ,  douces  et  flexibles  ;  Ton  peut  de  même  en 
faire  des  panaches  ;  celles  des  épaules  et  du  man- 
teau sont  d'un  gris  cendré-ardoisé.  Pison,  en  re- 
marquant que  cet  oiseau  est  ordinairement  assez 
maigre,  assure  néanmoins  qu'il  prend  de  la  graisse 
dans  la  saison  des  pluies.  Dutertre  qui  l'appelle 
Crabier,  suivant  Kusage  des  îles  où  ce  nom  se 
donne  aux  hérons,  dit  qu'il  n'est  pas  aussi  com- 
mun que  les  autres  hérons ,  mais  que  sa  chair  est 
aussi  bonne ,  c'est-à-diré  pas  plus  mauvaise. 
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LE  HÉRON  BLANC 

A  CALOTTE  NOffiE. 

CINQUISMB    BSPBCB. 

mirdea  pUeata ,  Lath.,  Vieill.;  Ardea  alba,  var.  ^  Linn.,  GmeL 


v>iE  héron  y  qui  se  trouve  à  Cayenne,  a  tout  le 
plumage  blanc ,  à  l'exception  d'une  calotte  noire 
sur  le  sommet  de  la  tête,  qui  porte  un  panache  de 
cinq  ou  six  brins  blancs;  il  n'a  guère  que  deux 
pieds  dé  longueur  ;  il  habite  le  haut  des  rivières 
à  la  Guyane,  et  il  est  assez  rare  (i).  Nous  lui 
joindrons  le  héron  blanc  du  Brésil  (a),  la  diffé- 
rence de  grandeur  pouvant  n'éfre  qu'une  différence 
individuelle ,  et  la  plaque  noire,  ainsi  que  la  huppe, 
pouvant  n'appartenir  qu'au  mâle,  et  former  son 
attribut  distinctif ,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué pour  la  huppe,  dans  la  plupart  des  autres 
espèces  de  hérons. 

*  Voyes  les  plancbes  enlimiinées,  n**  907,  aons  le  nom  de  Héron  blanc 
huppé  de  Cayenne. 

(i)  Remarques  de  MM.  de  la  Borde  et  Sonini ,  sur  les  oiseaux  de  la 
Guyane. 

(a)  Alla  ardeœ  species.  Marcgraye  ,  page  aao.  —  Ardea  Brasiliemù 
candida.  Brisson ,  Omithol. ,  tome  V,  page  434* 
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LE  HÉRON  BRUN. 


SIXIEME   ESPECE. 


Ardeafiiscay  Lath.,  Vieill. 


XL  est  plus  grand  que  le  précédent,  et  comme  lui 
naturel  à  la  Guyane.  Il  a  tout  le  dessus  du  corps 
d'un  brun«noirâtre,  dont  la  teinte  est  plus  foitcée 
sur  la  tête,  et  paraît  ombrée  de  bleuâtre  sur  les 
ailes;  le  devant  du  cou  est  blanc,  chargé  de  ta- 
ches en  pinceaux  brunâtres  ;  le  dessous  du  corps 
est  d'un  blanc  pur. 

*  Voyez  les  planches  enluminées  ,  n°  858. 
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LE  HERON  AGAMI/ 

SEPTIÈME    ESPÈCE. 

jirdta  Jgami,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Viei). 


••••*•■•■•■• 


JNons  ignorons  sur  quelle  analogie  peut  être 
fondée  la  dénomination  de  Héron  uàganUy  sous 
laquelle  cette  espèce  noiis  a .  été  envoyée  "  de 
Cayenne,si  ce  n'est  sur  le  rapport  des  longues 
plumes  qui  couvrent  la  queue  de  l'agatni  en  dé^ 
passant  les  pennes,  avec  de  longues  plumes  tonoi- 
bantes,quî  recouvrent  et  dépassent  de  même  la 
queue  de  ce  héron ,  en  quoi  il  a  du  rapport  aux 
aigrettes;  ces  plumes  sont  d'un  bleu  clair;  celles 
des  ailes  et  du  dos  sont  d'un  gros  bleu  foncjé;  le 
dessous  du  corps  est  roux;  le  cou  est  de  cette 
même  couleur  en  devant  ;  maïs  il  est  bleuâtre 
au  bas ,  et  gros  bleu  en  dessus  ;  la  tête  est  noire , 
avec  l'occiput  bleuâtre,  d'où  pendent  de  longs 
filets  noirs. 

*  Voyez  les  planches  enlumiaées ,  n*  8 59. 
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UHOCTI.<'^ 

HITITlilU   BSPBCB. 

Ardea  BoactU,  Lath.,  Linn.,  Gmel.  (i). 


JMiERCMBERG  interprète  le  nom  mexicain  de 
cet  oiseaair  Hoacili  ou  Toloaciii,  par  aw  sicca  y 
oiseau  sec  ou  maigre ,  ce  qui  convient  fort  bien  à 
un  héron  ;  celui-ci  est  de  moitié  moins  grand  que 
le  héron  commun.  Sa  tête  est  couverte  de  plumes 
noires  qui  s'allongent  sur  la  nuque  en  panache  ;  le 
dessus  des  ailes  et  la  queue  sont  de  couleur  grise  ; 
il  a  sur  le  dos  quelques  plumes  d'un  noir  lustré 
de  vert;  tout  le  reste  du  plumage  est  blanc.  \a 


(i)  Avis  êicca,  Nieremberg ,  pag.  aas  (mas).  Hoacton,  Idem,  pag.  as 5 
(faemiiia).  —  HoactK,  seu  tobaetU ,  id  est  avis  sicea.  Femand.,  Hjst.  nov. 
Hisp.,  pag.  aô,  cap.  5a  (mas) ,  Hoacton  fœndna.  Idem,  pag.  i3,  cap.  i. 
—  Willogfaby,  Oràîthol. ,  pag.  3oo  et  3oa.  — Rai,  Synops.  ari.^  pag. 
179,  n**  9.  —  JoDston,  Avi.,  pag.  1x8.  —  «  Ardea  cristata,  snpernè 
«(nigro  virescens,  nuu)  (fnaca  albo  vàTiA ,  fœmina)  infernè  alba  (foseu 
«  varîegau ,  yîrmi/ia  )  ;  vertice  et  criatA  nigrû;  teniâ  ab  ocnlo  ad  oca- 
«  Itun ,  et  collo  candidia  ;  alia  aapemè  cmereo-TÎresceiitibas  ;  rectriciban 
•  cinereis  ;'  rostro  aupernè  et  infernè  nigro  ,  ad  latera  flavescente  ;  pe- 
«dibas  dilntè  flavis. .  . .  Ardea  Mexicana  cristata.  »  Brisson,  Omithol. 
tomeV,  page  418. 

(a)  M.  Vieillot  désigne  ce  béron  par  le  nom  de  HéaoN  Tobacti.i. 

Desm.   t8a9. 
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femelle  porte  un  nom  différent  de  celui  du  mâle 
(  Hoacton  fcemina  )  ;  elle  en  diffère  en  efifet  par 
quelques  couleurs  dans  le  plumage  ;  il  est  brun 
sur  le  corps,  mélangé  de  quelques  plumes  blan- 
ches ,  et  blanc  au  cou ,  mêlé  de  plumes  brunes. 

Cet  oiseau  se  trouve  sur  le  lac  de  Mexique  ;  il 
niche  dans  les  joncs,  et  a  la  voix  forte  et  grave, 
ce  qui  semble  le  rapprocher  du  butor  :  les  Es- 
pagnols lui  donnent  mal-à-propos  le  nom  de 
Martine  te  pescadoTy  car  il  est  très-différent  du 
Mariin-péckeur, 


LE  HOHOU/') 

NBtnriÈMÉ   BSPBCB. 

Ardea  Hohu ,  Lath.,  lâim.,  Gmel.,  Yieill. 

Vj'est  encore  par  contraction  du  mot  Xoxou- 
quihoactliy  et  qui  se  prononce  HohouquihoaciUy 
que  nous  avons  formé  le  nom  de  cet  oiseau  avec 


(i)  XoxouqvikoQCtlL  Fernandes ,  UUt.  a^i.  nov.  Hîap.,  pag.  x4f  k- 
pétéy  page  40.  —  R^,  Synopsis  avinm,  pag.  loa,  n'  %\,  —  ■  Ardea 
•(  cristata,  cinetca,  fronta  alho  et  nigro  yarîa;  capite  saperiore  et  cristâ 
(I  parpnçascentibiis;  aHs  albo ,  cinereo  et  cyaneo  variisf  rectricibua  cine- 

«  reis;  rostco  nigro  ;  pedibns  Aisco  ^ nigro ,  et  BaTeseente  Tariegatis 

•«  Ardea  Mcxicana  dnerea.  »  Brisson ,  OmithoL,  tome  V,  page  404. 
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d'autant  plus  de  raison,  que  hohou  est  sou  cri; 
Fetoandez ,  /qui  nous  donne  cette  indication , 
ajoute  que  c'est  un  héron  d'assez  petite  espèce; 
sa  longueur  est  néanmoins  de  deux  coudées  \  le 
ventre  et  le  cou  sont  cendrés;  le  front  est  blanc 
et  noir;  le  sommet  de  la  tête  et  l'aigrette  à  l'oc- 
ciput ,  sont  d'une  couleur  pourprée ,  et  les  ailes 
sont  variées  de  gris  et  de  bleuâtre.  Ce  héron. est 
assez  rare  ;  on  le  voit  de  temps  en  temps  sur  le 
lac  de  Mexique,  où  il  paraît  venir  des  régions  plus 
septentrionales. 


LE  GRAND  HÉRON  D'AMÉRIQUE, 

DIXIÈME    ESPÈCE. 

Ardea  Herodias  ^  Lath.,  Linn.,  Gmél. 


(0 


XJaws  le  genre  des  oiseaux  de  marécages,  c'est 


(i)  Largest  crested  héron.  Catesby,  Carolin.  appeod. ,  pag.  lo,  avec 
une  figure  de  la  tête  et  da  coa,  planche  lo  ,  figure  i.  —  «  Ardea  cristata 
«  AmericaDa.  »  Klein ,  pag*  ia5,  n^4.  —  «  Ardea  occîpite  cristato,  dorso 
«  cinereo ,  femoribos  rafis ,  pectore  maeulis  oblongis  nigris. . .  Herodias.  » 
Linnaeus,  Syst.  nat. ,  éd.  X,  Gen.  76,  Sp.  11.  —  «  Ardea  cristata ,  foaca; 
«  cdUo  inferiore  et  pectore  rufescentibns ,  macalis  longitudinalibns  fusci.s 
«  variû  ;  remigibos  nigris  ;  rectricibas  fascis  ;  rostro  snpernè  et  inferuè 
«  fasco  ,  ad  latera  fasco-flavicante ,  pedibas  fascis. . . .  Ardea  Virginiana 
«  cristata.  ■  Brisson  ,  Ornithol. ,  tome  V,  page  4x6. 
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au  Nouveau  -  Monde  qu'appartiennent  les  plus 
grandes  comme  les  plus  nombreuses  espèces.  Ca- 
tesby  a  trouvé  en  Virginie  celle  du  Grand  Héron^ 
que  cette  dénomination  caractérise  assez,  puis- 
qu'il est  le  plus  grand  de  tous  les  hérons  connus; 
il  a  près  de  quatre  pieds  et  demi  de  hauteur  lors- 
qu'il est  debout,  et  presque  cinq  pieds  du  bec 
aux  ongles  ;  son  bec  a  sept  ou  huit  pouces  de 
longueur;  tout  son  plumage  est  brun,  hors  les 
grandes  pennes  de  l'aile  qui  sont  noires;  il  porte 
une  huppe  de  plumes  brunes  effilées  :  il  vit  non 
seulement  de  poissons  et  de  grenouilles,  mais 
aussi  de  grands  et  de  petits  lézards. 
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LE  HÉRON 

DE  LA  BAIE  D'HUDSON.^'^ 

ONZIÈME   ESPECE. 

Ardea  hudsonias ,  Lath.,  Gmel.,  Vieill. 


■•••>•>•■••• 


V^E  héron  est  aussi  très-grand  ;  il  a  près  de  qua- 
tre pieds  du  bec  aux  ongles;  une  belle  huppe 
d'un  brun-noir,  jetée  en  arrière,  lui  ombrage  la 
tête;  son  plumage  est  d'un  brun-clair  sur  le  cou, 
plus  foncé  sur  le  dos,  et  plus  brun  encore  sur 
les  ailes  :  les  épaules  et  les  cuisses  sont  d'un  brun- 
rougeâtre  ;  l'estomac  est  blanc  ainsi  que  les  gran- 
des plumes  qui  pendent  du  devant  du  cou,  les- 
quelles sont  marquées  de  traits  en  pinceaux 
bruns. 
Voilà  toutes  les  espèces  de  hérons  qui  nous 

(i)  As h-colour'd héron from  nortk^america.  Edwards,  tom.  III,  pag. 
et  pi.  z 3 5.  —  «  Ardea  cristata,  sapernè  cinereo-faacescens  ,  inferoè  alba; 
«  collo  inferiore  et  pectore  macalis  longitadinalibas  nigrîs ,  rnfescente 
«mixtisy  Tariis;  capite  snperîore  et  cristâ  nîgrU;,  coUo  superîore  fasco, 
«  colore  satoratiore  transversim  striato  ;  pennis  in  coUi  inférions  imâ 
«  parte  strictissimis ,  longissimis  ;  rectricibns  fiiscis;  rostro  saperias  ni- 
« gro,  infernè  anrantio;  pedibus  nigricantîbns. ...  Ardea  freti  Hadsonis. » 
Brisson ,  Ornithol. ,  tome  T,  page  407. 

OI8EAT7X.  Tome  IX,  1 7 
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sout  cooBiies  ;  car  nous  n'admettons  pas  dans  ce 
nombre  la  huitième  espèce  décrite  par  M.  Brisson, 
d'après  Aldrovande ,  parce  qu'elle  est  donnée  sur 
un  oiseau  qui  portait  encofe  la  livrée  de  son  pre- 
mier âge,  comme  Aldrovande  en  avertit  lui-même; 
nous  exclurons  aussi  du  genre  des  hérons  la  qua- 
trième et  la  vingt-deuxième  espèce  de  M.  Brisson , 
qui  nous  paraissent  devoir  être  séparées  de  ce 
genre  par  des  caractères  très -sensibles,  la  pre- 
mière ayant  le  bec  arqué  et  les  jambes  garnies  de 
plumes  jusque  sur  le  genou  ;  et  la  seconde  ayant 
un  bec  court  qui  la  rapproche  plutôt  du  genre 
des  grues  :  enfin  nous  ne  comptons  pas  la  neu- 
yième  espèce  de  héron  du  même  auteur,  parce 
que  nous  avons  recontiu  que  c'est  la  femelle  du 
bihorean. 
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LES  CRABIERS. 


I^£S  oiseaux  sont  des  hérons  encore  plus  petits 
que  l'aigrette  d'Europe;  on  leur  a  donné  le  nom 
de  CrabierSj  parce  qu'il  y  en  a  quelques  espèces 
qui  se  nourrissent  de  crahes  de  mer,  et  prennent 
des  écrevîsses  dans  les  rivières.  Dampier  et  Wafer 
en  ont  vu  au  Brésil,  à  Timor,  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande (i);  ils  sont  donc  répandus  dans  les  deux 
hémisphères.  Barrère  dit  que  quoique  les  crabiers 
des  îles  de  l'Amérique  prennent  des  crabes,  ils 
mangent  aussi  du  poisson,  et  qu'ils  pèchent  sur 
les  bords  des  eaux  douces,  ainsi  que  les  hérons. 
Nous  en  connaissons  neuf  espèces  dans  l'ancien 
continent,  et  treize  dans  le  nouveau. 


(  1  )  Voyez  Dampier,  Voyage  autoar  da  monde  ;  Ronen .  1 7 1 5,  tome  IV, 
pages  66,  69  et  iri;  et  le  Voyage  de  Wafèr  à  la  suite  de  Dampier, 
toiàe  V,  page  6f . 
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CRABIERS 

DE  L'ANCIEN  CONTINENT. 


LE  CRABIER  CAIOT/') 

PREMIÈRE    ESPÈCE. 

Ardea  Squaiotta,  Lath.,  LiDn%  Gmel.,  Yieill.  (2). 


Aldrovande  dit  qu'en  Italie,  dans  le  Boulonais, 
on  appelle  cet  oiseau  Quaioty  QuaiottUy  appa- 
remment par  quelque  rapport  de  ce  mot  à  son 
cri;  il  a  le  bec  jaune  et  les  pieds  verts;  il  porte 
sur  la  tête  une  belle  touffe  de  plumes  effilées, 


(i)  Ardeœ  speeies,  vulgb  squaiotta.  Aldrovande  ,  Avi. ,  tome  III , 
page  401,  avec  ane  mauvaise  figure.  —  Squaiotto  Aldrovandi.  Willugh., 
Omithol.,  pag.  207.  —  Squaiotta  Italorum.  Jonston,  Avi.,  pag.  io4* 
—  Charleton,  Exercit. ,  pag.  110,  n'  6.  Idem,  Onomast.,  pag.  xo3 , 
n*^  6.  —  Rai ,  Synops.  avi. ,  pag.  99*  n°  9.  —  «  Ardea  cristata ,  castanea, 
«pennls  scapularibna  in  exortn  albis;  cristà  in  medio  albâ,  ad  latera 
«nigrâ,  rectricibus  castaneia;  rostro  Inteo,  apice  nigricante  ;  pedibns 
«c  viridibns. . . .  Cancrofagua.  »  Brisson ,  OmitboL ,  tome  Y,  page  466. 

(a)  Voyez  la  note  de  la  page  a65.     Dcsif.   1829. 
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blanches  au  milieu ,  noires  aux  deux  bords  ;  le  haut 
du  corps  est  recouvert  d'un  chevelu  de  ces  lon^r 
gués  plumes  minces  et  tombantes,  qui  forment 
sur  le  dos  de  la  plupart  de  ces  oiseaux  crabiers, 
comme  un  second  manteau;  elles  sont  dans  cette 
espèce  d'une  belle  couleur  rousse. 


LE  CRABIER  ROUX/'^ 

SECONDE     ESPÈCE. 

Ardea  badia,  Lath.,  Gmel.,  VieiH. 


Oelon  Scllweuckfeld ,  ce  crabier  est  rouge  {ardea 
rubra)y  ce  qui  veut  dire  d'un  roux -vif,  et  non 
pas  marron  y  comme  traduit  M.  Brisson;  il  est  de 
la  grosseur  d'une  corneille;  son  dos  est  roux 
(dorso  rubicundo)\  son  ventre  blanchâtre;  les 
ailes  ont  une  teinte  de  bleuâtre ,  et  leurs  grandes 
pennes  sont  noires.  Ce  crabier  est  connu  en  Silé- 
sie  et  s'y  nomme  héron  rouge  (Rodter-reger);  il 
niche  sur  les  grands  arbres. 

(r)  j4rdea  rubra,  vulgo  sand-reger,  radter-reger.  Schwenckfeld , 
Avi.  Sil^. ,  pag.  aaS.  —  «  Ardea  sapemè  castanea,  infemè  sordide  alba; 
«  taenia  longttadinali  candida  à  gattare  ad  Tentrem  usqae  prodnctâ  ; 
•x  tectricibos  alaram  saperioribas  ad  cseraleqin  vergeotibas  ;  remigibos 
«<  nigria ,  rectricibas  caataneis  ;  rostro  fusco  ;  pedibus  rubris. . .  .  Cancro- 
"  /agus  castaneas.  »  Brissoo,  Ornithol.,  tome  V,  page  468. 
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LE  CRABIER  MARRON. '> 

thoisièmis  «aràcs. 

Ardea  erythropus ,  Lath.,  Lion.,  Omet.,  Vieill.  (a). 


Après  avoir  ôté  ce  nom,  mal  donné  à  l'espèce 
précédente ,  par  M.  Brisson ,  nous  l'appliquons  à 
celle  que  le  même  naturaliste  appelle  Rousse  y 
quoique  Aldrovande  la  dise  de  couleur  uniforme, 
passant  du  jaunâtre  au  marron;  ex  croceo  ad  co- 
lorem  castaneœ  vergens  :  mais  s'il  n'y  a  pas  mé- 
prise dans  les  expressions,  ces  couleurs  sont  dis- 
tribuées contre  l'ordinaire,  étant  plus  foncées 
dessous  le  corps  et  plus  claires  sur  le  dos  et  les 
ailes  (3);  les  plumes  longues  et  étroites  qui  re- 
couvrent la  tête  et  flottent  sur  le  cou ,  sont  variées 


(i)  «  Ardea  hematopns ,  forte  cîrrie  Vîrgilii  Scaligero.  »  Aidroyande, 
•  Avi.,  tom.  ni,  pag.  397,  avec  qoe  n^anyaiM  ligure,  pi^e  3^^$.  — Wil- 
laghby,  Omithol.,  pag.  ïko6. — Rai,  Synops.  avî. ,  pag.  99,  n*^  7.  — 
«Ardea  cristata  ex  croceo  ad  castanenm  vergeas,  snpemè  dilatiàs,  îd- 
•(  fernè  satnratios;  capite  saperiore  et  cri5tA  latescente  et  nigro  varie- 
«  gatis  ;  rectricibns  ex  croceo  ad  castaneain  vergentibiu  ;  rostro  viridi 
«  caeraleo,  aprce  nigro  ;  pedibns  saturatè  ràbri5. . . .  Cancrofiigns  mfns.  » 
OrnithoL,  tome  V,  page  469. 

(2)  Voyez  la  note  de  la  page  265.     Dum.    1899. 

(3)  «  Pronè  intensiàs,  supernè  et  snper  alis  reniissiàs,  »  pag.  377» 
lin.  ulùin. 
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de  jaune   et  de  noir;  un  cercle  rouge  entoure 
l'œil  qui  est  jaune;  le  bec  noir  à  la  pointe,  est 
vert-bleuâtre  près  de  la  tète;  les  pieds  sont  d'un 
rouge-foncé;  ce  crabier  est  fort  petit,  car  Aldro- 
vande  comptant  tous  les  crabiers  pour  des  hérons, 
dit  cœteris  ardeis  ferk  omnibus  minorest.  Ce  même 
naturaliste  paraît  donner  comme  simple  variété 
le  crabier  (i),  dont  M.  Brisso'n  a  fait  sa  trente- 
sixième  espèce;  ce  crabier  a  les  pieds  jaunes  et 
quelques  taches  de  plus  que  l'autre  sur  les  côtés 
du  cou;  du  reste  il  lui  est  entièrement  semblable^ 
per  omnia  similis  :  nous  n'hésiterons  donc  pas  à 
les  rapporter  à  une  seule  et  même  espèce;  mais 
Aidrovande  parait  peu   fondé  dans  l'application 
particulière  qu'il  fait  du  nom  de  Cirris  à  cette  es- 
pèce. Scaliger,  à  la  vérité,  prouve  assez  bien  que 
le  Cirris  de  Virgile  n'est  point  l'alouette  (  Gale- 
rita)y  comme  on  l'interprète  ordinairement;  mais 
quelque  espèce  d'oiseau  de  rivage  aux  pieds  rou- 
ges y  à  la  tête  huppée ^  et  qui  devient  la  proie  de 
l'aigle  de  mer  (^Haliœtus)\  mais  cela  n'indique 
pas  que  le  Cirris  soit  une  espèce  de  héron,  et 
moins  encore  cette  espèce  particulière  de  crabier 
qui  n'est  pas  plus  huppé  que  d'autres;  et  Scaliger 
lui-même  applique  tout  ce  qu'il  dit  du  cirris  à 
l'aigrette ,  quoique  à  la  vérité ,  avec  aussi  peu  de 
certitude  (2).  C'est  ainsi  que  ces  disScussions  éru- 


(i)  te  Ardea  castanei  coloris  alia.  »  Avi. ,  tom.  m,  pag.  399. 

(3)  Vid.  Scallg.  comment,  in  cirr.  apad  Aldrov.,  tom.  HI,  pag.  3(j7. 
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dites,  faites  sans  étude  de  la  nature, loin  de  Té- 
clairer,  n'ont  servi  qu'à  l'obscurcir. 


LE  GUACCO.'> 

QUATEIBMB    BSPBCE. 

Ardea  comata,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Vicill.  (2), 


Vj'est  encore  ici  un  petit  crabier  connu  en  Ita- 
lie, dans  les  vallées  du  Boulonais,  sous  le  nom 
de  Sguacco,  Son  dos  est  d'un  jaune  rembruni 
(^ex  luteoferrugineusy^  les  plumes  des  jambes  sont 
jaunes;  celles  du  ventre  blanchissantes;  les  plu- 
mes minces  et  tombantes  de  la  tête  et  du  cou, 
sont  variées  de  jaune ,  de  blanc  et  de  noir  :  ce 
crabier  est  plus  hardi  et  plus  courageux  que  les 
autres  hérons;  il  a  les  pieds  verdâtres,  l'iris  de 
l'œil  jaune ,  entourée  d'un  cercle  noir. 

(i)  «  Ardeae  geiiu5,  quam  sgoac^co  vocant.  »  Aldrovande ,  Avi. ,  t.  IH, 
pag.  400 ,  avec  une  figare  peu  caractérisée.  —  WUlnghby ,  Omithol. , 
pag.  9to6.  —  Rai,  Synops. ,  pag.  99 ,  n°  8.  —  «  Ardea  cristata,  sopernè 
<t  Inteo  rafescens,  infemè  candicaos,  capite,  cristâ  et  collo  latescente, 
«albo  et  nigro  Tarîegatis;  rectrieibna  candicantibns;  rostro  lateo  rofes- 
«  cente;  pedibns  virescentibas. . . .  Cancrofagus  lateas.  »  Brisson ,  Omi- 
thol., tome  Y,  page  472. 

(•2)  Voyer  la  note  de  la  page  a65.     Desm.    1829. 
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LE  CRABIER  DE  MAHON/ 

CINQUIÈME    ESPECE. 

Ardea  comata,  Linn.,  Gmel.;  Ardea  ralloides  y  Scop.,  Meyer., 
Temm.,  Vieill.  (i). 


Vjet  oiseau,  nommé  dans  nos  planches  enlumi- 
nées, Héron  huppé  de  Mahoriy  est  un  crabier, 
même  de  petite  taille,  et  qui  n'a  pas  dix-huit 
pouces  de  longueur;  il  a  les  ailes  blanches;  le  dos 
.  roussâtre;  le  dessus  du  cou  d'un  roux-jaunâtre, 
et  le  devant  gris  blanc;  sa  tête  porte  une  belle 
et  longue  huppe  de  brins  gris -blancs  et  roussâ- 
tres. 


*  Voyez  les  planches  enluminées,  n'  348- 

(i)  D'après  les  recherches  de  M.  JVfeyer,  les  Ardea  castanea,  Gmel., 
ou  ralloides  Scop,  Squmotta,  MarsiglU^  pumiîa,  erythropus  et  malac- 
censis,  Gmel. ,  ne  sont  que  des  variétés  ou  des  âges  difîérenU  du  Cra- 
bîer  de  Mahon,  on  Ardea  eomata,  Gmel.  V  Ardea  senegalensis ,  pl« 
enlum.  3 1 5,  en  est  aussi  un  jeune  âge.  C'est  peut-être  la  véritable  grue 
des  îles  Baléares  de  Pline.  Cuv.,  Reg.  anim.,  1. 1,  p.  5 1 s. 

Desm.    1829. 
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LE  CRABIER   DE  COROMANDEL.* 


SIXIEME    ESPECE. 


Ardea  coromandeliana ,  Linn.,  Gmel. 


v>iE  crabier  a  du  rapport  avec  le  précédent;  i]  a 
de  même  du  roux  sur  le  dos^  du  roux-jaune  et 
doré  sur  la  tête  et  au  bas  du  devant  du  cou ,  et 
le  reste  du  plumage  blanc,  mais  il  est  sans  huppe; 
cette  différence,  qui  pourrait  s'attribuer  au  sexe, 
ne  nous  empêcherait  pas  de  le  rapporter  à  l'es- 
pèce précédente,  si  celle-ci  n'était  plus  grande  de 
près  de  trois  pouces. 

*  y  oyez  les  planches  enlcimmées,  n*^  910. 
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LE  CHABIEt^  BUNC  ET  BRUN/ 

SEPTIÈME   ESPÈCE. 
Ardea  malaccensis ,  Lath.,  Linn.,  Gmet.  (1). 


J-jE  dos  brun  ou  couleur  de  terre  d'ombre,  tout 
le  cou  et  la  tête  marqués  de  longs  traits  de  cette 
couleur  sur  un  fond  jaimàtre;  l'aile  et  le  dessus 
du  corps  blancs  ;  tel  est  le  plumage  de  ce  crabier 
que  nous  avons  reçu  de  Malaca  :  il  a  dix-neuf 
pouces  de  longueur. 

*  Voyez  les  plapches  enluminas,  n*^  91  r,  »ous  le  nom  de  Crabier 
de  Malac. 

(i)  Voyez  la  note  de  la  page  365. 
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LE  CRABIER  NOIR/ 


HUITIEME    ESPECE. 


Ardea  Novœ'GiUneœ  ,  Lath.,  Linn.,  Gmel. 


iVi.  Sonnerat  a  trouvé  ce  crabier  à  la  Nouvelle- 
Guinée;  il  est  tout  noir,  et  a  dix  pouces  de  lon-^ 
gueur.  Dampier  place  à  la  Nouvelle  -  Guinée  de 
petits  Preneurs  décrépisses  à  plumage  blanchie'' 
lait[\);  ce  pourrait  être  quelque  espèce  de  cra- 
bier, mais  qui  ne  nous  est  pas  jusqu'ici  parvenue, 
et  que  cette  notice  seule  nous  indique. 

Voyez  les  planches  enluminées,  n**  926. 
(i)  Voyage  autour  du  monde,  tome  V,  page  81. 
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LE  PETIT  CRABIER;^) 


NEUVIEME    ESPECE. 


Ardea  philippensis ,  Lath.,  Linn.,  Gmel. 


C>i'est  assez  caractériser  cet  oiseau  que  de  lui 
donner  le  nom  de  Petit  crabier;  il  est  en  effet 
plus  petit  que  tous  les  crabiers,  plus  même  que 
le  BlongioSy  et  n'a  pas  onze  pouces  de  longueur. 
Il  est  naturel  aux  Philippines;  il  a  le  dessus  de  la 
tête ,  du  cou  et  du  dos ,  d'un  roux-brun  ;  le  roux 
se  trace  sur  le  dos  par  petites  lignes  transversales 
ondulantes  sur  le  fond  brun  :  le  dessus  de  l'aile 
est  noirâtre,  frangé  de  petits  festons  inégaux, 
blancs -roussâtres;  les  pennes  de  l'aile  et  de  la 
queue  sont  noires. 


*  Voyez  les  planches  enlaminées,  n^  898,  sous  le  nom  de  Crabier  des 
Philippines. 

(z)  «Ardea  saperoè  castaneo  et  nigricante  transversim  et  andatim 
«  striata,  infernè  griseo  rufescens;  capite  castaneo  ,  in  parte  posteriore 
«c  nigro  variegato  ;  coUo  saperiore  dilaté  castaneo ,  coUo  inferiore  et  pec- 
«  tore  griseis,  ad  castanenm  yergentibns;  rectricibus  nigricantibus  ;  rostro 
«  snperius  nigricante ,  infernè  albo-flavicante  ;  pedibos  griseo  fnscis. . . . 
«  Cancrofagus  Philippensis.  »  Brisson,  Ornithol.,  tome  V,  page  474. 
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LE  BLONGIOS;^') 

DIXIÈME    ESPECE. 

Ardea  minuta  et  A,  dafiubialis ,  CiHel.,  CuV.,  Vieill.  (2). 


JuE  blongios  est  en  ordre  de  grandeur^  la  der- 
nière de  ces  nombreuses  espèces  que  la  nature  k 
multipliées  en  répétant  la  même  forme  sur  tous 
les  module»^  depuis  la  taille  du  grand  héron, 
égal  à  la  cigogne  ^  jusqu'à  celle  du  plus  petit  cra-" 
bier  et  du  blongiosy  qui  n'est  pas  plus  grand 
qu'un  râle;  car  le  blongios  ne  diffère  des  crabiers 
que  pat  les  jambes  un  peu  basses  ^  et  le  cou  en 
proportion  encore  plus  long  :  aussi  les  Arabes  de 
Barbarie,  suivant  le  docteur  Shaw^lui  donnent- 
ils  le  nom  de  Boo-onky  long  cou,  ou  à  la  lettre, 

*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n°  323,  sons  le  nom  de  Blongios 
de  Suisse, 

(i)  «  Ardea  saperoè  nigro-Tiridescens,  infemè  dilutè  fnlva;  coÛô  su- 
«  periore  griseo-falvo ,  ad  castaneam  vergente;  pennîs  in  coUi  inférions 
<t  imÂ  parte  longissîmis  ;  pectoris  maculis  longitadinalibns  nigricantibus 
«  vario;  rectricibus  nigro-virescentibas;  rostrôviridiflavicante,  saperius 
f<  apice  nigricante;  pedibas  virescentibns. . .  .  Ardeola.  »  Brisson,  Omi- 
thol.,  tome  y,  page  497. 

(a)  Voyez  Tarticle  da  Butor  bran  rayé,   Ardea  danubiaiis,  ci-après. 

Dbsic.  1829. 
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Père  du  cou{\).  Il  Tallonge  et  le  jette  en  avant 
comme  par  ressort  en  marchant,  ou  lorsqu'il 
cherche  sa  nourriture;  il  a  le  dessus  de  la  tête  et 
du  dos  noirs  à  reflets  verdâtres,  ainsi  que  les 
pennes  des  ailes  et  de  la  queue;  le  cou,  le  ventre, 
le  dessus  des  ailes  d'un  roux^marron,  mêlé  de 
blanc  et  de  jaunâtre;  le  bec  et  les  pieds  sont  ver- 
dâtres. 

11  parait  que  le  blongîos  se  trouve  fréquera* 
ment  en  Suisse;  on  le  connaît  à  peine  dans  nos 
provinces  de  France  où  on  ne  l'a  rencontré  qu'é- 
garé, et  apparemment  emporté  par  quelque  coup 
de  vent,  ou  poussé  de  quelque  oiseau  de  proie  (a). 
Le  blongios  se  trouve  sur  les  côtes  du  Levant 
aussi  bien  que  sur  celles  de  Barbarie  ;  M.  Edwards 
en  représente  un  qui  lui  était  venu  d'Alep;  il 
différait  de  celui  que  nous  venons  de  décrire,  en 
ce  que  ses  couleurs  étaient  moins  foncées,  que 
les  plumes  du  dos  étaient  frangées  de  roussâtre, 
et  celles  du  devant  du  cou  et  du  corps  marquées 


(i)  Voyage  du  doctear  Shaw.  La  Haye,  174^,  tom.  I,  pag.  33o. 

(2)  J'ai  va  an  de  ces  petits  hérons,  de  la  grandeur  d*an  merle;  il 
s'était  laissé  prendre  à  la  main  dans  le  jardin  des  Dames  du  Ron-pastenr 
à  Dijon  ;  je  le  vis  enfermé  dans  une  cage  à  faire  couver  des  serins;  son 
plumage  ressemblait  à  celui  d'un  râle  de  prairie  ;  il  était  fort  vif,  et  s'agi- 
tait sans  cesse  dans  sa  cage,  plutôt  par  une  sorte  d'inquiétude,  que  pour 
chercher  à  s'échapper;  car,  lorsqu'on  approchait  de  sa  cage ,  il  s'arrêtait , 
menaçait  dn  bec,  et  le  lançait  comme  par  ressort.  Je  n'ai  jamais  ren- 
contré ce  très-petit  héron  dans  aucune  des  provinces  où  j'ai  chassé  ,  il 
faut  qu'il  soit  de  passage.   (Note  communiquée  par  M.  Hébert.) 
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de  petits  traits  bruns  (i)  :  différences  qui  parais- 
sent être  celles  de  l'âge  ou  du  sexe  de  l'oiseau; 
ainsi  ce  blongios  du  Levant,  dont  M.  Brisson  fait 
sa  seconde  espèce  (a),  et  le  blongios  de  Barbarie, 
ou  Boo-onk  du  docteur  Shaw,  sont  les  mêmes, 
selon  nous,  que  notre  blongios  de  Suisse. 

Toutes  les  espèces  précédentes  de  crabiers ,  ap- 
partiennent à  l'ancien  continent;  nous  allons  faire 
suivre  celles  qui  se  trouvent  dans  le  nouveau,  en 
observant  pour  les  crabiers  la  même  distribution 
que  pour  les  hérons. 


(x)  lÀttle  Brown  Bittem.  Edwards,  Glan.,  pag.  i35,  pi.  275. 
(a)  Le  blongios  tacheté.  Brisson,  Ornithol.,  tome  V,  page  5oo. 
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CRABIERS 

DU  NOUVEAU  CONTINENT. 


LE  CRABIER  BLEU/> 

PREMIÈRE    ESPÈCE. 

Jrelea  cœrulea ,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Vieill. 

Vje  crabier  est  très-singulier  en  ce  qu'il  a  le  bec 
bleu  comme  tout  le  plumage,  en  sorte  que  sans 
ses  pieds  verts,  il  serait  entièrement  bleu;  les 
plumes  du  cou  et  de  la  tête  ont  un  beau  reflet 
violet  sur  bleu;  celles  du  bas  du  cou,  du  derrière 
de  la  tête  et  du  bas  du  dos,  sont  minces  et  pen- 


(i)  The  blew  héron.  Catesby ,  Carolina ,  tom.  I,  pag.  76,  Jfvec  ane 
belle  figare.  —  «  Ardea  caeruleo  nigra.  »  Sloane,  Jamaïc,  tom.  II,  pag. 
3i5,  avec  ane  mauvaise  figure,  tab.  a63 ,  fig.  3.  — Rai,  Synops.  avi., 
pag.  189,  n°  3.  —  «Ardea  occîpite  cristato,  corpore  caeraleo.. . ,  Kt- 
«  dea  csmlea.  »  Linnseus,  Syst.  nat. ,  éd.  X,  Gen.  76,  Sp.  3.  —  «  Ardea 
«  cyanea.  »  Klein ,  Avi. ,  pag.  124  9  n^  7*  —  «  Ardea  cristata ,  oaemlea  ; 
«  capîte  crlstâ  et  coUo  ad  violaceum  vergentibas  ;  pennis  in  colli  infe- 
«  rioris  imâ  parte  strictisBimis,  longissîmis  ;  spatio  rostrum  inter  et  ocolos 
«nado,  rostroqae  caeroleis;  pedibns  viridibns. . . .  Cancrofagus  canru-> 
»  lens.  »  RrissoD,  Omithol.,  tome  V,  page  484. 

Oiseaux.  Tome  IX.  18 
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dauteS)  ces  dernières  ont  jusqu'à  un  pied  de  long, 
elles  couvrent  la  queue  et  la  dépassent  de  quatre 
doigts;  l'oiseau  est  un  peu  moins  gros  qu'une 
corneille,  et  pesa  quinze  onces;  on  en  voit  quel- 
ques-uns à  la  Caroline,  et  seulement  au  prin- 
temps; néanmoins  Catesby  ne  paraît  pas  croire 
qu'ils  y  fassent  leurs  petits ,  et  il  dit  qu'on  ignore 
d'où  ils  viennent.  Cette  même  belle  espèce,  se  re- 
trouve à  la  Jamaïque ,  et  parait  même  s'être  divi- 
sée en  deux  races  ou  variétés  dans  cette  île. 


LE  CRABIER  BLEU  A  COU  BRUN* 


SECONDE    ESPECE. 


Ardea  cœrulescens ,  Lath.,  Vieill.  ;  Ardea  cœrulea,  var.  P, 
Linn.,  Gmel. 

L  DUT  le  corps  de  ce  crabier  est  d'un  bleu-soin-» 
bre,  et  maigre  cette  teinte  très^foncée,  nous  n'en 
eussions  fait  qu'une  espèce  avec  la  précédente ,  si 
la  tête  et  le  cou  de  celui-ci,  n'étaient  d'un  roux- 
brun,  et  le  bec  d'un  jaune-foncé;  au  lieu  que  le 
premier  a  la  tête  et  le  bec  bleus.  Cet  oiseau  se 
trouve  à  Cayenne ,  et  peut  avoir  dix-neuf  pouces 
de  longueur. 

*  Voyez  les  planches  enloinmées,  n^  ^49,  sons  la  dénomination  de 
Héron  bleuâtre  de  Caj-enne, 
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LE  CRABIER  GRiS-DE-FER.('> 

tROISlÈME    BSiPicE. 

Ardea  violacea,  Lath.,  Linn.,  GmeL,  Vieill. 


i^ET  oiseau  que  Catesby  donne  pour  un  butor, 
est  certainement  un  petit  héron  ou  crabier;  tout 
son  plumage  est  d'un  bleu-obscur  et  noirâtre, 
excepté  Je  dessus  de  là  tête  qui  est  relevé  en 
huppe  d'un  jaune-pâle,  d'où  partent  à  l'occiput 
trois  ou  quatre  brins  blancs;  il  y  a  aussi  une 
large  raie  blanche  sur  la  joue  jusqu'aux  coins  du 
bec;  l'œil  est  protubérant,  l'iris  en  est  rouge  et 
la  paupière  verte;  de  longues  plumes  effilées  nais- 
sent sur  les  côtés  du  dos  et  viennent  en  tombant 


(i)  Crested  bittern.  Catesby,  tom.  I,  pag.  et  pi.  79.  —  Grey-cresud 
bzttem.  Browne,  Hîst.  nat.  of  Jamaîc,  pag.  4? S*  —  «  Ardea  cseralea.  » 
Sloane,  Jamaïc,  tom.  II,  pag.  3 14.  —  Rai,  Syoops.  avi.,  pag.  18g, 
n**  a.  —  «  Ardea  cristâ  fia  va  ,  corpore  nigro-caenilescente ,  fasciâ  tempo- 
«rali  alUâ.  Ardea  violacea.  »  LÎDnaeas,  Syst.  oat. ,  éd.  X,  Gen.  76, 
Sp.  la.  —  Klein ,  Avi. ,  pag.  124 ,  n**  9.  —  «  Ardea  cristata,  saperoè 
«  albo  et  nigro  striata  ,  infernè  obscure  cœrolea  ;  capite  nigro  oaerales- 
«  cente  ;  vertice  pallidè  luteo  ;  taenia  longitudinali  in  genis^  et  pennîs  in 
«t  occipite  strictissimis ,  longissimis  candidis  ;  spatio  rostram  inter  et 
<c  ocolos  nndo  viridi  ;  rostro  nigro  ;  pedibos  Inteis. . . .  Cancrofagas  Baha- 
«mensîs.  »  Brisson,  Ornithol. ,  tome  V,  page  481. 
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dépasser  la  queue;  les  jambes  sont  jaunes;  le  bec 
est  noir  et  fort,  et  l'oiseau  pèse  une  livre  et  de- 
mie. On  voit,  dit  Catesby,  de  ces  crabiers  à  la 
Caroline,  dans  la  saison  des  pluies;  mais  dans  les 
lies  de  Bahama ,  ils  sont  en  bien  plus  grand  nom- 
bre et  font  leurs  petits  dans  des  buissons  qui 
croissent  dans  les  fentes  des  rochers;  ils  sont  en 
si  grande  quantité  dans  quelques-unes  de  ces  îles , 
qu'en  peu  d'heures,  deux  hommes  peuvent  pren- 
dre assez  de  leurs  petits  pour  charger  un  canot; 
car  ces  oiseaux,  quoique  déjà  grands  et  en  état 
de  s'enfuir,  ne  s'émouv^nt  que  difficilement  et  se 
laissent  prendre  par  nonchalance;  ils  se  nourris- 
sent de  crabes  plus  que  de  poisson,  et  les  habi- 
tants de  ces  îles  les  nomment  Preneurs  de  cancres  ; 
leur  chair,  dit  Catesby,  est  de  très-bon  goût,  et 
ne  sent  point  le  marécage. 
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LE  CRABIER  BLANC  A  BEC  ROÙGE/'^ 

QUATRIEME  ESPÈCE, 

Ardea  œquinoctialis ,  Lath.»  Lion.,  Gmel.  (2). 


Un  bec  rouge  et  des  pieds  ^erts,  avec  l'iris  de 
Fœil  jaune,  et  la  peau  qui  l'entoure  rouge  comme 
le  bec,  sont  les  seules  couleurs  qui  tranchent  sur 
le  beau  blanc  du  plumage  de  cet  oiseau;  il  est 
moins  grand  qu'une  corneille,  et  se  trouve  à  la 
Caroline,  au  printemps  et  jamais  en  hiver;  son 
bec  est  un  peu  courbé,  et  Klein  remarque  à  ce 
sujet,  que  dans  plusieurs  espèces  étrangères  du 
genre  des  hérons ,  le  bec  n'est  pas  aussi  droit  que 
dans  nos  hérons  et  nos  butors  (3). 


(i)  The  litclê  white  héron.  Catesby,  Carolln.,  tom.  I,  pag.  77,  avec 
nne  belle  figare.  —  «  Ardea  alba  minor  CarolinensU.  »  Klein ,  Avi. , 
pag.  ia4,  n^  10.  — «  Ardea  in  toto  corpore  alba;  spatio  rostrom  inter  et 
«  ocnlos  nndoy  rostroque  rnbris;  pedibns  viridibos.. . .  Ardea  CaroU- 
«  nenais  candida.  »  Brisson ,  Ornithol.,  tome  V,  page  435. 

(a)  M.  Vieillot  dit  que  cet  oiseau  appartient  à  Fespècc  du  Héron 
Zilalat.     Dbsm.   1829. 

(3)  Ordo  Hvi. ,  pag.  laa. 
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LE  CRABIER  CENDRÉ.<'> 

CINQUIiÈME    ESPÈCE. 

Ardea  cjanopus ,  Lath.,  lina.,  Gmel. 


Lj  e  crabier  de  la  Nouvelle-Espagne  n'est  pas  plus 
gros  qu'un  pigeon  ;  il  a  ie  dessus  du  corps  cendré- 
clair;  les  pennes  de  l'aile  mi-parties  de  noir  et 
de  blanc  ;  le  dessous  du  corps  blanc  ;  le  bec  et  les 
pieds  bleuâtres;  à  ces  couleurs,  on  peut  juger 
que  le  P.  Feuillée  se  trompe ,  en  rapportant  cette 
espèce  à  la  famille  du  butor,  autant  qu'en  lui 
appliquant  roal-à-propos  le  nom  de  Cxdidrisy  qui 
appartient  aux  oiseaux  nommé$  Chevaliers^  et  non 
à  aucune  espèce  de  crabier  ou  de  héron. 


(i)  llérop  on  Càli4ris  leucQphn^'  F^niU^ç,  Journal  d'obs^rvftioos 
phyviqnef  »  page  ^87  (é4lt,  f7>5).  — '  ■  Ar4e«  Anpernè  4îlnlè  cîoerea, 
m  ioforn^  |db«  ;  rem%i)HM  panim  nigris ,  par^m  c9n4îflU;  rfcuicîto  ^- 
«  Intè  cinereû;  rostro  pyaneOi  iipiqe  nigro  ;  pfdibqa  C8ervlfî#. . .  f  Ardea 
-  Awrriçina  cinerra.  *  Bri«MH» ,  Ornitbo^,,  \om^  V,  piigf  406. 
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LE  CRABIEa  POURPRÉ.(') 

SIXIEME    ESPECE. 

Ardea  spadicea,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Vieill. 


01ÇB4  dit  que  cet  piseau  lui  a  été  envoyé  du 
Mexique ,  mais  il  lui  applique  le  nom  de  Xoxou^ 
quihoaçtli^  que  Feruandez  donne  à  une  espèce 
du  double  plus  grande,  et  qui  est  notre  Hohou 
ou  neuvième  espèce  de  héron  d'Amérique  :  ce 
crabier  pourpré  n'a  qu'un  pied  de  longueur;  le 
de33us  du  cou,  du  dos  et  des  épauleç,  est  d'un 
marron  pourpré  ;  la  même  teinte  éclaircie  qouvre 
tout  le  dessous  du  corps  ;  les  pennes  de  l'aile  sont 
rouge-bai  fppcé;  la  tête  est  rouge-bai  clair,  avec 
le  sommet  noir. 

■   JHBi>ii    iiiiniii     III»   Il      III ii'inr"M  »f  y    fturi  »  i     1  n'i  1  n     i  '  n  * 

(i)  «  Ardea Mexicana  t^a  avis  xo^toaquiheaçtli,  »  Seba  ,  Thés.,  vol.  I, 
pag.  100.  —  te  Ar^ea  castaneo-parpqrea ,  saperoè  sataratiùs,  ipfenpiè  di- 
-  latii^s  ^  capite  dilaté  spadiceo ,  vertice  nigro  ;  remigibas  satnratè  spadi- 
«  ceis;  rectricibns  castaoeo  purpureis. . . .  Ardea  Mexicana  purparasceos.  » 
Brissou,  Ornithol.^  tome  V,  page  432. 
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LE  CRACRA/') 

SEPTIÈME    ESPÈCE. 

Ardea  Cracra,  Linn.,  Gmel. 

VJRAGRA  est  le  cri  que  ce  crabier  jette  en  volant^ 
et  le  nom  que  les  Français  de  la  Martinique  lui 
donnent;  les  naturels  de  rAmérique  rappellent 
Jaboutra;  le  P.  Feuillée,  qui  l'a  trouvé  au  Chili, 
le  décrit  dans  les  termes  suivants;  il  a  la  taille 
(Tun  gros  poulet  y  et  son  plumage  est  très -varié; 
il  a  le  sommet  de  la  tête  cendré-bleu,  le  haut  du 
dos  tanné,  mêlé  de  couleur  feuille-morte;  le  reste 
du  manteau  est  un  mélange  agréable  de  bleu- 
cendré  ,  de  vert-brnn  et  de  jaune  ;  les  couvertures 
de  Taile  sont  partie  d'un  vert-obscur,  bordées  de 
jaunâtre,  et  partie  noires;  les  pennes  sont  de  cette 
dernière  couleur  et  frangées  de  blanc;  la  gorge 
et  la  poitrine  sont  variées  de  taches  feuille-morte 
sur  fond  blanc  ;  les  pieds  sont  d'un  beau  jaune. 


(i)  Héron  ou  Ardea  varia.  Feuillée,  Journal  d'observations  physi- 
ques, page  a68  (édit.  I7a5);  héron  ou  ardea  varia  major  Chiliensis. 
Idem,  ibid. ,  pag.  57.  —  «Ardea  snpemè  cinereo  -  caeralescente ,  viridi 
«c  obscuro  et  rufescente  varia ,  infemè  cinerea  ;  vertice  cînereo-caeroles- 
•  cente  ;  collo  superîore  fusco  ,  xerampelino  vario  ;  collo  inferiore  et 
«  pectore  candidis,  macolis  xerampelinis  variegatis;  rectrîcîbns  nigro- 
•<  virescentibus  ;  rostro  supemè  nigro ,  infemè  fhsco-flavicante  ;  pedibas 

«  flavis Cancrofagus  Ameticanns.  »   Brisson  ,   Ornifhol. ,  tome  T, 

page  477. 
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LE  CRABIER  CHALYBÉ. '^ 


HUITIEME    ESPECE. 


Ardea  cœrulea,  Lath.,  Linn.,  Gmel. 


J_jE  dos  et  la  tête  de  ce  crabier  sont  de  couleur 
chalybéCy  c'est-à-dire  couleur  d'acier  poli;  il  a 
les  longues  pennes  de  l'aile  verdâtres,  marquées 
d'une  tache  blanche  à  la  pointe;  le  dessus  de  l'aile 
est  varié  de  brun,  de  jaunâtre  et  de  couleur 
d'acier;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  blanc 
varié  de  cendré  et  de  jaunâtre  ;  ce  petit  crabier 
est  à  peine  de  la  grandeur  d'un  pigeon;  il  se 
trouve  au  Brésil  :  c'est  là  tout  ce  qu'en  dit  Marc- 
grave. 


(l)  Ardeola.  Marcgrave,  Hût.  nat.  Brasil.,  pag.  axo,  avec  nnefîgare 
défectueuse  que  Pîson ,  Jonston  et  Willughby  ont  copiée.  —  Jonston  , 
Avî.,  pag.  144.  — Willughby,  Ornithol. ,  pag.  a  10.  —  Rai,  Synops. 
avi. ,  pag.  TOI ,  n"  x8.  —  Çocoi primus.  Pison,  Hist.  nat.,  pag.  89.  — 
«  Ardea  snpernè  nigro-chalybaea ,  fosco  et  flavicante  varia  ,  infemè  àlba , 
«  cinereo  et  pallîdè  Inteo  variegata;  capite  superîore  nigro-chalybeo, 
<c  dilutè  fnsco  notato  ;  rectricibus  virescentibns  ;  spatio  rostmm  inter  et 
«  oculos  nudo ,  Inteo  ;  rostro  snperins  fxisco ,  infernè  albo-flavicante  ;  pe- 
M  dîbns  Inteis. . .  Cancrofagns  Brasiliensis.  »  Omîthol. ,  tome  V,  page  479. 
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LE  CRABIER  VERT/ 


0 


NEUYIEME  ESPECE. 


Ardea  virescens ,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Vieill.  (a). 


V><ET  oiseau  très-riche  en  couleurs,  est  dans  son 
genre  l'un  des  plus  beaux  ;  de  longues  plumes 
d'un  vert-doré,  couvrent  le  dessus  de  la  tête,  et 
se  détachent  en  huppe;  des  plumes  de  même 
couleur,  étroites  et  flottantes,  couvrent  le  dos; 
celles  du  cou  et  de  la  poitrine  sont  d'un  roux 
ou  rougeâtre  foncé;  les  grande^  pennes  de  l'aile 
sont  d'un  vert  Irès-sombre;  les  couvertures  d'un 
vert-doré  vif,  la  plupart  bordées  de  fauve  ou  de 
marron.  Ce  joli  crabier  a  dix -sept  ou  dix- huit 


(i^  The  small  bitterii,  Catefby,  Carol. ,  tom.  I ,  pag.  «t  pi.  80.  —  «  Ar- 
«  dea  stellarU  mînima.  »  Klein ,  Ayi. ,  pag,  tgS,  n**  6.  —  «  Ardea  occi- 
«  pîte  sub  cristato,  dorso  viridi,  pectore  rufescent«,. .  Ardea  virescens.  • 
LÎQpaïas,  3yat.  nat. ,  éd.  X ,  Qen.  76 ,  Sp.  i5.  —  «  Ardea  supernè  viridi- 
«  ao^ea  9  capri  pari  colore  varians,  infemè  fasco-castai^ea  ;  guttnre  albo. 
«  macnlis  fuscîs  vario^  collo  castaneo,  albido  in  parte  înferiore  variegjito; 
«<  pennis  in  colli  ipferioris  imâ  par^e  strictissimis  longissiinis  ;  marginibni 
<c  alaram  p'i^eo-iiilyU;  rectricibos  yiridi-a)irei.s  çnpri  pari  colqr^  varjao- 
«(  tibos;  rostro  saperios  fnsco;  inferias  flavlcante;  pedibus  griseo-fîiscis. . . 
«  Cancrofagns  vîridîs.  »  Brisson  ,  Ornithol.,  tome  V,  page  4B6. 

(a)  Voyez  la  note  de- la  page  986.     DasM.    1829. 
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pouces  de  longueur  ;  il  se  nourrit  de  grenouilles 
et  de  petits  poissons  comme  de  crabes  ;  il  ne  pa- 
raît à  la  Caroline  et  en  Virginie  que  Tété,  et  vrai- 
semblablement it  retourne  ep  automne  dans  les 
climats  plus  chauds,  pour  y  passer  l'hiver. 


LE  CRABIER  VERT  TACHETE;<«) 

DIXIEME    ESPÈCE. 

Jrdea  viresœns  ^  L^th,,  Lipi|.,  Gmel.,  Vieill.  (2). 


v><ET  oiseau^  un  peu  mQins  grand  que  le  précé- 
dent, n'en  diffère  pas  beaucoup  par  les  couleurs, 
seulement  il  a  les  plumes  de  la  tête  et  de  la  nuque 
d'un  Yçrt-doré  sombre  et  à  reflet  bron^sé,  et  les 
longs  effilés  du  manteai^  du  même  vert-doré,  mais 


*  VçyeK  les  p}aiic)|ç«  enluminées,  p**  9^9»  sops  U  dénon^înatiop  de 
Cmkifir  t(^ch0$4  de  la  Martinique. 

(i)  «*  Axdea  sapciDè  TÎridi-aurea,  cppri  pqri  colore  Tfiri^psa  infumè 
«  grisea  ;  gnttore  albo  maculîs  fuscis  vario  ;  collo  pastaneo ,  albido  in 
ic  paurt<}  Inferior^  varieg^tq  ;  pennis  ip  oolli  ipferioris  imâ  parte  strictissi- 
«  mis  «t  lougissimîs ,  wargintbas  alamm  albidis  ;  alis  snperpè  albo  poPC*- 
«  tolatis  :  rectricibos  obsopre  yindiraiireis ,  cppri  puri  <;olore  TariaPtibPiy 
«t  lat«r«lîbua  apice  grisffo-lpsci»  ;  rostvo  spperins  nigrioante ,  inferop  aUx»- 
<«  flafioante;  pcdibns  fuscis.. . .  Canorofiagos  virîdis  naevins.  »  Brision  , 
Ornitbol. ,  tome  V,  page  4po. 

(a)  Cet  oiseau  est  la  femelle  du  précédeat.        Dism.    1829. 
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plus  clair;  les  pennes  de  Taile  d'un  brun  foncé, 
ont  leur  côté  extérieur  nuancé  de  vert-doré ,  et 
celles  qui  sont  les  plus  près  du  corps ,  ont  une 
tache  blanche  à  la  pointe;  le  dessus  de  Taile  est 
moucheté  de  points  blancs,  sur  un  fond  brun 
nuancé  de  vert-doré;  la  gorge  tachetée  de  brun 
sur  blanc  ;  le  ^ou  est  marron  et  garni  au  bas  de 
plumes  grises  tombantes.  Cette  espèce  se  trouve 
à  la  Martinique. 


LE  ZILATAT.o 

ONZIÈME    ESPÈCE. 

Ârdea  œquinoctialis ,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Vieill.  (2). 
IM  ous  abrégeons  ainsi  le  nom  mexicain  de  Hoit- 


(i)  Hoitzilaztatl.  Fernandez,  Hist.  nov.  Hisp. ,  pag.  27,  cap.  6a. 
—  Rai ,  Synops.  avî. ,  pag.  loa,  n*'  aa.  —  «  Ardea  in  toto  corpore  alba  ; 
«  spatio  rostram  inter  et  oculos  nado  lateo  ;  rostro  pfiqpareo  ;  pedibas 
«  pallidè  parparascentibas. . . .  Ardea  Mexicana  candida.  »  Brisson  ,  Or- 
nithol. ,  tome  V,  page  4^7. 

(a)  Dans  le  Systema  naturœ  de  Gmelin ,  on  tronve  rénnis  sons  la  dé- 
nomination de  Àrdeacequinocùalisle  crabier  blanc  à  bec  ronge  de  BafFon, 
décrit  ci-avant,  page  377;  la  garsette  blanche  de  la  page  a 38,  et  Foi- 
seau  c{ni  fiiît  le  sujet  de  cet  article ,  sous  le  nom  de  Héron  blanc  du 
Mexique.  Il  est  possible  que  le  premier  et  le  dernier  appartiennent  à  nne 
même  espèce;  mais  il  y  a  tout  iieu  de  croire  qn  il  ne  fant  pas  leur  réanli' 
la  garsette  blanche.        De.sm    xSatj. 
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zilaztatl^ pour  conserver  à  ce  çrabier  l'indication 
de  sa  terre  natale  ;  il  est  tout  blanc ,  avec  le  bec 
rougeâtre  vers  la  pointe  et  les  jambes  de  même 
couleur;  c'est  l'un  des  plus  petits  de  tous  les  cra- 
biers ,  étant  à  peine  de  la  grandeur  d'un  pigeon. 
M.  Brisson  en  fait  néanmoins  son  dix-neuvième 
héron;  mais  cet  ornithologiste  ne  parait  avoir 
établi  entre  ses  hérons  et  ses  crabiers,  aucune 
division  de  grandeur,  la  seule  pourtant  qui  puisse 
classer  ou  plutôt  nuancer  des  espèces,  qui  d'ail- 
leurs portent  en  commun  les  mêmes  caractères. 


LE  CRABIER  ROUX* 

A  TÊTE   ET   QUEUE  VERTES. 

DOUZIEME    ESPÈCE. 

Ardea  ludoviciana  ,  Lath.,  GmeL,  Vieill. 


C^E  crabier  n'a  guère  que  seize  pouces  de  lon- 
gueur ;  il  a  le  dessus  de  la  tête  et  la  queue  d'un 
vert-sombre;  même  couleur  sur  une  partie  des 
couvertures  de  l'aile,  qui  sont  frangées  de  fauve; 
les  longues  plumes  minces  du  dos  sont  teintes 
d'un  pourpre  faible  ;  le  cou  est  roux ,  ainsi  que 


*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n^  909 ,  soits  la  dénomination  de 
Crabier  de  la  Louisiane. 
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le  ventre,  dont  la  teinte  tire  au  brun.  Cette  es- 
pèce nous  a  été  envoyée  de  la  Louisiane. 


LE  CRABIER  GRIS^ 

A   TÊTE   ET   QUEUE   VERTES. 

TREIZIÈME    ESPÈCE. 

Ardea  virescens,  Lath.,  Gmel.,  Vieill.  (i). 


V^E  crabier,  qui  nous  a  été  envoyé  de  Cayenne, 
a  beaucoup  de  rapports  avec  le  précédent,  et  tous 
deux  en  ont  avec  le  crabier  vert,  neuvième 
espèce,  sans  cependant  lui  ressembler  assez  pour 
n'en  faire  qu'une  seule  et  même  espèce  :  la  tête 
et  la  queue  sont  également  d'un  vert -sombre, 
ainsi  qu'une  partie  des  couvertures  de  l'aile;  un 
gris  ardoisé-clair  domine  sur  le  reste  du  plumage. 


*  Voyeï  1«9  plaftcheb  enltunihées ,  ti''  908. 
(i)  Cet  oiseaa  Mt  un  mâle  adulte  de  l'espèce  du  Crabi<lr  vert. 

Desm.  1899. 
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LE  bec-ouvert; 

Hians  ponticeriana ,  Lacep.  ;  Anastomus  cinereus ,  Vieill.  ; 
Jrdea  ponticerianay  Linn.,  Gmel. 


Après  rënutnération  de  tous  les  grands  hérons 
et  des  petits,  sous  le  nom  de  crabiers,  ttous  de- 
vons placer  un  oiseau  qui ,  sans  être  de  leur  fa- 
mille, en  est  plus  voisin  que  d'aucune  autre;  tous 
les  efforts  du  uomenclateur  tendent  à  contraindre 
et  à  forcer  les  espèces  d'entrer  dans  le  plan  qu'il 
leur  trace,  et  de  se  renfermer  dans  les  limites 
idéales  qu'il  veut  placer  au  milieu  de  l'ensemble 
des  productions  de  la  nature;  mais  toute  l'atten- 
tion du  naturaliste,  doit  se  porter  au  contraii^e  à 
suivre  les  nuances  de  la  dégradation  des  êtres  et 
chercher  leurs  rapports  sans  préjugé  méthodique; 
ceux  qui  sont  aux  confins  des  genres,  et  qui 
échappent  à  ces  règles  fautives,  qu'on  petit  appe- 
ler Scholastiques  y  s'en  trouvent  rejetés  Sous  le 
nom  ^Anomaux;  tandis  qu'aux  yeux  du  philo- 
sophe, ce  sont  tes  plus  intéressants  et  les  plus 
dignes  de  Son  attention;  ils  fout,  en  s'écartant  des 
formes  communes,  les  liaisons  et  les  degrés  pat 
lesquels  la  nature  passe  à  des  formes  plus  éloi- 

*   Voye«  les  planches  enlnminées ,  n**  gSî». 
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gnées;  telle  est  l'espèce  à  laquelle  nous  donnons 
ici  le  nom  de  Bec-ouî^ert;  elle  a  des  traits  qui  la 
rappellent  au  genre  des  hérons,  et  en  même 
temps  elle  en  a  d'autres  qui  l'en  éloignent;  elle^ 
de  plus  une  de  ces  singularités  ou  défectuosités 
que  nous  avons  déjà  remarquées  sur  un  petit 
nombre  d'êtres,  reste  des  essais  imparfaits  que 
dans  les  premiers  temps ,  dut  produire  et  détruire 
la  force  organique  de  la  nature.  Le  nom  de  Bec- 
ouvert  marque  cette  difformité  ;  le  bec  de  cet  oi- 
seau est  en  effet  ouvert  et  béant  sur  les  deux  tiers 
de  sa  longueur,  la  partie  du  dessus  et  celle  de 
dessous,  se  déjetaiit  également  en  dehors,  laissent 
entre  elles  un  large  vide,  et  ne  se  rejoignent  qu'à 
la  pointe.  On  trouve  cet  oiseau  aux  Grandes-Indes, 
et  nous  l'avons  reçu  de  Pondichéry  ;  il  a  les  pieds 
et  les  jambes  du  héron ,  mais  n'en  porte  qu'à 
demi  le  caractère  sur  l'ongle  du  doigt  du  milieu, 
qui  s'élargit  bien  en  dedans  en  lame  avancée, 
mais  qui  n'est  point  dentelé  à  la  tranche;  les 
pennes  de  ses  ailes  sont  noires  ;  tout  le  reste  du 
plumage  est  d'un  gris-cendré  clair;  son  bec  noi- 
râtre à  la  racine,  est  blanc  ou  jaunâtre  dans  le 
reste  de  sa  longueur,  avec  plus  d'épaisseur  et  de 
largeur  que  celui  du  héron  ;  la  longueur  totale 
de  l'oiseau,  est  de  treize  à  quatorze  pouces.  On 
ne  nous  a  rien  appris  de  ses  habitudes  naturelles. 
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LE  BUTOR."' 

Ardea  stellaris ,  Linn.,  Gmel.,  Cuv.,  Vieill. 


Vj|uËLQUÈ  ressemblance  qu*il  y  ait  entre  les  hé- 


*  Voye»  les  plandies  enlaminées  ,  n**  789. 

(i)  En  grec ,  Âçtpifltç ,  Épw^toç ,  Âçs^ioiç  ,  Okvoç  ;  en  latin ,  ardea  stel- 
iaris,  botaurus,  butio  (inçue  paludtferis  butio  bubit  aquis,  Aut.  Philo - 
melae);  en  italien,  trombotlo,  trombone;  dans  le  Ferrarais  et  le  Bonlo- 
nais ,  terrabuso  ;  en  portngais^  gazola  ;  en  allemand ,  dans  les  difFérents 
ïdÀomes  y  meer-rind ,  los-rind,  ros'dumpfy  moss-^chs,  mosS'Aou ,  ror- 
trum,  ross-reigel,  tvasser-ochs ,  erd-bullf  tous  noms  analogues  aax  ma- 
rais et  anxTOseaox  qu'il  habite,  on  au  mugissement  qu'il  y  fait  entendre; 
en  suédois ,  roer-f/rum ;  en  hollandais, /7<Vfoor;  en  anglais,  biuern  ou 
miredrum  chez  les  Anglais  septentrionaux;  en  écossais ,  buttour;  en  bre> 
ton,  galerand;  en  polonais,  bak  ou  bunk;  en  illyrien,  bukacz;  en 
turc,  geÎ9e. 

Butor.  Belon,  Hist.  nat.  des  Oiseaax,  page  192,  avec  une  mauvaise 
figure,  qui  ressemble  plus  à  un  martin-pécheur  qu'à  un  butor,  suivant 
la  remarque  d'Aldrovande*  —  Butor ,  nommé  par  aucuns ,  de  nom  cor- 
rompu ,  pittouer,  idem ,  Portrait  d'oiseaux ,  pag.  42 ,  ^ ,  avec  la  même 
figure.  —  «  Ardea  stçllaris  minor,  quam  botaurum  vel  butorium  recen- 
«  dores  vocant.  »  Gesner,  Avi. ,  pag.  a  14,  avec  une  mauvaise  figure.  — 
«  Ardea  stellaris  Plinio  et  Aristoteli.  »  Idem  ,  Icon.  avi.,  pag.  120.  — 
«c  Ardea.  asterias ,  sive  stellans.  »  Aldrovande,  Avi.,  tom.  III,  pag.  4o3, 
avec  une  figure  &utive.  —  Jonston,  qui  le  plus  souvent,  n'est  qu'un  co- 
piste ,  répète  les  figures  et  les  notices  de  Gesner  et  d'Aldrovande  ,  et 
donne  encore  le  butor  sous  les  noms  de  Gruscriopn  et  de  mos-Autv. 
—  «Ardea  steliaris. »  Scliwenckfcld ,  Avi.  Sites. ,  pag.  225.  — Willughby, 

O1SEA.UX.  Tome  IX.  ly 
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rons  et  les  butors^  leurs  différences  sont  si  mar- 
quées qu'on  ne  peut  s'y  méprendre;  ce  sont  en 
effet  deux  familles  distinctes  et  assez  éloignées, 
pour  ne  pouvoir  se  réunir  ni  même  s'allier.  Les 
butors  ont  les  jambes  beaucoup  moins  longues 
que  les  hérons ,  le  corps  un  peu  plus  charnu ,  et 
le  cou  très-fourni  de  plumes,  ce  qui  le  fait  paraî- 
tre beaucoup  plus  gros  que  celui  des  hérons. 
Malgré  l'espèce  d'insulte  attachée  à  son  nom ,  le 
butor  est  moins  stupide  que  le  héron ,  mais  il  est 


Ornitfaol. ,  pâg.  4Ô7.  —  Rai ,  Synops.  »▼!.,  pag.  100,  h*"  <t^  t  f .  —  Sib- 
bald. ,  Scot.  illilàtr.,  paH.  II,  lib.  III,  pag.  18.  ^  KJeln,  Avi.,  (tag.  laS^ 
n"  4.  —  tHus.  Worm.,  pà^.  307.  —  Marsigl.,  Ùanub. ,  toib.  V,  pag»  r6, 
avec  unt  tf-ds-mànvaiae  figure,  tab.  6.  — •  Charletoti,  Escèrcit. ,  pag.  iio, 
tt^  5.  Idetâ  ,  Onomaét. ,  pag.  io3,  n^  5.  —  «  Botaorns  orttitfaologîé , 
«  aliis  btttîo.  «  —  R^ctynftki,  Hhï.  nat.  Polôti. ,  pag.  473.  —  «Botaurn», 
«  atdea  palaitrîs  vél  amnâixlaJù.  »  Idem ,  Anctuar.,  pâg.  368*  -^  «»  Tbe 
«<  bittertl.  »  Brit.  Zoôl.,  pag.  117.  —  <*  Tïét  gto^ae  irohtdottiel.  *  i^titcb, 
todA.  n,  dtvis.  il,  sect.  i,  pi.  il.  —  t^  Ardeà  pAlUda,  ^p&Hùii  ink  dorao 
«  Mvis.  »  Barrère  ,  Omithol.,  daè.  4  ,  Gen.  t,  Sp.  a.  -^  «t  Atàtk  capiM 
<<  laeviascalo  ,  supra  testacea  maculis  transversis  ,  snbtns  pallidior  nM<- 
«  calis  oblongis  Hiicis.. . .  Atdea  Rtellarts.  >>  LikiilaMft ,  Syfet.  iilit.,  éd.  X, 
Gen.  76,  Sp.  t6.  — ^  «  AMëà  Viortk^  digi^o;  pèèîttré  paiiiâo  msoulîa  lon^ 
«<  ^tadinâlibUs  ttSi^Icairtibui.  vt  I^m ,  F«tina  Stièé.  ,  ft*^  t^.  *^  «  Ardea 
«stellarift,  dafais,  kordnSnti.  »  BMiitiicM. ,  OrhitlKd«  borealla»  n*'  iS5. 
— -  «  Ardëà  éupemè  rùft^^ëtite  et  ntgro  VbHà  «  infettiè  diliite  fîdva  wê^ 
«  caUs  lôtigîtadihâlibâsi ,  nfgf Icatttibiia  Variegata  )  tëfUcé  nigiicaftite,  oeHo 
«  superûè  nigricànie ,  iàfemè  fusco  trai^i3V<;tisiitt  sttiatD  ;  pehilis  n  ledlli 
«  inferîoris  ihïâ  parte  fongiésifMs  \  tiropygio  fid^o  tt{gri«aiitl»  transver- 
•<  sim  ^ffiato  ;  recttMbah  biais  inte¥tii«âilé  niglieaMibiti  ^  tafeacente 
«  faaargitlàtî^ ,  hrtetalibii^  fiklvts,  hiattilifi»  idgrièânttbtlft  vflrîegtuâa;  roatro 
«c  fhs6o,  îafëtnh  virSdéàéfeVitfe  ;  pèdîbttk  vî^i-ftaticaittifeiia. . .  Botamus.  » 
Brisdûn,  Oraitbol.,  tome  Y,  page  444. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU    BtJTOA.  191 

encore  plus  sauvage  ;  on  ne  le  voit  presque  jamais; 
il  n'habite  que  les  marais  d'une  certaine  étendue 
où  il  y  a  beaucoup  de  joncs;  il  se  tient  de  préfé- 
rence  sur  les  grands  étangs  environnés  de  bois; 
il  y  mène  une  vie  solitaire  et  paisible^  couvert 
par  les  roseaux^  défendu  sous  leur  abri  du  vent 
et  de  la  pluie,  également  caché  pour  le  chasseur 
qu'il  craint,  et  pour  la  proie  qu'il  guette,  il  reste 
des  jours  entiers  dans  le  même  lieu  et  semble 
mettre  toute  sa  sûreté  dans  la  retraite  et  l'inaction, 
au  lieu  que  le  héron  plus  inquiet,  se  remue  et  se 
découvre  davantage  en  se  mettant  en  mouvement 
tous  les  jours  vers  le  soir;  c'est  alors  que  les 
chasseurs  l'attendent  au  bord  des  marais  couverts 
de  roseaux  où  il  vient  s'abattre;  le  butor,  au 
contraire,  ne  prend  son  vol  à  la  même  heure ^ 
que  pour  s'élever  et  s'éloigner  sans  retour;  ainsi 
ces  deux  oiseaux,  quoique  habitants  des  mêmes 
lieux  4  ne  doivent  guère  se  rencontrer  et  ne  se 
réunissent  jamais  en  famille  commune. 

Ce  n'est  qu'en  automne  et  au  coucher  du  so- 
leil, selon  Willughby,  que  le  butor  prend  son 
essor  pour  voyager  ou  du  moins  pour  changer. 
de  domicile;  on  le  prendrait  dans  son  vol,  pour 
un  héron ,  si  de  moment  à  moment  il  ne  faisait 
entendre  une  voix  toute  différente,  plus  reten- 
tissante et  plus  grave,  côb,  côb;  et  ce  cri  quoi- 
que désagréable,  ne  Test  pas  autant  que  la  voix 
effrayante  qui  lui  a  mérité  le  nom  de  Butor  ;  Bo- 

19. 
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taurus,  quasi  boatus  iauri{i);  c'est  une  espèce 
de  mugissement  hï-rhônd  qu'il  répète  cinq  ou 
six  fois  de  suite  au  printemps ,  et  qu'on  entend 
d'une  demi*lieue;  la  plus  grosse  contre-basse  rend 
un  son  moins  ronflant  sous  l'archet:  pourrait- on 
imaginer  que  cette  voix  épouvantable  fût  l'accent 
du  tendre  amour?  mais  ce  n'est  en  effet  que  le 
cri  du  besoin  physique  et  pressant  d'une  nature 
sauvage,  grossière  et  farouche  jusque  dans  l'ex- 
pression du  désir;  et  ce  butor  une  fois  satisfait, 
fuit  sa  femelle  ou  la  repousse,  lors  même  qu'elle 
le  recherche  avec  empressement  (a),  et  sans  que 
ses  avances  aient  aucun  succès  après  une  première 
union  presque  momentanée;  aussi  vivent-ils  à 
part  ch<icun  de  leur  côté.  «Il  m'est  souvent  arrivé, 
«dit  M.  Hébert,  de  faire  lever  en  même  temps 
«  deux  de  ces  oiseaux  ;  j'ai  toujours  remarqué  qu'ils 
«  partaient  à  plus  de  deux  cents  pas  l'un  de  Tau- 
ce  tre,  et  qu'ils  se  posaient  à  égale  distance.  »  Ce- 
pendant il  faut  croire  que  les  accès  du  besoin  et 
les  approches  instantanées  se  répètent  peut-être 
à  d'assez  grands  intervalles,  s'il  est  vrai  que  le 


(i)  «  Botanrus,  qaod  boatum  taari  edat.  »  Willughby. 

(a)  Snivant  M.  Salerae  (Ornithol. ,  |)ag.  3i3),  c*est  la  femelle  qui  fait 
seale  tous  les  frais  de  Tamour ,  de  rédiication  et  da  ménage ,  tant  est 
grande  la  paresse  du  mâle.  «  C'est  elle  qui  le  sollicite  et  Tinvite  à  l'amour 
«  par  les  fréquentes  visites  qu'elle  loi  fait ,  et  par  l'abondance  de  vivres 
«  qu'elle  lui  apporte.  »  Mais  toutes  ces  particularités  prises  d'un  ancien 
discours  moral  (Discours  de  M.  de  la  Cbambre,  sur  V amitié)  ne  sont 
apparemment  que  le  roman  de  Toisean. 
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butor  mugisse  tant  qu'il  est  en  amour  (i);  car  ce 
mugissement  commence  au  mois  de  février  (2),  et 
on  l'entend  encore  au  temps  de  la  moisson.  Les 
gens  de  la  campagne  disent  que  pour  faire  ce  cri 
mugissant,  le  butor  plonge  le  bec  dans  la  vase; 
le  premier  ton  de  ce  bruit  énorme  ressemble  en 
effet  à  une  forte  aspiration,  et  le  second  à  une 
expiration  retentissante  dans  une  cavité  (3);  mais 
ce  fait  supposé  est  très-difficile  à  vérifier ,  car  cet 
oiseau  est  toujours  si  caché  qu'on  ne  peut  le 
trouver  ni  le  voir  de  près;  les  chasseurs  ne  par- 
viennent aux  endroits  d'où  il. part,  qu'en  traver- 
sant les  roseaux,  souvent  dans  l'eau  jusqu'au-des- 
sus du  genou. 

A  toutes  ces  précautions  pour  se  rendre  invi- 
sible et  inabordable,  le  butor  semble  ajouter  une 


(i)  «  Nec  diatias  mugit  qnàm  libidine  tentatur.  »  Willughby. 

(a)  Nota.  C'est  sorement  des  cris  du  bator  dont  il  s^agit  dans  le 
passage  des  problèmes  d*Aristote  (sect.  II,  xxxv),  où  il  parle  de  ce 
mugissement  pareil  à  celui  d'un  taureau ,  qui  se  fait  entendre  au  prin-. 
temps  du  fond  des  marais ,  et  dont  il  cherche  une  explication  physique 
dans  des  vents  emprisonnés  sous  les  eaux  et  sortant  des  cavernes  ;  le 
peuple  en  rendait  des  raisons  superstitieuses ,  et  ce  n'était  réellement  que 
le  cri  d'un  oiseau. 

(3)  Nota.  Aldrovande  a  cherché  quelle  était  la  conformation  de  la 
trachée  artère  relativement  à  la  production  de  ce  son  extraordinaire  : 
plusieurs  oiseaux  d'eau ,  à  voix  éclatante  ,  comme  le  cygne ,  ont  un  dou- 
ble larynx;  le  butor,  au  contraire,  n'en  a  point,  mais  la  trachée,  à  sa 
bifurcation ,  forme  deux  poches  enflées ,  dont  les  anneaux  de  la  trachée 
ne  garnissent  qu'un  côté  ;  l'autre  est  recouvert  d'une  peau  mince ,  ex- 
]);iiMib}e,  élastique;  c'esl  de  ce»  poches  enflées  que  l'air  leteou  se  pré- 
cijûte  en  mugissant. 
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ruse  de  défiance  ;  il  tient  sa  tête  élevée ,  et  comme 
il  a  plus  de  deux  pieds  et  demi  de  hauteur,  il 
voit  par-dessus  les  roseaux  sans  être  aperçu  du 
chasseur  ;  il  ne  change  de  lieu  qu'à  l'approche  de 
la  nuit  dans  la  saison  d'automne,  et  il  passe  le 
reste  de  sa  vie  dans  une  inaction  qui  lui  a  fait 
donner  par  Aristote  le  surnom  de  Paresseux  (i); 
tout  son  mouvement  se  réduit  en  effet  à  se  jeter 
sur  une  grenouille  ou  un  petit  poisson  qui  vient 
se  livrer  lui-même  à  ce  pêcheur  indolent. 

Le  nom  ^Asterias  ou  de  StellariSy  donné  au 
butor  par  les  anciens,  vient,  suivant  Scaliger,  de 
ce  vol  du  soir  par  lequel  il  s'élance  droit  en  haut 
vers  le  ciel,  et  semble  se  perdre  sous  la  voûte 
étoiléc  !  d'autres  tirent  l'origine  de  ce  nom  des 
taches  dont  est  semé  son  plumage,  lesquelles 
néanmoins  sont  disposées  plutôt  en  pinceaux 
qu'en  étoiles  ;  elles  chargent  tout  le  corps  de  mou- 
chetures ou  hachures  noirâtres;  elles  $ont  jetées 
transversalement  sur  le  dos,  dans  un  fond  brun- 
fauve;  ôt  tracées  longitudinalement  sur  un  fond 
blanchâtre  au-devant  du  cou,  à  la  poitrine  çt  au 
ventre  ;  le  bec  du  butor  est  de  la  même  forme 


(x)  Hist.  anim.,  iib.  IX,  cap.  i8.  «  Le  bntor  cheminant  va  pins  len- 
«  tement  qn'on  ne  saurait  dire ,  et  est  appelé  par  Aristote ,  Loutd  et 
«  Paresseux;  et  était  aussi  nommé  Phoix,  d*nii  esclare  paresseux  nommé 
«  Phoix,  qui  fut  transformé  en  bntor;  encore  pour  aujourd'hui  le  ml- 
*<  gaire  se  ressent  de  son  antiquité  sur  ce  passage ,  qu^en  injuriant  un 
«  homme  paresseux ,  pense  Toutrager  de  le  nommer  Butor.  >•  Selon ,  Nat. 
des  Oiseaux  ,  page  193. 
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qufg  eçlui  du  héron;  sa  cpuleur,  ÇOU^me  çç\\e  des 
pi^d^  est  verdâtre;  son  ouverture  est  trèsJarge,  il 
est  fe^u  fort  ^u-delà  de^  yeux  ;  telleniçnt  qu'on 
les  dirait  dilués  sur  la  mandibule  supérieure; 
l'ouverture  de  l'oreille  est  grande;  la  langue  courte 
et  aigM<Êf,  ne  va  pas  jusqu  a  moitié  du  beq,  mais  la 
gorge  est  capable  de  s'ouvrir  a  y  loger  le  poing (  i  )  ; 
ses  longs  doigts  s'accrochent  aux  rp^^aux  pt  ser- 
vant à  le  soutenir  sur  leurs  débris  flottants  (^) ,  il 
fait  grande  captuire  de  grenouilles;  en  automne, 
il  va  dans  les  bois  cbas^er  aux  rats ,  qu'il  prend 
fort  adroitement,  et  aval^  tout  entiers  (5);  dan$ 
cette  saison  il  devient  fort  gras  (4);  quand  il  es^ 
pris  il  s'irrite (5),  se  défend,  et  en  veut  surtout 
auiç:  yeux  (6)  ;  sa  chair  doit  être  de  ip^iauvais  gQÛtj^ 
quoiqu'on  en  mangeât  autrefoj,^  dan^  le  même 
temps  que  celle  du  héroi;i  fgi^ajl  un  wet§  4istin- 

g»<^(7)- 

(i)  «  Gala  snb  rostro  in  immensam  dilatatur,  at  vel  pugnum  admittat.  >* 
Willagfaby,  pag.  ao8. 

(a)  La  gnsdfi  Ipngnrar  de»  ongles ,  ^  p^rticujli^r^vioçi^  d^  qeàm  dç 
dçrrif r^  est  rç;in^i^Qable ,  A^^i'O'^*'^)^  dit  qqç  4e  soj>  teipps  pn  s'ep 
servait  en  forme  de  ci^re-dent. 

(3)  «In  Tentricnlo  muriam  pili  et  ossicnli  inventi.  »  Wâiaghby,  Or- 
nithol.,  pag.  ao8. 

(4)  Schwenckfeld,  pag.  aa5. 

(5)  «  Irritata  mine  tnflat«ii>  ac  intnmescit ,  rostroque  se  manit.  » 
Schwenck.,  ibid. 

(6)  «  Cet  oiseau  a  cela  de  pavfioolier,  quMl  essaie  tonJ^aM  à  cfever 
«  les  yeux  ;  poar  laquelle  diose  les  paysans  qui  en  prtnB^nt,  4«a  voulant 
«  garder  en  vie ,  les  tiennent  toujours  dgiés.  ^  9eIo« ,  Nat.  4m  Oisisaux , 
pag.  193. 

(7)  Belon. 
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Les  œufs  du  butor  sont  gris-blancs  verdàtres; 
il  eu  fait  quatre  ou  cinq,  pose  son  nid  au  milieu 
des  roseaux,  sur  une  touffe  de  joncs,  et  c'est 
assurément  par  erreur,  et  en  confondant  le  héron 
et  le  butor,  que  Belon  dit  qu'il  perche  son  nid  au 
haut  des  arbres  (  i  )  ;  ce  naturaliste  paraît  se  tromper 
également  en  prenant  le  butor  pour  VOnocrotale 
de  Pline ,  quoique  distingué  d'ailleurs ,  dans  Pline 
même,  par  des  traits  assez  reconnaissables.  Au 
reste ,  ce  n'est  que  par  rapport  à  son  mugissement 
si  gros  y  suivant  l'expression  de  Belon ,  quil  ny  a 
bœuf  qui  pût  crier  si  haut,  que  Pline  a  pu  appeler 
le  butor  un  petit  oiseau,  si  tant  est  qu'il  faille,  avec 
Belon,  appliquer  au  butor  le  passage  de  ce  natu- 
raliste, où  il  parle  de  l'oiseau  Taurus ,  qui  se 
trouve,  dit-il,  dans  le  territoire  d'Arles,  et  fait 
entendre  des  mugissements  pareils  à  ceux  (Tun 
bœuf{pL). 

Le  butor  se  trouve  partout  où  il  y  a  des  marais 

assez  grands  pour  lui  servir  de  retraite;  on  le 

connaît  dans  la  plupart  de  nos  provinces  ;  il  n'est 

,  pas  rare  en  Angleterre  (3) ,  et  assez  fréquent  en 

Suisse  (4)  et  en  Autriche  (5)  ;  on  le  voit  aussi  en 


(i)  Gesner  ne  connaît  pas  mieux  sa  nichée,  quand  il  dit  qu'on  y 
trouve  douse  osufs. 

(3)  «  Est  quae  lionm  mugitus  imitetur,  in  Arelatensi  agro  ;  taurus  ap- 
<«  pellata ,  alioqni  parva.  »  Plin. ,  lib.  X ,  cap.  Sy. 

(3)  British.  Zoology,  pag.  4o5. 

(4)  Gesner. 

(5)  FJench.  austr.   348. 
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Silésie  (  i  ) ,  en  Danemarck  (a) ,  en  Suède  (3).  Les 
régions  les  plus  septentrionales  de  FAmérique  ont 
de  même  leur  espèce  de  butor  „  et  Ton  en  trouve 
d'autres  espèces  dans  les  contrées  méridionales; 
mais  il  paraît  que  notre  butor  moins  dur  que  le 
héron,  ne  supporte  pas  nos  hivers,  et  qu'il  quitte 
le  pays  quand  le  froid  devient  trop  rigoureux  ; 
d'habiles  chasseurs  nous  assurent  ne  l'avoir  jamais 
rencontré  aux  bords  des  ruisseaux  ou  des  sources 
dans  le  temps  des  grands  froide;  et  s'il  lui  faut 
des  eaux  tranquilles  et  des  marais ,  nos  longues 
gelées  doivent  être  pour  lui  une  saison  d'exil. 
Willughby  semble  l'insinuer  et  regarder  son  vol 
élancé  après  le  coucher  du  soleil  en  automne, 
comme  un  départ  pour  des  climats  plus  chauds. 

Aucun  observateur  ne  nous  adonné  de  meilleurs 
renseignements  que  M.  Bâillon ,  sur  les  habitudes 
naturelles  de  cet  oiseau  ;  voici  l'extrait  de  ce  qu'il 
a  bien  voulu  m'en  écrire. 

a  Les  butors  se  trouvent  dans  presque  toutes 
«  les  saisons  de  l'année  à  Mon  treuil-sur-mer,  et 
«  sur  les  côtes  de  Picardie,  quoiqu'ils  soient 
«  voyageurs;  on  les  voit  en  grand  nombre  dans  le 
«  mois  de  décembre ,  quelquefois  une  seule  pièce 
«  de  roseaux  en  cache  des  douzaines. 

«  Il  y  a  peu  d'oiseaux  qui  se  défendent  avec 


(i)  Schwenckfeld ,  Avi.  Siles.,  pag.  2a5. 

(2)  Brannich. ,  Ornithol.  horeal. 

(3)  Faana  Saecica. 
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c(  autant  de  sang-froid;  il  m'attaque  jamais,  Duiis 
((  lorsqu'il  e^t  attaqué,  il  combat  courageus^oij^nt 
a  et  se  bat  bien ,  san^  se  donner  beaucoup  de 
<c  mouvements.  Si  un  oiseau  de  proie  fond  sur  lui , 
«c  il  ne  fuit  pas;  il  l'attend  debout  et  le  reçoit  sur 
m  le  bout  de  son  bec  qui  est  très*aigu  ;  l'ennemi 
«  blessé  s'éloigne  en  criant.  Les  vieux  buzards  n'at- 
«  taquent  jamais  le  butor,  et  les  faucons  communs 
«  ne  le  prennent  que  par  derrière  et  lorsqu'il  vole; 
c<  il  se  défend  même  contre  le  chasseur  qui  Ta 
a  blessé  5  au  lieu  de  fuir  il  l'attend ,  lui  lance  dans 
a  les  jambes  des  coups  de  bec  si  violents ,  qu'il 
a  perce  les  bottines  et  pénètre  fort  avant  dans  les 
«  cbairs;  plusieurs  chasseurs  en  ont  été  blessés 
«  grièvement;  on  est  obligé  d'assommer  ces  oi^ 
«  seaux,  car  ils  se  défendent  jusqu'à  la  mort* 

«Quelquefois,  mais  rarement  le  butor  se  ren- 
u  verse  sur  le  dos ,  comme  les  oiseaux  de  proie , 
a  et  se  défend  autant  des  griffes  qu'il  a  trés- 
or longues,  que  du  bec;  il  prend  cett«  attitude 
a  lorsqu'il  est  surpris  par  im  chien. 

^(  La  patience  de  ceit  oiseau  égale  son  courage , 
ic  il  demeure  peiulant  des  heures  entièri^^  im^ 
«  mpbile ,  les  pieds  dans  l'eau  M  cach^  par  les 
((  roseaux;  il  y  guette  les  anguilles  et  les  gref- 
fe nouilles;  il  est  aussi  indolent  et  aussi  méianco* 
«  lique  que  la  cigogne  :  hors  le  temps  des  amours 
a  où  il  prend  du  mouvement  et  change  de  lieu, 
«  dans  les  autres  saisons  on  ne  peut  le  trouver 
«  qu'avec  des  chiens.  C'est  dans  les  mois  de  fé- 
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«  viier  et  de  mars,  que  les  m&Ies  jettent  le  matin 
«  et  le  soir,  un  cri  qu'on  pourrait  comparer  à 
«  l'explosion  d'un  fusil  d'un  gros  calibre;  les 
<c  femelles  accourent  de  loin  à  ce  cri,  quelquefois 
«  une  douzaine  entoure  un  seul  mâle ,  car  dans 
a  cette  espèce,  comme  dans  celle  des  canards,  il 
tf  existe  plus  de  femelles  que  de  mâles;  ils  piaffent 
«  devant  elles  et  se  battent  contre  les  mâles  qui 
a  surviennent.  Ils  font  leurs  nids  presque  sur  Feau, 
(c  au  milieu  des  roseaux ,  dans  le  mois  d'avril  ;  le 
«  temps  de  l'incubation  est  de  vingt-quatre  à 
«  vingt-cinq  jours;  les  jeunes  naissent  presque 
a  nus ,  et  sont  d'une  figure  hideuse ,  ils  semblent 
ce  n'être  que  cou  et  jambes;  ils  ne  sortent  du  nid, 
«  que  plus  de  vingt  jours  après  leur  naissance; 
«  le  père  et  la  mère  les  nourrissent,  dans  les  pre- 
«  miers  temps,  de  sangsues,  de  lézards  et  de  frai 
<t  de  grenouilles,  et  ensuite  des  petites  anguilles; 
a  les  premières  plumes  qui  leur  viennent  sont 
«  rousses ,  comme  celles  des  vieux  ;  leurs  pieds  et 
c(  le  bec  sont  plus  blancs  que  verts.  Les  buzards, 
c(  qui  dévastent  les  nids  de  tous  les  autres  oiseaux 
«  de  marais,  touchent  rarement  à  celui  du  butor; 
a  le  père  et  la  mère  y  veillent  sans  cesse,  et  le 
«  défendent;  les  enfants  n'osent  en  approcher, 
«  ils  risqueraient  de  se  faire  crever  les  yeux. 

<f  II  est  facile  de  distinguer  les  butors  mâles,  par 
«  la  couleur  et  par  la  taille,  étant  plus  beaux, 
«  plus  roux  et  plus  gros  que  les  femelles;  d'aiJ- 
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<c  leurs  ils  ont  les  plumes  de  la  poitrine  et  du  cou 
((  plus  longues. 

«  La  chair  de  cet  oiseau ,  surtout  celle  des  ailes 
a  et  de  la  poitrine ,  est  assez  bonne  à  manger , 
c<  pourvu  que  l'on  en  ôte  la  peau,  dont  les  vais- 
«  seaux  capillaires  sont  remplis  d'une  huile  acre 
a  et  de  mauvais  goût,  qui  se  répand  dans  les 
cr  chairs  par  la  cuisson,  et  lui  donne  alors  une 
«  forte  odeur  de  marécage.  » 
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OISEAUX 

DE  L'ANCIEN  CONTINENT 

QUI     OWT     RAPPORT 

AU  BUTOR. 
I^  GRAND  BUTOR/' 

PREMIERE    ESPÈCE. 

Ardea  Botaurus ,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Vieill. 


(jTESiTER  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  cet  oi- 


(i)  «  Ardea  stellaris  major.  »  Gesner,  Avi.,  pag.  218,  avec  une  maa- 
▼aise  figafe  répétée.  Icon.  avi. ,  pag.  119.  —  Aldrovande ,  Avi. ,  tom.  III, 
pag.  408,  avec  la  figure  prise  de  Gesner;  et  page  410 ,  une  figure  plus 
reconnaissable ,  sous  le  nom  de  Ardea  stellaris  major,  sive  rubra  cir- 
rata.  — Willughby,  Ornithol.,  pag.  308.  —  Rai , Synops.  avî.,  pag.  100, 
n"  i3.  —  Jonston  ,  Avi. ,  pag.  io5,  sous  le  nom  de  Ardea  stellaris 
major;  et  lab.  5o ,  sons  celui  de  Ardea  cinerea  alba.  —  «  Ardea  maxima 
«  ImesceAs,  maculis  uigris  sagittatis  densissime  aspersa.  »  Rarrère,  Orni- 
thol. ,  clas.  4,  Gen.  i,  Sp.  i.  —  ••  Ardea  cristata  macnlosa  fusca.  »  Idem  , 
ibid. ,  clas.  4,  Gen.  1,  Sp.  3.  — «  Ardea  cristata  supernè  cinereo  fiisca, 
«  infernè  mfa  ;  vertice  et  cristâ  nigris  ;  eollo  ad  latera  rnfo  ;  taenia  lon- 
«  gitadinali  nigrâ  notato  ,  inferiore  albo ,  maculis  longitudinalibus  nigris 
«  et  albo  rafescentibns  vario  ;  pennis  in  colli  inférions  imâ  parte  Ion- 
«  gissimis;  rectricibns  cinereo  fuscis;  rostro  flavicante;  pedibus  fuscis. .. 
«  Botaurus  major.  »  Brisson,  Ornithol.,  tome  V,  page  455. 
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seau ,  dout  Tespèce  nous  paraît  faire  la  nuance 
entre  la  famille  des  hérons  et  celle  des  butors  ; 
les  habitants  des  bords  du  lac  Majeur  en  ItaHe , 
l'appellent  Ruffey^  suivant  Aldrovande  ;  il  a  le  cou 
roux  avec  des  taches  de  blanc  et  de  noir;  le  dos 
et  les  ailes  sont  de  couleur  brune ,  et  le  ventre 
est  roux;  sa  longueur,  de  la  pointe  du  bec  à 
l'extrémité  de  la  queue,  est  au  moins  de  trois 
pieds  et  demi ,  et  jusqu'aux  ongles  de  plus  de 
quatre  pieds;  le  bec  a  huit  pouces,  il  est  jaune 
ainsi  que  les  pieds  :  la  figure  dans  Aldrovande, 
présente  une  huppe,  dont  Gesnei*  ne  parle  pas; 
mais  il  dit  que  le  cou  est  grêle,  ce  qui  semble 
indiquer  que  cet  oiseau  n'est  pas  un  franc  butor  ; 
aussi  Aldrovande  remarque-t-il  que  cette  espèce 
parait  mélangée  de  celles  du  héron  gris  et  du 
butor ,  et  qu'on  la  croirait  métive  de  l'une  et  de 
l'autre ,  tant  elle  tient  du  héron  gris  par  la  tête , 
les  taches  de  la  poitrine  ^  la  couleur  du  dos  et  des 
ailes  et  la  grandeur,  en  même  temps  qu'elle  res- 
semble au  butor  par  les  jambes  et  par  le  reste  du 
plumage,  à  l'exception  qu'il  n'est  point  tacheté. 
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LE  PETIT  BUTORC^ 


SECONDE    ESPECE. 


Ardea  MarsigUi,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Vieill.  (a)» 


v>*ETTE  petite  espèce  de  butor,  vue  sur  le  Da- 
nube par  le  comte  Marsigli,  a  le  plumage  rous- 
sâtre,  rayé  de  petites  lignes  brunes;  le  devant  du 
cou  blanc  et  la  queue  blanchâtre;  son  bec  n*a  pas 
trois  pouces  de  long;  en  jugeant,  par  cette  lon- 
gueur du  bec,  de  ses  autres  dimensions  que 
Mafsigli  ne  donne  pas,  et  en  les  supposant  pro- 
portionnelles, ce  butor  doit  être  le  plus  petit  de 
tous  ceux  de  notre  continent. 

Au  reste ,  nous  devons  observer  que  Marsigli 
parait  se  contredire  sur  les  couleurs  de  cet  oiseau, 
en  l'appelant  Ardea  viridi-flavescem. 


(i)  «  Arde«Tiridi  flaTéscëte)  nova  «pecMi.  »  Marsigl. ,  Dànitb.,  toib^  V, 
pag.  33  ,  avec  une  figare  ttaal  coloriée ,  labt  9*  «<-  Klein ,  Avi.  ^  pèg.  1  »4> 
n^  3.  —  «  Ardea  rafescens ,  fusco  striata  ;  gattare  et  collo  inferîore  can- 
««  didis  :  rectrioibas  albîcantibus  ;  rostro  saperîàa  obscure  fnsco ,  infernè 
•t  flavo  ;  pedibas  fuscis. . . .  Botauras  minor.  »  Brisson ,  Ornitbol. ,  tome  V, 
page  452. 

(a)  Selon  M.  Meyer,  cet  oiseau  ne  différerait  pas  spécifiquement  du 
Crabier  de  Mahon  ,  décrit  ci-avant,  page  a65.       Desm.  1829. 
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LE  BUTOR  BRUN  RAYE.W 


TROISIEMB    ESPECE. 


Ardea  danubialis,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Vieil],  (a). 


v-^'est  encore  ici  un  oiseau  du  Danube;  Marsigli 
le  désigne  par  le  nom  de  Butor  brun ,  et  le  regarde 
comme  faisant  une  espèce  particulière;  il  est  aussi 
petit  que  le  précédent;  tout  son  plumage  est  rayé 
de  lignes  brunes,  noires  et  roussâtres,  mêlées 
confusément,  de  manière  qu'il  en  résulte  en  gros 
une  couleur  brune. 


(i)  «  Ardea  fnsca ,  nova  species.  »  Marsigl. ,  Dannb. ,  tom.  Y,  pag.  24, 
avec  une  figure  qui  paraît  assez  bonne ,  tab.  lo.  —  «  Ardea  lîneolis  fuscis , 
«  nigris  et  rufescentibns  striata  :  collo  inferiore  et  pectore  albicantibus  ^ 
«t  rectricîbas  fusco ,  nigro  et  rafescente  striatis  ;  rostro  superiàs  fiuco  , 
«c  infemè  flavo,  pedibns  griseis .  lineolis  atris  notatis. . .  Botaums  striatas.  » 
Brisson  ,  OrnîthôL,  tome  V,'  page  454. 

(2)  M.  OuTÎer  rapporte  eette  espèce  ii  celle  du  Blongios ,  Ardea  mi- 
nuta,  déorite  ci-avant,  page  270.       Dbsm.  1829. 
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%%'%^%/*<^%»%^^<'*^%<%^^ 


LE  BUTOR  ROUX/) 

QUATRIÈME   ESPECE. 

Ardea  solomensis,  Lath.,  Linn.,  Ginel. 


L  otJT  le  plumage  de  ce  butor  est  d'une  couleur 
uniforme ,  roussâtre-claire  sous  le  corps ,  et  plus 
foncée  sur  le  dos;  les  pieds  sont  bruns,  et  le  bec 
est  jaunâtre  ;  Aldrovande  dit  que  cette  espèce  lui  a 
été  envoyée  d'Épidaure ,  et  il  y  réunit  celle  d*un 
jeune  butor ,  pris  dans  les  marais  près  de  Bologne, 
qui  même  n'avait  pas  encore  les  couleurs  de  l'âge 
adulte  :  il  ajoute  que  cet  oiseau  lui  a  paru  appar- 
tenir de  plus  près  aux  butors  qu'aux  hérons.  Au 
reste ,  il  se  pourrait ,  suivant  la  conjecture  de 
M.  Salerne,  que  ce  fiit  cette  même  petite  espèce 
de  butor  qui  se  voit  quelquefois  en  Sologne,  et 


(x)  «  Ardeae  stellaris  tertinm  gênas.  »  Aldrovande ,  Avi.  >  tom.  III , 
pag.  4io,  avec  une  figare  qui  paraît  asaez  bonne  ,  pag.  4x1.  —  Wil- 
Ingliby,  Ornithol.,  pag.  ao8.  —  Rai,  Synops.  avi. ,  pag.  xoo,  n^  la. 

—  Marsigl.,  Dannb.,  tom.  V,  pag.  x8,  avec  nne  figare  inexacte,  tab.  7. 

—  «t  Ardea  sapemè  nigricans ,  infernè  rafescens  ;  vcÈrtice  nigro  ;  collo 
«  fernxgineo  ;  nropygio  albo  ;  rectricibas  nigrîcantibns  ;  rostro  sapemè 
«  nigrlcante  infernè  coraeo  colore  tîncto  ;  pedibas  fascis* . . .  Botaaras 
«  rnfas.  »  Brisson,  Ornithol.,  tom.  V,  pag.  458. 

Oiseaux.   Tome  IX.  uu 
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que  Ton  y  connaît  sous  le  nom  de  Quoimeau{i), 
Marsigli  place  aussi  sur  le  Danube  cette  espèce 
qui  est  la  troisième  d'Aldrovande ,  et  les  auteurs 
de  l'Ornithologie  italienne  disent  qu'elle  est  na- 
turelle au  pays  de  Bologne  (si). 

Il  paraît  qu'elle  se  trouve  aussi  en  Alsace ,  car 
M.  le  docteur  Hérmann  nous  a  mai^dé  qu'il  avait 
eu  un  de  ces  butors  roux,  qui  a  constamment 
refusé  toute  nourriture,  et  s'est  laissé  mourir 
d'inanition;  il  ajoute  que  malgré  ses  longues 
jambes,  ce  butor  montait  sur  un  petit  arbre  dont 
il  pouvait  embrasser  la  tige  en  tenant  le  bec  et 
le  cou  verticalement  et  dans  la  même  ligne  (3). 

(i)  Histoire  des  Oiseaax  de  Saleme,  page  3i3. 
(3)  <€  Sgarza  stellare  rossîccia.  »    Gerini ,  tom.  IV,  pag.  5o. 
(3)  Ettratt  d'tine  lettre  de  M.  le  doctetir  Hennkjiin,  k  M.  de  Mtmt- 
beillatd,  datée  de  Strasbourg,  le  a  a  septenbre  1779. 
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LE  PETIT  BUTOR  DU  SÉNÉGAL.* 

CIHQUIBMX    BSPBCB. 

Ardea  senégateniiâ,  Lath.,  Linn.,  Gifael. 


JNou3  rapporterons  ayx  butors,  l'oiseau  donné 
dans  nos  planches  enluminées ,  sous  le  nom  de 
petit  Héron  du  Sénégal  y  qui  en  effet  paraît  à  son 
cou  raccourci  et  bien  garni  de  plumes ,  être  un 
butor  plutôt  qu'un  héron  ;  il  est  aussi  d'une  très- 
petite  espèce ,  puisqu'il  n'a  pas  plus  d'un  pied  de 
longueur.  Il  est  assez  exactement  t*epréséhté  dans 
la  planche ,  pour  que  l'on  n'ait  pas  besoin  d'îme 
autre  description. 

*  Yoyes  les  planches  enlaminées ,  n*  3 1 5. 
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LE  POU  ACRE, 


BUTOR  TACHETE.^ 


SIXIEME     ESPECE. 

Ardea  Gardent,  Gmel.,  Vieill.  ;  Ardea  Nycticorax,  Var.,  Meyer, 
Cuv.,  Kulh;  Ardea  maculata,  Frisch,  Linn.,  Gmel.  (^). 


J^ES  chasseurs  ont  donné  le  nom  de  Pouacre  à 
cet  oiseau;  sa  grosseur  est  celle  d'une  corneille, 
et  il  a  plus  de  vingt  pouces  du  bec  aux  ongles; 
tout  le  fond  de  son  plumage  est  brun ,  foncé  aux 
pennes  de  l'aile ,  clair  au-devant  du  cou  et  au- 
dessous  du  corps;  parsemé  sur  la  tête,  le  dessus 
du  cou ,  du  dos  et  sur  les  épaules ,  de  petites  ta- 
ches blanches ,  placées  à  l'extrémité  des  plumes  ; 


(i)  Der  swartze  reiger.  Frisch,  vol.  U,  divis.  19,  sect.  i,  pi.  9.  — 
«Ardea  fusca,  sapernè  satoratioA,  infemè  dilntiiu;  aupemè  albo  pane- 
«  tolata  ;  rectricibiu  foAcîs;  f patio  rostmin  inter  et  oculos  nado  vires- 
«t  cente  ;  rostro  supemè  ftuco ,  infemè  flaTO-virescente  ;  pedibns  fusco- 

«  virescentibn^ Botaonis   nseviiu.  »  Briason ,  OmithoL ,  tome  V, 

P*ge  46a. 

(a)  Selon  M.  Meyer,  les  Ardea  grisea,  maculata  et  badia  de  Gmelin, 
«e  rapportent  à  différents  états  du  Bîhoreaa.       Desm.   1829. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES    OISEAUX     ÉTRANGERS.  SoQ 

chaque  penne  de  l'aile  est  aussi  terminée  par  une 
tache  blanche. 

Nous  lui  rapporterons  le  Pouacre  de  Cayenney 
représenté  dans  nos  planches  enluminées /2^  989, 
qui  paraît  n'en  différer  qu'en  ce  que  le  fond  du 
plumage  sur  le  dos  est  plus  noirâtre,  et  que  le 
devant  du  corps  est  tacheté  de  pinceaux  bruns, 
sur  fond  blanchâtre;  légères  différences  qui  ne 
paraissent  pas  caractériser  assez  une  diversité 
d'espèce  entre  ces  oiseaux,  d'autant  plus  que  la 
grandeur  est  la  même. 
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OISEAUX 

DU  NOUVEAU  œNTINENT 

QUI   ONT   RAPPORT 

AU  BUTOR. 


L'ETOILE.w 


PREMIBRB    ESPECE. 


Ardea  virescens,  var.  y,  Linn.,  Gmel.  (a). 
Cjiet  oiseau  est  le  Butor  brun  de  la  Caroline  de 


(i)  Brown  hittern.  Catesby,  Carolin.,  tom.  I,  pag.  78,  avec  une 
belle  fignre.  —  SmaU  hittern,  Sloane  Jamaîc.>  pag.  3i5,  n*  5.  — Rai, 
Synops.  aTÎ. ,  pag.  189  ,  n^  4.  —  «  Ardea  minor,  sab-ftuco  grisea,  citi- 
«  ribns  brevioribas.  »  Brcwna,  Hist.  nat.  of  Jamaïc,  pag.  478.- — «Ar- 
«  dea  fnfca.  »  Klein,  Avî. ,  pag.  za4}  n.  8.  —  «  Ardea  fosca,  supemè 
«  aatnratiiu,  infemè  dilntiùs;  alis  supernè  albo  pnnctolatîs ,  rectricibns 
u  cjDereo  csmlescentibaf ,  spatio  rostrom  ÎDter  et  oculos  nudo ,  et 
«  rostre  inferiore  viridibus ,  rostro  superiore  nigro-Tirescente  ;  pedibns 
«  flavo-Tirescentibiu. . . .  Botauros  AmericaDus  nsTÎus.  «»  Brisson ,  Omi- 
thoL  »  tome  Y,  page  464. 

(a)  Cet  oîieaa  ne  parait  être  qu'une  simple  Tariété  du  Grabier  vert 
deBnffon,  Ârdea  virescens.       Dksm.  1829.  . 
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Catesby ,  il  se  trouve  aussi  à  la  Jamaïque ,  et  nous 
lui  donnons  le  nom  à^ Étoile,  parce  que  son  plu- 
mage entièrement  brun,  est  semé  sur  l'aile  de 
quelques  taches  blanches  jetées  comme  au  hasard 
dans  cette  teinte  obscure;  ces  taches  lui  donnent 
quelque  rapport  avec  Tespéce  précédente  ;  il  est 
un  peu  moins  grand  que  le  butor  d'Europe;  il 
fréquente  les  étangs  et  les  rivières  loin  de  la  mer, 
et  dans  les  endroits  les  plus  élevés  du  pays.  Outre 
cette  espèce,  qui  parait  répandue  dans  plusieurs 
contrées  de  l'Amérique  septentrionale,  il  parait 
qu'il  en  existe  une  autre  vers  la  Louisiane,  plus 
semblable  â  celle  d'Europe  f  i). 

(i)  «  I«es  butors  sont  des  oiseaux  aquatiques  qui  vivent  de  poisson  ; 
«  ils  ont  lé  bec  très-gros  ;  ils  sont  connus  en  France ,  iainsî  \t  n'en  dirai 
«  rien  davanta^^^  »  Le  Page  I)uprat£,  Histoire  de  U  li<quiaiaiic  )  tQlRe  II , 
page  ai 8. 
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LE  BUTOR  JAUNE  DU  BRÉSIL/' 


SBCOHDB   ESPECE. 


Ardeaflava ,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Vieill. 


Jr  AR  les  proportions  même  que  Marcgrave  donne 
à  cet  oiseau,  en  le  rapportant  aux  hérons,  on 
juge  que  c'est  plutôt  un  butor  qu'un  héron;  la 
grosseur  du  corps  est  celle  d'un  canard;  le  cou 
est  long  d'un  pied  ;  le  corps ,  de  cinq  pouces  et 
demi;  la  queue,  de  quatre;  les  pieds  et  la  jambe, 
de  plus  de  neuf;  tout  le  dos  avec  l'aile,  est  en 
plumes  brunes  lavées  de  jaune;  les  pennes  de 
l'aile  sont  mi-parties  de  noir  et  de  cendré ,  et 
coupées  transversalement  de  lignes  blanches  ;  les 
longues  plumes  pendantes  de  la  tête  et  du  cou, 


(i)  «  Alia  ardeae  spccies.  »  Marcgrave,  Hist.  Nat.  Brasîl.,  pag.  3io. 
—  Jonston,  Avi. ,  pag.  i43.  —  «  Ardea  Brasîliensia ,  atellari  similis 
«  Marcgravii.  »  — Willugbby,  Omithol. ,  page  aog.  —  «  Ardea  Brasi- 
wliensis,  cincre»  similis  Marcgravii.  »  Rai,  Synops.  avi,  pag.  loi, 
n*  i6.  —  «  Ardea  aupemè  fnsca,  rufescente  striata,  infemè  alba  fbsco 
«  striata  ;  marginîbiis  pennamm  nifescentibas  ;  capite  et  coUo  saperiore 
«  rafescentibiis ,  nigro  striatis  ;  rectricibos  partim  nigris  ,  partim  cine- 
«  reîs ,  albo  transyersim  striatis  ;  rostro  snperias  fnsco ,  in  exortn  et  in- 
«<  femè  flavo-virescente;  pedibns  obscarè  grîseis. ...  Botanms  Brasi- 
«  liensis.  »  Brisson,  Omithol.,  tome  V,  page  460. 
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sont  d'un  jaune-pâle,  onde  de  noir;  celles  du  bas 
du  cou,  de  la  poitrine  et  du  ventre,  sont  d'un 
blanc  onde  de  brun  et  frangées  de  jaune  à  l'en- 
tour.  Nous  remarquerons  comme  chose  singulière, 
qu'il  a  le  bec  dentelé  vers  la  pointe  tant  en  bas 
qu'en  haut. 


LE  PETIT  BUTOR  DE  CAYENNE.^ 

TROISIÈME    ESPÈCE. 

Ardea  undulata,  Lath.,  Linn.,  GmeL 

v^E  petit  butor  n'a  guère  qu'un  pied  ou  treize 
pouces  de  longueur;  tout  son  plumage,  sur  un 
fond  gris-roussâtre ,  est  tacheté  de  brun-noir  par 
petites  lignes  transversales  très -pressées,  ondu- 
lantes et  comme  vermiculées  en  forme  de  zigzags 
et  de  pointes  au  bas  du  cou,  à  l'estomac  et  aux 
flancs;  le  dessus  de  la  tête  est  noir;  le  cou  très- 
fourni  de  plumes,  parait  presque  aussi  gros  que 
le  corps. 

'    *  Voyez  les  planches  enlaminées,  n'  763. 
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LE  BUTORS") 

DE  LA  BAIE  D'HUDSON. 

QUATRIÈME   ESPECE. 

Ardea  siellaris,  Yar.,  Lath.,  Gmel.  ;  jirtiea  Mokçhq^  Vieill.  (2). 

JLiA  livrée  commune  à  tous  les  butors,  est  un 
plumage  fond  roux  ou  roussâtre  plus  ou  moins 
haché  et  coupé  de  lignes  et  de  traits  bruns  ou 
noirâtres;  et  cette  livrée  se  retrouve  dans  le  bu- 
tor de  la  baie  d'Hudson;  il  est  moins  gros  que 
celui  d'Europe;  sa  longueur,  du  bec  aux  ongles, 
n'est  guère  que  de  deux  pieds  six  pouces. 


(i)  Biuemfrom  Hudson's haj,  Edwards,  History  of  Birds»  tom.  m, 
pag.  et  pL  1 36.  —  «  Ardea  sapemè  rafeacens ,  nigricante  transversim 
t<  striata,  infemè  candicans ,  macnlis  longitadinalibns  rufesceotibiu ,  nigro 
«  aapersb,  Varia;  Tertice  ii|grièaiite;  eollo  inferîore  albq,  macoKs  Ion- 
M  gitadinalibns  mfescentibas,  nigro  margînatis,  vaiio;  penD^a  in  coUi 
<«  inferioris  imâ  parte  loDgissimis  ;  rectridbas  rafescentibns ,  nigricante 
«  tnmsyersim  striatis;  rostro  saperias  et  apice  nigricante ,  infemè  Inteo; 

«c  pedibns  flavia Botauma  firati  Hudaonis.  9  Brissoni,  Omidiol.  > 

tome  V,  page  449* 

(a)  Cet  oiseau  est  considéré  comme  appartenant  ^  nne  espèce  diffé- 
rente de  celle  dn  Bntor,  par  M.  Vieillot.       Desm.  1829. 
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l'onorè; 

CINQUIÈME    ESPECE. 

Ardea  tigrina,  Lath.,  Linn.,  GmeL,  Vieill.  (i). 


JM  DUS  plaçons  à  la  suite  des  butors  du  nouveau 
continent,  les  oiseaux  nommés  Onorés  y  dans  nos 
planches  enluminées.  Ce  nom  se  donne  à  Cayenne , 
à  toutes  les  espèces  de  hérons;  cependant  les 
onorés  dont  il  s'agit  ici  nous  paraissent  se  rap- 
porter de  beaucoup  plus  près  à  la  famille  du  bu- 
tor; ils  en  ont  la  forme  et  les  couleurs,  et  n'en 
diffèrent  qu'en  ce  que  leur  cou  est  moins  fourni 
de  plumes  quoique  plus  garni  et  moins  grêle  que 
le  cou  des  hérons.  Ce  premier  onoré  est  presque 
aussi  grand ,  mais  un  peu  moins  gros  que  le  butor 
d'Europe;  tout  son  plumage  est  agréablement 
marqueté  et  largement  coupé  par  bandes  noires 
transversales,  en  zigzags,  sur  fond  roux  au-dessus 
du  corps  et  gris  blanc  au-dessous. 

*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n**  790 ,  sons  U  dénomination 
d*Onoré  de  Cayenne, 

(i)  L*onoré  est  rangé ,  par  M.  Vieillot,  d«ns  la  division  des  Hérons 
proprement  dits ,  et  non  dans  celle  des  Bntor^.       Dbsw.  fSap. 
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L'ONORÊ  RAYÉ/ 

SIXIÈME    ESPÈCE. 

Jrdea  Uneata,  Lath.,  LiDO.,  Gmel.,  yieîll.  (i). 


v_>iETTE  espèce  est  un  peu  plus  grande  que  la  pré- 
cédente, et  la  longueur  de  l'oiseau  est  de  deux 
pieds  et  demi;  les  grandes  pennes  de  Taile  et  la 
queue  sont  noires  ;  tout  le  manteau  est  joliment 
ouvragé  par  de  petites  lignes  très-fines  de  roux, 
de  jaunâtre  et  de  brun,  qui  courent  transversale- 
ment en  ondulant  et  formant  des  demi-festons; 
le  dessus  du  cou  et  la  tète  sont  d'un  roux -vif, 
coupé  encore  de  petites  lignes  brunes;  le  devant 
du  cou  et  du  corps  est  blanc ,  légèrement  marqué 
de  quelques  traits  bruns. 

Ces  deux  espèces  d'onorés  nous  ont  été  en- 
voyées par  M.  de  la  Borde,  médecin  du  roi  à 
Cayenne;  ils  se  cachent  dans  les  ravines  creusées 
par  les  eaux  dans  les  savanes ,  et  ils  fréquentent 
le  bord  des  rivières;  pendant  les  sécheresses  ils 


*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n**  860. 

(i)  M.  Vieillot  range  encore  cet  oisean  parmi  les  hérons  proprement 
dits.       Desm.  1829. 
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se  tiennent  fourrés  dans  les  herbes  épaisse^;  ils 
partent  de  très-loin ,  et  on  n'en  trouve  jamais  deux 
ensemble;  lorsque  l'on  en  blesse  un,  il  ne  faut 
l'approcher  qu'avec  précaution ,  car  il  se  met  sur 
la  défensive,  en  retirant  le  cou  et  frappant  un 
grand  coup  de  bec ,  et  cherchant  à  le  diriger  dans 
les  yeux  ;  les  habitudes  de  l'onoré  sont  les  mêmes 
que  celles  de  nos  hérons. 

M.  de  la  Borde,  a  vu  un  onoré  privé  ou  plutôt 
captif  dans  une  maison;  il  y  était  continuellement 
à  l'affût  des  rats;  il  les  attrapait  avec  une  adresse 
supérieure  à  celle  des  chats;  mais  quoiqu'il  fut 
depuis  deux  ans  dans  la  maison,  il  se  tenait  tou- 
jours dans  des  endroits  cachés,  et  quand  on  l'ap- 
prochait il  cherchait,  d'un  air  menaçant,  à  fixer 
les  yçux.  Au  reste,  l'une  et  l'autre  espèce  de  ces 
onorés  paraissent  être  sédentaires  chacune  dans 
leur  contrée ,  et  toutes  deux  sont  assez  rares. 
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L'ONORÉ  DES  BOIS/'> 

SEPTIEME    ESPACE. 

Ardea  brasiUensis,  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  Yieill.  (a). 


On  ajjpelle  ainsi  cette  espèce  à  la  Guyane;  nous 
lui  laissons  cette  dénomination  suivant  notre 
usage  de  conserver  aux  espèces  étrangères,  le 
nom  qu'elles  portent  dans  leur  pays  natal ,  puis- 
que c'est  le  seul  moyen  pour  les  habitants  de  les 
feconnaîtré,  et  pour  nous  de  les  leur  demander. 
Celle-ci  se  trouve  à  la  Guyane  et  au  Brésil;  Marc- 


(i)  Soco  Brasiîieruibus,  Marcgrave,  Hist.  nat.  Brasil. ,  pag.  199,  avec 
une  figure  peu  exacte.  —  Jonston ,  Avi. ,  pag.  i36.  —  WiUoghby,  Onii- 
thol.,  pag.  209.  —  Rai  ,  Synops.  avi. ,  pag.  100,  n^  14.  —  Çoeoi  ter- 
tius,  Pison ,  Hist.  Dat. ,  pag.  90,  avec  la  figure  empruntée  de  Marc- 
grave.  —  Ardea  sylvatica  coloris  ferruginei  :  Onoré  des  bois  par  les 
Français  de  la  Guyane.  Barrère ,  France  équinox. ,  pag.  laS.  —  «  Ardea 
«  Americana,  syWatica,  coloris  fermginei.  »  Idem,  Omithol.,  clas.  4» 
Gen.  I,  Sp.  14.  —  «Ardea  subfnsca  major,  collo  et  pectore  albo  on- 
«  datis.  »  Browne ,  Nat.  Hist.  of  Jamaiic,  pag.  478.  —  »  Ardea  nigricans, 
i<  flavescente  punctulata  ;  capite  et  collo  superiore  fuscis  ^^nigro  puncla- 
K  latis  ;  collo  inferiore  albo ,  maculis  longitudinalibus  nigris  fuscis  varie  : 
«  rectricibns  nigricantibus  ;  rostro  nigro  ;  pedibus  fuscis. . . .  Ardea  Bra- 
««siliensîs.  »  Brîsson,  Ornithol. ,  tome  V,  page  441. 

(a)  Autre  espèce  de  héron  de  la  division  des  Hérons  proprement  dit», 
sebn  M.  Vieillot.       Desm.    1829. 
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grave  la  comprend  sous  le  nom  générique  de  Soco, 
avec  les  hérons  :  mais  elle  nous  paraît  avoir  beau- 
coup de  rapport  aux  deux  espèces  précédentes 
d'onorés,  et  par  conséquent  aux  butors;  le  plu- 
mage est,  sui*  lé  dos,  le  croupion,  les  épaules, 
d'un  noirâtre  tout  pointillé  de  jaunâtre  :  et  ce  qui 
n'est  pas  ordinaire ,  ce  plumage  est  le  même  sur 
la  poitrine,  le  ventre  et  les  côtés;  le  dessus  du 
cou  est  d'un  blanc  mêlé  de  taches  longitudinales, 
noires  et  brunes:  Marcgrave  dit  que  le  cou  est 
long  d'un  pied ,  et  que  la  longueur  totale  du  bec 
aux  ongles  est  d'environ  trois  |)ieds. 
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*(') 


LE  BIHOREAU. 

Ardea  Nycticorax^  Lath.,  Linn.,  Gmel.,  VieilL  (2). 


J_^A  plupart  des  naturalistes  ont  désigné  le  biho- 


*  Voyez  les  planche»  enlaminées ,  i^  758  le  mâle  y  et  n**  759  là  fe- 
melle. 

(i)  En  allemand,  MocAr-ra^,  bundter-reger,  schild-reger ;  en  anglais, 
night-raven  ;  en  flamand ,  quack  ;  en  vieux  français ,  roupeau, 

Bihorean ,  ou  Ronpean ,  espèce  de  héron.  Belon ,  Hist.  nat.  des  Ois. , 
pag.  197,  avec  une  mauvaise  figure ,  page  198.  —  Bihoreau,  Ronpeau, 
idem,  Portraits  d'oiseaux,  page  44  »  a,  avec  la  même  figure.  —  Njrcti- 
cortue.  Gesner,  Avi. ,  pag.  627,  avec  une  très-mauvaise  figure  ;  la  même, 
Icon.  avi. ,  pag.  18.  —  AIdrovande ,  Avi.,  tom.  IH ,  pag.  271,  avec  la 
figure  prise  de  Gesner,  pag.  37a.  —  Jonston,  Avi.,  pag.  95,  avec  la 
même  figure  tab.  ao.  —  Sibbald.,  Scot.  illust. ,  part.  II ,  lib.  3,  pag.  i5. 

—  Charleton ,  Exercit. ,  pag.  79 ,  n®  9.  Idem ,  Onomazt. ,  pag.  7 1,  n"  9. 

—  Ardea  'varia,  Schwenckfeld ,  Avi.  Siles. ,  pag.  aa6.  —  Ardea  'varia 
SchwenkfeUii  ;  corvus  noctumus  agricolœ,  Klein ,  Avi. ,  pag.  ia3,  n**  5. 

—  Ardea  cinerea  minor.  Jonston,  Avi.,  pag.  io3,  avec  la  figure  em- 
pruntée d' AIdrovande ,  tab.  5o.  —  Rai,  Synops.  avi.,  pag.  99,  n^  3. 

—  Rxaczynski ,  Auctuar. ,  Hist.  nat.  Polon. ,  pag.  364. — Marsigl. ,  Dannb., 
tom.  y,  pag.  10 ,  avec  une  très-mauvaise  figure,  tab.  3.  —  Ardea  cine- 
rea minor,  germanis  Nycticorax,  Willughby,  Omithol. ,  pag.  ao4.  — 
Ardea  cirrata,  alba,  dorso  nigro.  Barrère,  Ornîthol. ,  clas.  4,  Gen.  i, 
Sp.  7.  —  Ardea  cristâ  occipitis  tripenni  dependente;  dorso  nigro,  ahdo- 

reau  est,  dans  le  genre  des  Hérons  ,  le  type  d'une  petite 
lux  caractérisés  par  quelques  plumes  grêles  et  raides  im- 
'occiput.       DasM.  1829. 
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reau  sous  le  nom  de  Corbeau  de  nuit  (JN/cticorax); 
et  cela  d'après  l'espèce  de  croassement  étrange, 
ou  plutôt  de  râlement  effrayant  et  lugubre  qu'il 
fait  entendre  pendant  la  nuit  (i);  c'est  le  seul 
rapport  que  le  bihoreau  ait  avec  le  corbeau,  car 
il  ressemble  au  héron  par  la  forme  et  l'habitude 
du  corps;  mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il  a  le  cou 
plus  court  et  plus  fourni;  la  tête  plus  grosse;  et 
le  bec  moins  effilé  et  plus  épais;  il  est  aussi  plus 
petit,  n'ayant  qu'environ  vingt  pouces  de  lon- 
gueur; son  plumage  est  noir,  à  reflet  vert  sur  la 
tête  et  la  nuque  ;  vert-obscur  sur  le  dos  ;  gris-de- 
perle  sur  les  ailes  et  la  queue,  et  blanc  sur  le  reste 
du  corps  ;  le  mâle  porte  sur  la  nuque  du  cou ,  des 
brins,  ordinairement  au  nombre  de  trois,  très- 
déliés,  d'un  blanc-de-neige  (2),  et  qui  ont  jusqu'à 

mine  Jlavescente. . .  njrcHeorax,  linnaens,  Syst.  nat. ,  éd.  X,  Gen.  76, 
Sp.  9.  —  Der  aschgraue  reiger,  mit,  3.  Nacken  federn.  Frisch,  yoI.  II, 
dîvis.  la,  sect.  i,  pi.  10.  —  Corbeau  de  nuit.  Albin,  tome  JI,  page 43, 
avec  une  figare  mal  coloriée ,  pi.  67.  —  «  Ardea  snpemè  obscure  yiridis, 
•t  infemè  alba ,  vertice  nigro  vlridescente  ;  taeniA  in  syncipite  et  supra 
«  ocnlos  candidâ  ;  pennis  tribus  in  occipite  strictîssimis ,  lopgissimis  , 
«  candidis  ;  collo  superiore  albo  cinerascente  ;  uropygio  dilutè  cinereo , 
«  remigibuaque  dnereis;  rostro  nigricante  ;  pedibus  yiridi-flavicantibns. . . 
«  Nycticonix.  »  Brisson,  Omithol. ,  tome  V,  page  aa6.  —  Nota,  II  pa- 
rait qn*îl  se  trouve  aux  Antilles  un  bîboreau  semblable  à  celui  d^Europe, 
et  qn*on  reconnaît  dans  V Ardea  cinerea  rostro  eurviori  du  P.  Fenillée , 
Obs.,  page  411. 

(i)  «  Vesperè  et  noctn  absonâ  voce  molestât.  »  Schwenckfeld ,  Avi. 
Siles. ,  pag.  fta6. 

(a)  »  Entre  les  plumes  noires  du  dessus  de  sa  tête,  sortent  d*autres 
«  petites  plumes  blanches ,  longues  et  déliées ,  qu'il  fidt  moult  beau  voir.» 
Belon. 

O1SKA.UX.  Tome  IX.  a  i 
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cinq  pouces  de  looguenr;  de  toutes  les  plumes 
d'aigrette^  celles-ci  Sont  les  plus  belles  et  les  plus 
précieuses  (i);  elles  tombent  au  printemps ^  et  ne 
se  renouYetlent  qu'une  fois  par  an;  la  fetnelle  est 
pmée  de  cet  ofuemeut ,  et  elle  est  assez  di£Fërente 
du  mâle,  pour  aroir  été  méeonmie  par  quelques 
uaturâdîstes.  La  neuvième  espèce  de  faérou  de 
M.  Bfissori)  ti'est  eti  effet  ^ue  cette  tuéme  fe- 
luelld  (n)  ;  elle  a  tout  le  niantèàu  d'un  cendré- 
roussfitre;  des  taches  en  pinceaux  de  eette  nïèiae 
teitite  suf  le  cou;  et  le  dessus  du  corps  gris- 
blaue. 

Le  bihoreaù  iliche  dans  les  rochers^  suivant 
Belon^  qui  dérive  de-là  scm  adcien  notu  Roa- 
peùu  (3);  hiais  selôtl  Schwehckfeld  et  Willughby, 
c'est  sur  les  aulbes  près  des  tnarais^  qu'il  établit 
son  nid  (4);  ce  qui  ne  peut  se  concilier  qu'en 
sUpposatit  que  Ces  oiseaux  changent  d'habitude  à 
cet  égard  suivant  les  circonstances;  en  sorte  que 
dans  les  plaines  de  la  Silésie  ou  de  la  Hollande, 
ils  s'établissent  sur  les  arbres  aquatiques,  au  lieu 
que  sur  les  côtes  de  Bretagne,  où  Belon  les  a  vus, 


(x)  M  EUes  te  vendent  à  baat  prix»  dit  Schwenckfeid ,  et  Botre  jeime 
«noblesse  aime  à  les  porter  en  panache  sur  le  chapeau.  »  Atî.  Siles., 
pag.  aa6. 

(a)  Le  Héron  gris.  Brisson ,  Omithol. ,  tome  V,  page  4i».- 

(3)  Nat.  des  Oiseaux,  page  z^7« 

(4)  «  Nidificant  gregatim ,  iii  alnis  et  Iructicibas  densis.,  »  Sehwenck- 
feld ,  pag.  aï6  ;  voyez  anssi  Willughby,  pag.  ao*4. 
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ils  nichent  dans  leâ  rochers  ;  on  assure  que  leur 
ponte  est  de  trois  ou  quatre  œufs  blancs  (i). 

Le  bihorean  panlt  être  un  oiseau  de  passage; 
Selon  en  a  vu  un  exposé  sur  le  marché  au  nakois 
de  mars;  Schwenckfeld .assure  qu'il  part  de  Stlé-^ 
sic  au  commenceinetit  de  rautomne,  et  qu'il  re- 
vient ayec  les  cigognes  au  printemps  (2)  ;  il  fré- 
quente également  les  rivages  de  la  mer  et  les 
rivières  ou  marais  de  l'intérieur  des  terres  :  on  en 
trouve  en  France  dans  la  Sologne  (3);  en  Toscane 
sur  les  lacs  de  Fucecchio  et  de  Bientine  (4);  mais 
l'espèce  en  eêt  partout  plus  tare  que  celle  du 
héron;  elle  est  aussi  moins  répandue  et  ne  s'est 
pas  étendue  jusqu'en  Suède  (5). 

Avec  des  jambes  moins  hautes  et  un  cou  plus 
court  que  le  héron,  le  bihoreau  cherche  sa  pâ- 
ture moitié  dans  l'eau,  moitié  sur  terre,  et  vit  au- 
tant de  grillons,  de  limaces  et  autres  insectes 
terrestres,  que  de  grenouilles  et  de  poissons  (6)  ; 
il  reste  caché  pendant  le  jour,  et  ne  se  met  en 
mouvement  qu'à  l'approche  de  la  nuit,  c'est  alors 
qu'il  fait  entendre  son  cri  ka,  ka,  ka^  que  Wil- 


(1)  Wittnghby,  StfhweDdbfeld. 
(9)  Atî.  Sîlès. ,  pag,  ssS^ 

(3)  Hkt;  Mt.  diBs  dmidc,  page  3to. 

(4)  Ornitiiologib  itaSaui»,  tomelV,  pftge  49. 

(5)  Nou  en  jofeotti  par  1«  fileaee  qae  f^rdft  sur  eetttt  êspèc«  M.  fin* 
naeiis  dans  son  Fanna  Suecica. 

(6)  Scfawenckfeld. 
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lughby  compare  aux  sanglots,  du  vomissement 
d'un  homme  (i). 

Le  bihoreau  a  les  doigts  très-longs  :  les  pieds 
et  les  jambes  sont  d'un  jaune-verdâtre;  le  bec  est 
noir  (a),  et  légèrement  arqué  dans  la  partie  su- 
périeure; ses  yeux  sont  brillants,  et  Tins  forme 
un  cerdp  rouge  ou  jaune-aurore  autour  de  la  pru- 
nelle. 


LE  BIHOREAU  DE  CAYENNE/ 

Ardea  cayennemis,  Lath.,  Linn,,  Gmel.;  Ardea  sexsûtacea, 
Vieill. 


V^E  bihoreau  d'Amérique  est  aussi  grand  que 
celui  d'Europe,  mais  il  paraît  moins  gros  dans 
toutes  ses  parties;  le  corps  est  plus  menu;  les 
jambes  sont  plus  hautes;  le  cou,  la  tête  et  le  bec 
sont  plus   petits;  le  plumage  est  d'un  cendré- 


,  (i)  «  Nycticonx ,  qvod  intecdin  damet  voce  abaoïiÂ ,  et  tanqaam 
«  Tomitarientis.  »  Willughby,  pag.  104. 

(a)  Scfawenckfeld  parait  m  tromper  sur  la  conleor  des  pieds  et  sur 
celle  da  bec  ;  mais  Klein  se  trompe  daTanlage  en  exagérant  les  expres- 
sions de  Schwenckfeld  qa^  transcrit;  Schwenckfeld  .  dit  :  •*  Rostmm 
«  obsonrè  robet. . .  crora  nigricant  com  rabedine  ;  •  Klein  écrit  :  «  Rostro 
«  sanguineo  pront  et  pedes;«  ce  qni  ne  pcnt  jamais  conrenir  anbibo- 
rean ,  et  le  rend  méconnaissable. 

*  Toyes  les  planches  enluminées,  n^  899. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DU    BIHORBAIT.  3^5 

bleuâtre  sur  le  cou  et  au-dessous  du  cprps;  le 
manteau  est  noir  frangé  de  cendré  sur  chaque 
plume;  la  tête  est  enveloppée  de  noir,  et  le  som- 
met en  est  blanc  ;  il  y  a  aussi  un  trait  blanc  sous 
l'œil  ;  ce  bihoreau  porte  un  panache  composé  de 
cinq  ou  six  brins ,  dont  les  uns  sont  blancs  et  les 
autres  sont  noirs. 
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•(I) 


L'OMBRETTE, 

Scopus  Umbretta,  Linn.,  Gmel.,  Cuv.,  VieilL  (a). 


v^i'ssT  à  M.  Adauson  que  nous  devons  la  connais- 
sance de  cet  oiseau  qui  se  trouve  au  Sénégal  ;  il 
est  un  peu  plus  grand  que  le  bihoreau  ;  la  cou- 
leur de  terre  d'ombre,  ou  de  gris-brun  foncé  de 
son  plumage  lui  a  fait  donner  le  nom  d'ombrette; 
il  doit  être  placé  comme  espèce  anomale  entre  les 
genres  des  oiseaux  de  rivage ,  car  ou  ne  peut  le 
rapporter  exactement  à  aucun  de  ces  genres;  il 
pourrait  approcher  de  celui  des  hérons  s'il  n'avait 
un  bec  d'une  forme  entièrement  différente,  et 
qui  même  n'appartient  qu'à  lui;  ce  bec  très-large, 
et  très-épais^  près  de  la  tète,  s'allonge  en  s'apla- 
tissant  par  les  côtés  ;  l'arête  de  la  partie  supérieure 
se  relève  dans  toute  sa  longueur,  et  paraît  s'en 
détacher  par  deux  rainures  tracées  de  chaque 


*  Voyez  les  planches  enluminées ,  n*  796. 

(i)  Scopos  fuscns,  sopemè  satnratîns,  infemè  dilotios;  tectricibus 
«  cancUe  înfeiioribns ,  rectricibnsque  cUlntè  fnscîs ,  fosco  saturatlore 
•(  transTeraim  striads.. . .  Scopns  (a  Ixta,  nmbra).»  Brisson,  OrnithoL, 
tome  Vy  page  5o3. 

(a)  Le  genre  Ombrette ,  Scopus ,  créé  par  Brisson ,  a  été  adopté  par 
tons  les  ornithologistes  modernes.       DesM.  1829. 
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côté  ;  ce  que  M.  Brisson  exprime ,  en  disant  que 
le  bec  semble  composé  de  plusieurs  pièces  arti- 
culées ;  et  cette  arête  rabattue  sur  le  bout  du  bec, 
le  termine  eu  poiqt^  recourbée  ;  ce  bec  est  long 
de  trois  pouces  trois  lignes;  le  pied  joint  à  la 
partie  nue  de  la  jambe  a  quatre  pouces  et  demi; 
cette  dernière  partie  $eu^e  ^  deu^c  pouces  :  Ces 
dimensions  ont  été  prises  sur  un  de  ces  oiseaux, 
conservé  au  Cabinet  du  Jloi.  M.  Brisson  semble 
en  donner  de  pb^$  grades;  les  doigts  sont  enga- 
gés vers  la  racine,  par  un  commencement  de 
membrane  plus  étendue  entre  le  doigt  extérieur 
et  celui  du  milieu;  le  doigt  postérieur  n'est  point 
articulé  comme  dans  les  hérons,  à  côté  du  talon, 
mais  au  talon  même. 
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LE  COURLIRI 


COURLAN. 

Ardea  scotopaeea  ,  Linn.,  Gmel .  ;  Artunusscolopaceus  ,  Vîelll.  (ij; 
Rallus  ardeoides,  Spix. 


L*E  nom  de  Courlan  ou  Courliri  ne  doit  pas  faire 
imaginer  que  cet  oiseau  ait  de  grands  rapports 
avec  les  courlis;  il  en  a  beaucoup  plus  avec  les 
hérons ,  dont  il  a  la  stature  et  presque  la  hauteur; 
sa  longueur  du  bec  aux  ongles ,  est  de  deux  pieds 
huit  pouces;  la  partie  nue  de  la  jambe,  prise 
avec  le  pied,  a  sept  pouces;  le  bec  en  a  quatre; 
il  est  droit  dans  presque  toute  sa  longueur ,  il  se 
courbe  faiblement  vers  la  pointe,  et  ce  n'est  que 
par  ce  rapport  que  le  courlan  s'approche  des 
courlis ,  dont  il  diffère  par  la  taille ,  et  toute  l'ha- 
bitude de  sa  forme  est  très-ressemblante  à  celle 
des  hérons;  de  plus  on  voit  à  l'ongle  du  grand 


*  Voyez  les  planches  enlnmmées ,  n*"  848. 

(i)  M.  Cavier,  Reg.  anim.,  a*  ^dit. ,  tome  I,  page  5o8,  donne  la 
description  du  conrlan  après  celle  de  la  grae  commune,  et  ajoute  qu'on 
ne  peut  placer  cet  oiseau  qu'entre  les  grues  et  les  hérons.    Dism.  18^9' 
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doigt,  la  tranche  saillante  du  côté  intérieur ,  qui 
représente  l'espèce  de  peigne  dentelé  de  l'ongle 
du  héron;  le  plumage  du  Courlan  est  d'un  beau 
brun  qui  devient  rougeâtre  et  cuivreux  aux  gran- 
des pennes  de  l'aile  et  de  la  queue;  chaque  plume 
du  cou  porte  da,ns  son  milieu  un  trait  de  pinceau 
blanc.  Cette  espèce  est  nouvelle  et  nous  a  été 
envoyée  de  Cayenne,  sous  le  nom  de  Courliri, 
d'où  on  lui  a  donné  celui  de  Courlan  dans  nos 
planches  enluminées. 
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LE  SAVACOU.'"' 

Cancroma  Cochlearia,  Linn.,  Gmel.,  Cuv.,  V^eill,  (a). 


JLe  savacou  est  naturel  aux  régions  de  la  Guyane 
et  du  Brésil;  il  a  assez  la  taille  et  les  proportions 
du  hihoreau;  et  par  les  traits  de  conformation, 
comme  par  la  manière  de  vivre,  il  paraîtrait  avoi- 
siner  la  famille  des  hérons,  si  son  bec  large  et 


*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n^*  38  et  869. 

(i)  Savacou  on  Saouacou,  à  Cayenne;  rapapa ,  par  le.s  aanvages  ga- 
ripanes;  tamatia,  an  Brésil;  c'est  le  second  Tamada  àe  Marcgrave,  le 
premier  est  nu  oisean  tout  dififérent  :  voyez  l'article  des  Oîseanx  barbas. 

«  Tamatia  Braailiensibns  dicta.  »  Marcgrave ,  Hist.  nat.  Brasil.,  p«  208, 
avec  nne  très-mauvaise  figure.  —  Jonston ,  Avi. ,  pag.  143.  —  «  Galk- 
n  nnla  aquatica ,  tamatia  Brasiliensibus  dicta  Marcgraviî.  »  Wilinghby, 
OmithoL,  pag.  a38.  —Rai,  Synops.  avî. ,  pag.  116,  n*  la.  —  «  Can- 
«  crofagns  major  rostro  cochlearîs  instar  excavato ,  inginvie  magnâ  ex- 
«  tuberante.  »  Barrère,  France  éqninox.,  pag.  la 8.  —  «  Cochlearia» 
«<  fhscus  ;  capice  nigro  ;  ventre  candicante  varîegato  ;  rectricibns  fnscis. . .  • 
«  Cochlearius  fhscus.  »  Brisson ,  Ornithol. ,  tome  V,  page  5og.  —  «*  ^^' 
«  chlearius  snpernè  cinereo-albns  infernè  fusco-mfescens  ;  capite  sope- 
«  riore  nigro  ;  syncipite ,  genis  et  coUo  inferiore  albis  :  dorso  suprême 
«saturatè  cinereo;  rectricibns  cinereo  albis....  Cochlearius.  »  Idem, 
ibidem ,  page  5o6. 

(a)  Le  genre  Savacou  est,  selon  M.  Cuvier,  intermédiaire  aux  gro^^ 
et  aux  hérons.       Desm.   1839. 
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siogulièreinent  épaté,  oe  l'en  éloigoait  beaucoup 
et  PQ  le  ^iUingmit  même  de  tou$  les  autres  oi* 
seaun;  de  rivage;  cette  large  forme  de  bec  a  feit 
donner  au  savpiçou  le  surnom  de  Cuiller;  ce  sont 
eu  effet  deux  cuillers  appliquées  Tune  con^e 
l'autre  p^r  lie  càté  concave;  la  partie  supérieure 
porte  sur  $a  convexité  deux  rainures  profond/os 
qui  partent  des  narines,  et  se  prolongent  de  ma»- 
nière  que  lé  milieu  forme  une  arête  élevée  qw 
sa  termine  par  une  petite  pointé  crochue;  la 
moitié  inférieure  de  ce  bec ,  sur  laquelle  la  supé^ 
rieure  s'emboîte^  n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  cadre 
sur  lequel  est  tendue  la  peau  prolongée  de  la 
gorge;  Tune  et  l'autre  mandibule  sont  tranchan- 
tes par  Im  bords,  et  d'une  <îorne  solide  et  Irès- 
4iiu*e;  ce  bec  a  quatre  pouces  des  anglies  k  la 
pfointe,  et  vipgi;  lignées  dans  la  plus  ^ande  lar- 
geurt 

Ay^  uue  aiwe  si  forte,  <qui  tranche  et  coupe, 
^  4i«|i  pourrait  rendre  le  sava^ou  redoutable  aux 
^ir^  oiisieaux,  il  pwaît  «'en  tenir  aux  douces 
habitudes  d'une  vie  paisible  et  sobre  ;  si  l'on  pou- 
vait inférer  quelque  chose  de  noms  ap;pUqués  par 
les  nomenclateurs ,  un  de  ceux  que  lui  donne 
Barrère,  nous  indiquerait  qu'il  vit  de  crabes  (i); 
mais  au  contraire ,  il  semble  s'éloigner  par  goût 
du  voisinage  de  la  mer;  il  habite  les  savanes 
noyées ,  et  se  tient  le  long  des  rivières  où  la  ma- 

(i)  Cof^ero/eigHf ,  etc.  Voyez  la  nowfllicUuife. 
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rëe  ne  monte  point  (i);  c'est  là  que  perché  sur 
les  arbres  aquatiques  il  attend  le  passage  des 
poissons  dont  il  fait  sa  proie,  et  sur  lesquels  il 
tombe  en  plongeant  et  se  relevant  sans  s'arrêter 
sur  l'eau  (a);  il  marche  le  cou  arqué  et  le  dos 
voûté,  dans  une  attitude  qui  paraît  gênée,  et 
avec  un  air  aussi  triste  que  celui  du  héron  (3);  il 
est  sauvage  et  se  tient  loin  des  lieux  habités  (4); 
ses  yeux  placés  fort  près  de  la  racine  du  bec ,  lui 
donnent. un  air  farouche;  lorsqu'il  est  pris,  il  fait 
craquer  son  bec,  et  dans  la  colère  ou  l'agitation, 
il  relève  les  longues  plumes  du  sommet  de  sa 
tête. 

Barrère  a  fait  trois  espèces  de  savacou  (5),  que 
M»  Brisson  réduit  à  deux  (6) ,  et  qui  probablement 
se  réduisent  à  une  seule  ;  en  effet ,  le  savacou  gris 
et  le  savacou  brun ,  ne  diffèrent  notablement  en- 
tre eux  que  par  le  long  panache  que  porte  le 
dernier  ;  et  ce  panache  pourrait  être  le  caractère 
du  mâle;  l'autre  que  nous  soupçonnons  être  la 
femelle  a  un  commencement  ou  un  indice  de  ce 


(x)  Obaer valions  frites  à  Cayenne  par  M.  Sonnini  de  Manonconr. 
(a)  Mémoires  commmiiqaés  par  M.  de  la  Borde»  médeciii  da  roi  à 
CayeoDe. 

(3)  «<  Dorso  inciirvato  incedens ,  et  coUo  incarvato.  »  Marcgrave. 

(4)  M.  de  la  Borde. 

(5)  «  Onocrolaliis  Amerîcaans ,  cinereos,  nOn  macolosos.  »  Barrère, 
Omithol. ,  clas  3,  Gen.  ii,  Sp.  i.  —  «  Onocrotalns  Americanns,  cine- 
•(  rens  macnlatns.  »  Idem ,  ibid. ,  Sp.  a  ;  et  le  CtMcrofagas  major,  rap- 
porté dans  la  nomenclature. 

(6)  A,  cochlearius  nœvius,  Brisson ,  Ornithol. ,  tome  V,  page  5o8. 
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méxQe  caractère  dans  les  plumes  tombantes  du 
derrière  de  la  tête;  et  pour  la  différence  du  brun 
au  gris  dans  leur  plumage,  on  peut  d'autant  plus 
la  regarder  comme  étant  de  sexe  ou  d'âge,  qu'il 
existe,  dans  le  Sapacou  varié  (i)^  une  nuance  qui 
les  rapproche.  Du  reste ,  les  formes  et  les  propor- 
tions du  savacou  gris  et  du  sa^acou  brun  sont 
entièrement  les  mêmes  ;  et  nous  sommes  d'autant 
plus  portés  à  n'admettre  ici  qu'une  seule  espèce, 
que  la   nature  qui   semble  les  multiplier  en  se 
jouant  sur  les  formes  communes  et  les  traits  du 
plan  général  de  ses  ouvrages,  laisse  au  contraire 
comme  isolées  et  jçtées  aux  confins  de  ce  plan, 
les  formes  singulière&qui  s'éloignent  de  cette  for- 
me ordinaire,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
exemples  de  la  spatule,  de  l'avocette,  du  phéni- 
coptère,  etc.,  dont  les  espèces  sont  uniques  et 
n'ont  que  peu  ou  point  de  variétés. 
1    Le  savacou  brun  et  huppé  (^planche  enluminée ^ 
n^  869),  que  nous  prenons  pour  le  mâle,  a  plus 
de  gris-roux  que  de  gris-bleuâtre  dans  son  man- 
teau ;  les  plumes  de  la  nuque  du  cou  sont  noires 
et  forment  un  panache  long  de  sept  à  huit  pou- 
ces ,  tombant  sur  le  dos  ;  ces  plumes  sont  flottantes 
et  quelques-unes  ont  jusqu'à'  huit  lignes  de  lar- 
geur. 

Le  savacou  gris  {planche  enluminée,  n^  38), 
qui  nous  parait  être  la  femelle ,  a  tout  le  manteau 

(i)  Rapporté  de  Cayenne  par  M.  Sonnini. 
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gris-blanc  bleuâtre,  avec  une  petite  zone  noire 
sur  le  haut  du  dos  ;  le  dessous  du  corps  est  noir 
mélë  de  roux;  le  devant  du  cou  et  le  front  sont 
blancs;  la  coiffe  de  la  tête  tombante  derrière  en 
pointe ,  est  d'un  noir  bleuâtre. 

L'un  et  l'autre  ont  la  gorge  nue;  la  peau  qui  la 
recouvre  parait  susceptible  d'un  renflement  con- 
sidérable; c'est  apparemment  ce  que  veut  dire 
Barrère  par  inglu^ie extuberante.  Cette  peau,  sui- 
vant Marcgrave,  est  jaunâtre  ainsi  que  les  pieds; 
les  doigts  sont  grêles  et  les  phalanges  en  sont 
longues;  on  peut  encore  remarquer  que  le  doigt 
postérieur  est  articulé  à  côté  du  talon ,  près  du 
doigt  extérieur  comme  dans  les  hérons;  la  qUeue 
est  courte  et  ne  passe  pas  l'aile  pliée;  la  longueur 
totale  de  l'oiseau  est  d'environ  vingt  pouces.  Nous 
devons  observer  que  nos  mesures  ont  été  prises 
sur  des  individus  un  peu  plus  grands  que  celui 
qu'a  décrit  M.  Brisson,  qui  était  probablement  un 
jeune. 
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LA  spatule;  ' 

Piatalea Leucorodia, Linn.fGmelyLAth.^  Cuv.,  Vieill. 


(Quoique  la  spatule  soit  d'une  figure  très-carac- 


*  Yoyes  les  pkndies  enTomiiiées ,  a*  4o5. 

(i)  Eé  gnoi  Aiuxop«*^i»ç;  par  cmprant  de  nom  avec  le  héron  blaoc, 
et  par  erreur,  DfXtxAv;  en  làda^platea,  pUteiea  ;  en  bébren  »  kaath , 
siÛTafit  Geêner;  «n  italien,  becearovegUa ;  en  aUemand ,  peleean,  lœf- 
fier;  en  sniMe,  seh^er^  en  flamand  ,  îq^elaer;  en  anglais,  sf&onM, 
shot^ler;  en  suédois^  pdeean;  en  taaaéfCalpétrt;  en  polonais,  peliean, 
pkukoMosf  eà  illyrieii,  bucacz;  eb  catâlaii,  pellùiutof  à  Madagasear, 
fangaU^am'iavaf  é*e8t-à«dire  bécbe  an  bee. 

Pale  ;  poche  et  cneiUier.  Belon ,  Nat.  des  Oiseaux ,  page  194 ,  ayéc  me 
figittê  peu  exacte.  —  Pak,  poebe,  cneilller,  troble.  Idem,  Portndts 
d'oisèanx ,  page  Ski  ^y  ^  même  figure.  -^  Peleeanùs^  Oesner,  Atî. , 
pag*  665,  air«c  tme  nunTaise  figure ,  pag.  6Ô6.  ; —  Peiecanus , platea  '9t1 
plataiea.  Idédi ,  leon.  avi* ,  pag«  ^% ,  àtec  une  figure  qtû  n^est  pas  meil- 
leare.  —  «  AlBardeola  #  pbttea  Plinii ,  platelea  Cioeronis  ,  qnam  peleca- 
«ttUtti  âdt  ondtholoj^*  *  Aldrorande,  Avi.,  totn.  m,  pag.  384,  tTec 
une  ligure  asses  recoiinalssable ,  pag.  385;  et  une  antre  moins  bonne, 
pag.  386.  —  «  Ardea  alba.  »  Jonston,  Avi.,  pag.  io3,  avec  une  figure 
empruntée  d'Aldrovande ,  tab.  46,  soiis  le  titre  ^  Pttieanut,  iîpè  Platea. 
-  «  Hatèii  f  tàve  pelecànns  Aldfovaitdi.  »  'Willn^by,  Ormthol.^  pag.  su. 
—  Rai ,  Sytiops.  itI  ^  pàg«  los ,  n**  ti  —  Sibbald# ,  Seol.  filustr.^  part« II, 
lib.  t3,  pag.  184  —  «  Platea  leucôrodins  Willngbbeii.  »  Klein ^  Avi , 
pag.  t^^  n'  I.  -^  «  Platèà.  »  Sohwenokféld ,  Ayi.  Siles.,  pa^*  841.  ^— 
*  PlatCft  e^ndida.  •  Barrère  ^  Ohûtbol.  4  das.  3,  Gen,  99  ^  Sp.  i.  —  »  Ar- 
«  dea  a]ba ,  cochlearia ,  platéola.  »  Charleton ,  Ezercit.  ^  pag.  109 ,  n'  s. 
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térisée  et  même  singulière,  les  nomenclateurs 
n*ont  pas  laissé  de  la  confondre  sous  des  déno- 
minations impropres  et  étrangères,  avec  des  oi- 
seaux tous  différents;  ils  l'ont  appelée  Héron 
blanc  (i)  et  Pélican  (a)^  quoiqu'elle  soit  d'une 
espèce  différente  de  celle  du  héron  (3),  et  même 
d'un  genre  fort  éloigné  de  celui  du  véritable  pé- 
lican; ce  que  Selon  reconnaît,  en  même  temps 

Idem,  Onomaxt.  9  pag.  io3,  n*  a.  —  «  Platea,  sive  pelicanas  Aldro- 
«  yandi,  etc.  »  Martigl.,  Dannb.,  tom.  V,  pag.  a8,  avec  une  figure  peu 
exacte,  tab.  la.  —  «  Pelicanna  Gesneri,  platea  Plinii,  platelea  Geero- 
«nia,  etc.  »  Rzaczynski ,  Anctnar.,  Hist.  nat.  Polon. ,  pag.  40^.  — 
•*  Pelecaniu.  »  M oelir. ,  Avi. ,  Gen.  60.  —  «  Platea  corpore  albo.  Lea- 
«  corodios.  »  Liniueas,  Syst.  nat.,  éd.  X ,  Gen.  73  ,  Sp.  x.  —  «  Albar- 
«  deola.  »  Mas.  Wons.,  pag.  3io*  —  «  Platyrinchos.  »  Mns.  Sesler, 
pag.  36,  n'  4 ,  avec  nne  asses  bonne  figure  de  la  tête ,  tab.  9,  n°  4.  — 
n  Der  loeflèl  reiger.  »  Frisch,  toL  II,  divis.  la,  sect.  x,  pi.  7  et  8.  — 
Palette.  Ancien*  Mémoirea  de  1* Académie ,  tome  III ,  partie  3 ,  page  a 3, 
avec  one  figure  exacte ,  planche  5.  — Pélican.  Kolbe  ,  Description  do 
cap  de  Bonne-Espérance,  tome  III,  page  X73,  avec  nne  figure  recon- 
naissable,  page  17a  ,  n**  4*  —  Petit  héron  ou  Bec  à  cailler.  Albin, 
tome  II,  page  4a,  avec  une  mauvaise  figure,  planche  66.  —  «  Platea 
cristata,  in  toto  corpore  candida,  oculorum  ambitn  et  guttnre  nndis, 
«  nigris.. . .  Platea.  »  Brisson  ,  Omithol. ,  tonie  V,  page  35a. 

(i)  Leukerodios  que  Gaza  a  traduit  Albardéola., . .  «  Petit  flnvios  ar- 
«dea  et  albardeola  (leukerodios)  que  magnitndine  ndnor  est,  rostio 
«recto  porrectoque.  »  Axistot. ,  lib.  VIII ,  cap.  3.  Voyez  Aldrovande, 
tom.  III,  pag.  384. 

(a)  Gesner;  voyez  la  nomenclature. 

(3)  «  n  serait  difficile ,  disent  MM.  de  TAcadémie ,  de  justifier  Tidée 
«  de  placer  cet  oiseau  parmi  les  hérons ,  les  différences  étant  trop  fortes 
«  et  trop  nombreuses ,  et  les  ressemblances  ,  comme  dVvoir  un  panache 
«  sur  la  tète ,  de  vivre  de  poissons ,  trop  faibles  et  trop  communes  avec 
«  d*autres  espèces.  »  Mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences ,  depuis  1666 
jasqu'en  1669 ,  toine  m  ,  partie  3 ,  page  a3. 
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qu'il  lui  donne  le  nom  de  Poche,  qui  n'appartient 
encore  qu'au  pélican  (i),  et  celui  de  Cuiller ,  qui 
désigne  plutôt  le  phéhicoptère  ou  flammant ,  qu'on 
appelle  Bec  à  cuiller  y  ou  le  savacou  qu'on  nomme 
aussi  Cuiller;  le  nom  de  Pale  ou  Palette  convien- 
drait mieux  9  en  ce  qu'il  se  rapproche  de  celui  de 
Spatule  que  nous  ayons  adopté,  parce  qu'il  a  été 
reçu  ou  son  équivalent  dans  la  plupart  des  lan- 
gues (2) ,  et  qu'il  caractérise  la  forme  extraordi- 
naire du  bec  de  cet  oiseau;  ce  bec  aplati  dans 
toute  sa  longueur,  s'élargit  en  effet  vers  l'extré- 
mité ,  en  '  manière  de  spatule ,  et  se  termine  en 
deux  plaques  arrondies,  trois  fois  aussi  larges  que 
le  corps  du  bec  même;  configuration  d'après  la- 
quelle Klein  donne  à  cet. oiseau  le.  surnom  ^«o- 
maloroster  {y)  ;  ce  bec,  anomal  en  effet  par  sa 
forme,  l'est  encore  par  sa  substance  qui  n'est  pas 
ferme,  mais  flexible  comme  du  cuir,  et  qui  par 
conséquent  est  très-peu  propre  à  l'action  que  Ci- 
céron  et  Pline  lui  attribuent,  en  appliquant  mal- 
à-propos  à  la  spatule,  ce  qu'Arîstote  a  dit  avec 
beaucoup  de  vérité  du  pélican  ;  savoir ,  qu'il  fond 
sur  les  oiseaux  plongeurs  et  leur  fait  relâcher  leur 
proie  en  les  mordant  fortement  pjir  la  tête  (4)  -, 


(i)  Namre  des  Oiseaux,  livre  III,  page  1 54* 

(a)  Platea,  platelea  schufier,  spoon-bUi ,  etc,;voyei  la  nomenclature. 

(3)  Ordo  aviam,.pag.  ia6;  mais  ce  naturaliste  se  trompe  comme  les 
antres ,  en  pensant  que  le  Pelecanos  d'Aristote  est  la  spatnle. 

(4)  Aristot. ,  Hist.  animai.,  lib.  IX,  cap.  14.  —  «  Legi etiam  scriptnm 
c<  hic  esse  avem  qnamdam  qnae  platelea  nominetnr;  eim  sibi  cibnm  qu»- 

O18BA.UX.   Tome  IX,  2  a 
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sur  quoi  ^  par  une  méprise  inverse ,  on  a  attribi^é 
nu  pélican  le  nom  de  Platelea,  qui  appartient 
réellement  k  la  spatule.  Scalig^r,  au  lieu  de  ree- 
tîfié^'oes  err^rsyen  ajoute  d'autres  :  après  avoir 
côiifondu  ta  spatule  et  le  pélican,  il  dits  d'après 
Suidas V q^^  VePelicanos  est  le  même  que  le  Deh^- 
titotdlaf^s ,  «eupeqr  d'arbres ,  qui .  est  '  |e  pic  (  i)  ; 
et ^anspôrtant  aiilsi  la  spËitule  dif>bord  des  eaux 
au  fotid  de&>b&is,  il  lui  feit  percer  Içs  «rhpesavçc 
«rn  bèà  uniquiëment 'propre  à  fendre  l'ëau  ou 
fouiller  la  va^  (a).  «  . 
•  E)fi  voyaiit  Ja  confusion  qu'a  répandue  sur  la 
nature^  cette  multitude  de  méprises  sci^nûfiques^ 
cette  fausse  iérddttioii ,  entassée  sans  iconiiaissanee 
deâ*ob[îeis,  fet  <te  chaos  t  des  choses  et  >des  noms 
eticore  obscurcis  par  les  uotnenclatèurs  ;  je  n'ai 
pu  m^empépher  dèientir  qu^  la  nature,,  partout 
bièllef  et'  simple,  eût  été  plus  facile  â  oènnaître  eii 
ellis-mlroe' ^  qu'embarrassée  de  ûds*  erreurs,*  ou 
suréhàrgéç  d^  nos  mëtittodies;;et  que  uialheureut 
sèment  oit  a  perdu  pour  les.élablif  et  les  diaoutery 
le  tem^ps  précieux  qu'on  eut  employé^  la  cont 
«(em^'leret  àla^eindret.  .  .  m  i-  n 
-^ — ^— i — ^ — ^^— — ^ : — ^ : — 

«(  rere  adTolantem  ad  eas  aves  qaae  se  in  mari  mergerent ,  qoae  cam 
«  emersissent ,  piscemque  cepissent ,  usqae  adeo  premere  eamm  capita 
«  mordicus ,  dàm  ill»  captam  amltter«nt ,  qttod  îptli  kivaderat.  »  Cicero , 
ïîb.  H',  De  niât.  Dt^m*.  -^«Platea  notaioBtat'àdvolaiis^^li  60»  qiiœ  iein 
«^mari  mergtmt ,  et  capita  fflaram  mtyfftn  «ft#ri)^i^s  ^  ^loiiec  captônm 
«  extorqneat.  »  Plin. ,  Ub.  X V'^^p*  56. 

(i)  Voyez  l'hidtoîrp  du 'Pic. 

{i)  Voyez  le»  MétnoiVés  de  TAcat^émie,  à  l'endroit  cité  ci-devant. 
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.  La  spatule  est  toute  blanche,  elle  est  dp  la  gro&- 
séiir  du  héron,  tnais  elle  a  les  pieds  moins  haats 
et  le  cou  moms  long,  et  garni 'de  petites  plumes 
courtes;  celles  du  bas  de  la  tête  sont  longues  et 
étroites,  elles  forment  tm  panache  qui  retombe 
en  arrière;  la  gorge  est  couverte  et  les  y^x  sont 
entourés  d'une  peau  nue;  les  pieds  et  le  nu  de  la 
jambe  sont  couverts  d'une  peau  noire,  dure  et 
écailleuse;  une  portion  de  membrane  miit  les 
doigts  vers  leur  jonction ,  et  par  son  prolonge^ 
ment  lés  frange  et  les  borde  légèrement  jusqu'à 
l'extrémité;  des  ondes  nbik*es  transversales  se  maiv 
quent  sur  le  fond  de  couleur  jaunâtre  du  bec  dont 
l'extrémité  est  d'un  jaune  quelquefois  mêlé  de 
rouge;  un  bord  noir  tracé  par  une  rainure,  forme 
comme  un  ourlet  relevé  tout  autour  de  ce  bec 
singulier,  et  l'on  voit  en  dedans  âne  longue  gout^ 
tière  sous  la  mandibule  supérieure;  une  petite 
pointe  recourbée  eti  dessous,  termine  l'extrémité 
de  cette  espèée  de  palette  qui  a  vingt^rois  lignes 
dans  sa  plus  grande  largeur,  et  parait  intérieures 
ment  sillonnée  de  petites  stries  qui  rendent  sa 
surface  un  peu  rude  et  moins  lisse  qu'elle  iie  l'est 
en  dehors;  près  de  la  tête  la  msMidibule  supé- 
rieure est  si  large  et  si  épaisse  que  le  front  sem- 
ble y  être  entièrement  engagé;  les  deux  mandi> 
bolés  près  de  leur  origine ,  sont  également  garnies 
intérieurement  vers  les  bords  de  petits  tubercules 
ou  mamelons  sillonnés,  lesquels  oïl  servent,  à 
broyer  les  coquillages  que  le  bec  de  la  spatiile  est 
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tout  propre  à  recueillir,  ou  à, retenir  et  arrêtpr 
une  proie  glissante  ;  car  il  parait  que  cet  oiseau 
se  nourrit. également,  de  poissons,  de  coquillages, 
d'insectes  aquatiques  et  de  vers. 

La  spatule  habite  les  bords  de  la  mer,  et  ne  se 
trouve  que  rarement  dans  l'intérieur  des  terres  (  i  ), 
si  ce  n'est  sur  quelques  lacs  (a) ,  et  passagèrement 
aux  bords  des  rivières  ;  elle  préfère  les  côtes  ma- 
récageuses, on. la  voit  sur  celles  du  Poitou,  de  la 
Bretagne  (3) ,  de  la  Picardie  et  de  la  Hollande  : 
quelques  endroits  sont  mérpe  renommés  par  l'af- 
iluenoe  des  spatules  qui  s'y  rassemblent  avec 
d'antres  espèces  aquatiques,  tels  sont  les  marais 
de  Sevenhuis,  près  de  Leyde(4). 

Ces  oiseaux  font  leur  iiid  à  la  sommité  des 
grands  arbres  voisins  des  côtes  de  la  mer,  et  le 
construisent  de  bûchettes;  ils  produisent  trois  ou 
quatre  petits;  ils  font  grand  bruit  sur  ces  arbres 
dans  le  temps  des  nichées,. et  y  reviennent  ré- 
guUèremfut  tous,  les  soirs  se  percher  pour  dor- 
mir (5). 

(i)  «  La  cuiller  est  extrêmement  rare  dans  ce  pays-ci  :  on  en  tua  une 
««'près  de  Chartres,  il  y  a  quelques  années.  >•  Salei^e,  Orhith.,  pag.  317. 

(3)  Comme  sér  o«nx  de  Biemina  et  de .  Fneeocfaio  en  Toscoae,  sui- 
vant Gerioî,  Storia  d^l'  uccelii ,  tome  IV,  page  53.  Il  se  trompe  d'ail- 
leurs en  appelant  cet  oiseau  Pélican. 

(3)  «  La  pale  est  un  oiseau  moult  commun  ezxivages  de  notre  océm, 
«;»nr  les  marches  de  Brétaigne;  comme  «nssi  le  héron  blanc,  >•  Belon, 
N^t.  des  Oiaennjc,  page  194. 

(4)  Albin ,  tome  II ,  page  42.  —  «  In  Hollandià  non  longe  a  Lugdnno- 
<'  Batavorum  infînitos  earum  nidos  vidimusi  »  Jonston  ,  pag.  i5a. 

'  (5>  Belon. 
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De  quatre  spatules  décrites  par  MM.  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  (f),  et  qui  étaient  toutes  blan- 
ches, deux  avaient  un  peu  de  noir  au  bout  de 
l'aile,  <!:e  qui  ne  marque  pas  une  différence  de 
sexe,  comme  Aldrovande  l'a  cru ,  ce  caractère  s'é- 
tant  trouvé  également  dans  un  mâle  et  dans  une 
femelle;  la  langue  de  la  spatule  est  très-petite,  de 
forme  triangulaire,  et  n'a  pas  trois  lignes  en  tou- 
tes dimensions  ;  l'œsophage  se  dilate  en  descen- 
dant ,  et  t'est  apparemment  dans  cet  élargissanent 
que  s'arrêtent  et  se  digèrent  les  petites  moules  et 
autres  coquillages  que  la  spatule  avale,  et  qu'elle 
rejette  quand  la  chaleur  du  ventricule  en  a  fondu 
la  chair  (a);  elle  a  un  gésier  doublé  d'une  mem- 
brane calleuse,  comme  les  oiseaux  granivores; 
mais  au  lieu  des  cœcum  qui  se  trouvent  dans  ces 
oiseaux  à  gésier,  on  ne  lui  remarque  que  deux 
petites  ériiinences  très-courtes  à  l'extrémité  de  !'«•  • 
leon;  les  intestins  ont  sept  pieds  de  longueur;  la 
trachée-artère  est  semblable  à  celle  de  la  grue ,  et 
fait  dans  le  thorax  une  double  inflexion  ;  le  cœur 
a  un  péricarde,  quoique  Aldrovande  dise  n'en 
avoir  point  trouvé  (3). 

Ces  oiseaux  s'avancent  en  été  jusque  dans  la 


(i)  Mémoires  de  F  Académie,  depuis  1666  jasqu'en  1669,  tome  UI,. 
partie  3,  pages  17  et  39. 

(a)-  «Platea  cam  devoratis  se  implevit  conchis,  calore  Tentris-  coctas 
«  evomit ,  atqae  ex  lis  escolenta  legit ,  testas  excernens.  »  Plia. ,'  lib.  X, 
cap.  56. 

(3)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie ,  à  l'endroit  cité. 
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Bothnie  octidentale  et  dans  la  Lapooie,  où  ton 
en  vcdt  ^uelqnes*uns  suivant  Linnaeus;  en  Pru^, 
où  ils  né  paraissent  également  qu'en  petit  nooir 
bre  j  et  où  durant  les  pluies  d'automne ,  ils  passent 
en  venant  de  Pologne  (i);  Rzaczynski  dit  qu'on 
en  voit,  mais  rarement  en  Yolhynie  (2);  il  ep 
passe  aussi  quelques-uns  en  Silésie  >  dans  les  mpis 
de  septembre  et  d'octobre  (3)  i  ils  habitent , 
comme  nous  l'avons  dit,  lès  cotes  occidentales  de 
la  France;  on  les  reti^ouve  sur  celles  d'Afrique,  à 
Bissao,  vers  Sierra^Leoua  (4);  en  Egypte,  selon 
Oranger  (5);  au  cap  de  Bonne- Espérance ,  où 
'Kolbe  dit  qu'ils  vivent  de  serpents  autant  que  de 
poissons,  et  où  on  les  appelle  Slangen-vreetery 
mange*serpents  (6);  M.  Commerson  a  vu  des  spa- 
tules à  Madagascar ,  où  les  insulaires  leur  donneiit 
le  nom  de  FangaH'^am-bava  ^  c'est-à-dire  Bêche 
au  bec  (7).  Les  nègres  dans  quelques  cantons  ap- 
pellent ces  oiseaux  Vang-van;  et  dans  d'autres 

(1)  Klein  y  De  avibos  enralicis,  ptg.  i65  et  193. 

(a)  Auctnar.  y  Hist.  nat.  Polon.,  pag.  408. 

(3)  Aviar.  Siles. ,  pag.  3x4  ,  Schwenckfeld  en  cet  endroit  parait  coo* 
fondre  le  pélican  avec  la  spatule ,  pnisfpi*!!  y  rtplj^ottîe  y  d*a|>fè«  Isidore 
et  saint  Jérème  »  la  fable  de  la  résnriection  des  petits  dn  pélican ,  par 
le  sang  qn'il  verse  de  sa  poitrine  y  quand  le  serpent  les  Ini  a  tués. 
<  (4)  Voyez  la  Rebtion  de  Bme,  Hist.  générale  des  Voyages,  tome  II, 
page  590. 

(5)  Voyage  de  Oranger.  Paris,  i74S«  page  2)7. 

(6)  Kolbe ,  Description  dn  cap  de  Bonne-Espérance ,  tome  Ul ,  page 
1 73  ;  sa  notice  n'est  pas  juste  en  tout ,  et  il  nomste  mal  -  â  -  propos 
roisean  Pélican  :  mais  la  figure  est  celle  de  la  spatule. 

(7)  Vourou-ffondron  t  suifant  Flaccowrt. 
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f^ourouHloulon^  oiseaux  du  diable;  pap,de«  rap^ 
ports  iiipersûûeiix  (i).  L'eapèce,  quoique  peu 
nombreui^,  est  donc  trèiirrépaudiie  et^s^eoible 
lyiéaie  avoir  fait  le  tour,  de  l'ancieu  •coptinent. 
M.  Sonderat  Ta.  trouvée  jusqu'aux  i)^  Phiiippi- 
ikes(a),  çl  quoiqu'il  en  distingue  deux  'espèces, 
le  manque  de  hoppe,  qui  est  la  principale  dif£é* 
rence  de  l'tHie  à  l'autre ,  ne  nous,  parait  pti^  former 
un  Œiractère  spécifique^  et  jusqui'à  ce  jour,  npus 
ne  •  connaissons  qu'une  seule  espèce,  de  sp^ltule 
qui  se. trouve»  être  à-peu-^prèsja  même  du  nord 
au  midi;  dans  tout  l'ancien  continent;  elle  se 
trouve  aussi  dans  le  uouveaui^  et  .quoiqu'on  ait 
encore  ici  divisé  l'espèce  en  deux,  on  doii  les 
réunir  en  une  et  convenir  que  la  ressemblance 
de  ces  spatules  d'Amérique  avec  celle  d'Europe, 
est  si ^ grande,  qu'on  doit  attribuer  leurs  petites 
différences  à  l'impression  du  climat. 

*  La  spatule  d'Amérique  (3)  est  seulement  un 

(t)  Lçs  Nègres  loi  donnent  ce  nom ,  parce  cpe ,  lorsqu'ils  Tentendent, 
ils  s*imaKi|ient  qne  son  cri  annonce  la  mort  k  qnelcpi'an  du  yillage. 
Noie,  laissée,  par  M,  ConHnersoo, 

(2)  Voyagci  k  la  nouvelle  G.uinée ,  page  89. 

*  Voyez  les  planche*  enlnminées,  n**  1 65. 

-  (3)  «  Ajaia,Brasi|lensibiis,  colhecado  iositanis,  belgis  lepelaer.  >*  Mare- 
grave ,  Uifit,  nat.  Bras.,  pag.  .304.  —  Ajraia,  Laè't,  Not.  orb.,  pag.  $7 S. 

—  Jonston,  4-vi.  ^  pag.  139  et  i5o.  —  «  Platea  BrasUiçnsis,  ajaia  dicta, 
«  etc.  »  Willug^iby,  Omithol,,  pag*  ai 3.  —  Rai,  Synops^  avi. ,  pag.  102, 
a"  3.  —  «  P%tea  Brasiliensis.  »  Klein ,  AyI.  ,  pag.  1 26 ,  n**  2.  —  «  Ardea 
«  ro9ea ,  spatpla  dicta.  >•  Barrère ,  France  éqoinox. ,  pag.  124.  —  «  Platea 
«Americana,  albo  roseoqoe  colore  mixta.  »  Idem,  Omitbol.,  cbis.  3, 
Gen.  29»  Sp.  2,  —  (•  Platalea  corpore  sanguineo ,   ajaia.  »    Linnaetu» , 
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peu  inoia$  grande  dans  toutes  ses  dimensions  que 
celle  d'Europe;  elle  en  diffère  encore  par  la  cou- 
leur de  rose  ou  d'incarnat  qui  relève  le  fond  blanc 
de  son  plumage  sur  le  cou,  le  dos  et  les  flancs; 
les  ailes  sont  plus  fortement  colorées,  et  la  teinte 
de  rouge  va  jusqu'au  cramoisi  sur  les  épaules  et 
les  couvertures  de  la  queue,  dont  les  pennes  sont 
rousses  ;  la  côte  de  celles  de  l'aile  est  marquée 
d'un  beau  carmin  ;  la  tête  comme  la  gorge  est  nue; 
ces  belles  couleurs  n'appartiennent  qu'à  la  spatule 
adulte ,  car  on  en  trouve  de  bien  moins  rouges 
sur  tout  le  corps  et  encore  presque  toutes  blan- 
ches, qui  n'ont  point  la  tête  dégarnie,  et  dont  les 
pennes  de  l'aile  sont  en  partie  brunes ,  restes  de 


Syst.  tiat«y  éd.  X,  Gen.  7*3,  Sp.  a.  —  «  Pktea  roiea,  capite  anterîore 
«  et  gnttnre  nodis ,  candicantibds ,  collo  snpremo  candido  ;  tectricibos 

u  caudae  saperioribos  et  inferioribas  coccinels  ;  rectricîbas  roseU 

«  Platea  rosea.  »  Brîason,  Omithol. ,  tome  V,  page  356. 

Tiauhquechul.  Fernandez  ,  Hist.  avi.  nov.  Hîsp. ,  pag.  49,  cap.  178. 
—  Jotuton ,  A^î«  >  P*g*  1^6.  —  Charleton,  Exercit. ,  pag.  119,  n*  a. 
Idem,  Onomazt.  ,  pag.  116,  n**  a.  —  Avis  vivivora,  Nieremberg , 
pag.  a  1 4  •  —  «  Ardea  phenicea ,  spatola  dicta.  »  Barrère ,  France  éqoînox. , 
pag.  za5.  —  «c  Platea  Americaoa  phenicea.  »  Idem  ,  Omithol.,  claa.  3, 
Gen.  29,  Sp.  3.  —  «  Platea  sangainea  tota.  »  Klein,  Atî. ,  pag.  ia6, 
n®  3.  —  «  Tlanhqaechul ,  sea  platea  Mexicana ,  etc.  »  WiUaghby,  Omi- 
thol. ,  pag.  ai 3.  —  Rai ,  Synops.  avi. ,  pag.  toa  ,  n*  a.  —  «  Platea  in- 
«  camau.  »  Sloane,  Jamaic,  pag.  3 16,  n**  7.  —  «  Platea  corpore  san-  . 
««  guineo ,  tlanhqnechal ,  sea  platea  Mexicana.  »  Linnaras ,  Syst;  nat. , 
éd.  X  ,  Gen.  73 ,  Sp.  a,  var; p.  —  «  Platea  coccînea  ;  capite  anteriore  et 
«  guttnre  nndîs ,  candicantîbus  ;  torque  nigro  ;  collo  snpremo  candido  ; 
»  rectricibus  coccîneis. . . .  Platea  coccinea.  »  Brisson ,  Omithol. ,  tome  V, 
page  35g. 
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la  livrée  du  premier  âge.  Barrére  assure  (i)  qu'il 
se  fait  dans  le  plumage  des  spatules  d'Amérique, 
le  même  progrès  en  couleur  avec  l'âge ,  que  dans 
plusieurs  autres  oiseaux ,  comme  les  courlis  rouges 
et  les  phénicoptères  ou  fiammants,  qui,  dans  leurs 
premières  années,  sont  presque  tout  gris  ou  tout 
blancs,  et  ne  deviennent  rouges  qu'à  la  troisième 
année;  il  résulte  de  là  que  l'oiseau  couleur  de 
rose  du  Brésil,  ou  XAjaia  de  Marcgrave(2),  dé- 
crit dans  son  premier  âge ,  avec  les  ailes  d'un  in- 
carnat tendre;  et  la  spatule  cramoisie  de  la  Nou* 
velle-Ëspagne ,  ou  la  Tlauhquechul  àe  Fernandez, 
décrite  dans  l'âge  adulte,  ne  sont  qu'un  seul  et 
même  oisean.  Marcgrave  dit  qu'on  en  voit  quan- 
tité sur  la  rivière  de  Saint*François  ou  de  Séré- 
gippe,  et  que  sa  chair  est  assez  bonne.  Fernandez 
lui  donne  les  mêmes  habitudes  qu'à  notre  spa- 
tule,  de  vivre  au  bord  de  la  mer,  de  petits  pois- 
sons, qu'il  faut  lui  donner  vivants  quand  on  veut 
la  nourrir  en  domesticité  (3),  ayante  dit-il,  ex- 
périmenté  qu'elle  ne  touche  point  aux  poissons 
morts  {^), 


(i)  France  équinoziale ,  page  ia5. 
(a)  Voyet  la  nomenclature  précédente. 

(3)  La  spatole  d'Earope  ne  refiue  pas  de  vivre  en  captivité  ;  on  peut, 
dit  Belon ,  la  nourrir  d^intestins  de  volailles.  Klein  en  a  long-temps 
conservé  nne  dans  nn  jardin ,  quoiqu'elle  eût  en  Taile  cassée  d*nn  coup 
de  feu. 

(4)  Cest  apparemment  de  cette  particularité  que  Nieremberg  a  pris 
occasion  de  l'appeler  Avis  vivivora. 
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Cette  spatule  couleur  de  rosé  se*  trouve  dans  le 
nouveau,  continent,  comme  la  blapchedàns  Fan- 
cien,  sur  une  grande  étendue;^  du.  nord  au  midi; 
depuis  les  côtes  de.  la  Nouvelle^Espagne  et  de  la 
Fioride  (i),  jusqu'à  la  Guyane  et  au  Brésil::  on  la 
voit?  aussi  à  la  Jamaïque  (a)i»  et  vraisemblablement 
dans  les  autres  îles  voisines  ^  mais  l'espèce  peu 
nombreuse^  n'est  nulle  part  ]^assemblée:  à  Gayenne, 
par  exemple,  il  y  a  peutrétbe  dix  (ôià  plus  de 
courlis  que  de  s{)atules,  leurs  plus  grandes  trou- 
pes sont  de  neuf  ou  dix  au  plus ,  communémeiit 
ds  deux  oti  th>is;  et  souvent  ces  oiseaux  sont  ac-» 
compagnes  des  pbénicoptères  ou  flàmmants^  On 
voit  le  matin  et  le  soir  les  spatules  au  boixl  de  la 
iner,  oii  sur  des  Lronts  .flottants  près  de  la  rive; 
mais  vers  le  milieu  du  jour,  dans  i  le  tenipSi.de  la 
plus  grafetde  chaleur,  elles  entrent  dans  les  criques 
et  se  percheiit  très-hàul!  sur  les  arbres  aquati- 
ques; néanmoins  ellas  sont  peu  Isauvàges,  elles 
passent  en  mertr^s-près  des  !  cahots,  et  ise  lais- 
sent approcher  assez  à  terre  pour  qu'on  les  tire, 
soit  posées,  soit  au  vol;  leur  beau  pliui;iage  est 


(i)  Voyez  le  Page  du  Pratz,  HUtoilw  4e  Uh  Lottis|Ài«  ^i  tftfei^ 'tl , 
page  II 6.  «  On  noos  a  envoyé  âif  Ut  BaHif»  (ft4tf  tiOil^elte' OrlëariM  ) 
<«  lltt-l^  oihkàû  qn*6û  tk{»pélte'  ^iiWih!,^àt  ttnÈt  dé'  kdn  hëé  ^l  èi  cette 
«  tiifmei  il  a  4e  {tlnttMigè  bltfi^  ^ttî  dfeyient'd'titi^MttgtfJcUiV-:  il  ie-'ivàd 
«  |aimli«ir,  et  tti/tt  dans  lés  hissfsà-dbisré.  »  ExtniH  d*ttn«  lëtCM  de  M.  de 
Fontetteyda  «o  octobre  1750.  •' 

(1)  «  Th4  AiÉkérican  «caH«t  pele<»kb  i  6r  spooÉMbill,  tltt«hqiieeha1  Fei- 
«  iiand.  ajaia  Brasil. ,  etc.  »  Sloane,  JaMaïc. ,  vol.  II,  pag.  3t-7. 
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souvent  sali  par  la  vase  où  elles  entrent  fort  avant 
pour  pécher.  M.  Ae  la  Borde,  qui  a  fait  ces 
observations  sur  leurs  mœurs ,  nous  confirme 
celle  de  Barrer^,  au  sujet  de  la  couleur^  et  nous 
asdure  que  ces  spatules  de  la  Guyane,  ne  pren- 
nent qu'avec  l'âge  et  vers  la  troisième  ann^ç, 
cette  belle  couleur  rouge ,  et:  qtie  les  jeunes  sont 
presque  entièrement  blanches  (i). 

M.  Bâillon ,  auquel  nous  devons  un  grand  noiQ- 
bre  de  bonnes  observations,  $dmet  deux  espèces 
de  spatules ,  et  me  mande  que  toutes  deux  pasr 
sent  ordinairement  sur*  les  côtes  de  Picardie  dans 
lés  mois  de  novenqjbre  et  d'avril ,  et  que  ni  l'uii^ 
ni  l'autre  n'y  séjournent;  elles  s'arrêtent  un  jour 
ou  deUK  près  de  la  mer  et  dans  les  mirais  qui  w 
soôt  voisins;  elles  ne  sont  pas  en  nombre,  et 
paraissent  être  très-sàuvages. 

La  première  est  la  spatule  convnune,  qui  est 
d'Un  blanc  foçt  éclatant,  et  n'a  point  de  huppe. 
La  seconde  espèce  est  huppée  et  plus  petite  que 
L'autre^  et  M.  Bâillon  croit  que  ces  différences ^ 
avec  quelques  autres  variétés  dans  les  couleurs 
du  bec  et  du  plumage,  sont  suffisantes  pour  en 
faire  deux  espèces  distinctes  et  ^parées* 

Il  est  aussi  persuadé  que  toutes  le^  spatules 
naissent  grises  comme  les  hérons-aigrettes,  aux- 
quels elles  ressemblent  par  la  forme  du  corps,  le 
vol  et  les  autres  habitudes;  il  parle  de  celles  de 

(i)  Mémoires  de  M.  de  la  Borde ,  médecin  da  roi  à  Cayenne. 
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Saint-Domingue  comme  formant  une  troisième 
espèce;  mais  il  nous  paraît,  par  les  raisons  cpie 
nous  avons  exposées  ci-devant,  que  ce  ne  sont 
que  des  variétés  qu'on  peut  réduire  à  une  seule 
et  même  espèce,  parce  que  l'instinct  et  toutes  les 
habitudes  naturelles  qui  en  résultent,  sont  les 
mêmes  dans  ces  trois  oiseaux. 

M.  Bâillon  a  observé  sur  cinq  de  ces  spatules 
qu'il  s'est  donné  la  peine  d'ouvrir,  que  toutes 
avaient  le  sac  rempli  de  chevrettes,  de  petits  pois- 
sons et  d'insectes  d'eau,  et  comme  leur  laugae 
est  presque  nulle ,  et  que  leur  bec  n'est  ni  tran- 
chant ni  garni  de  dentelures,  il  parait  qu'ils  ne 
peuvent  guère  saisir  ni  avaler  des  anguilles  ou 
d'autres  poissons  qui  se  défendent,  et  qu'ils  ne 
vivent  que  de  très -petits  animaux,  ce  qui  les 
oblige  à  chercher  continuellement  leur  nourri-  ■ 
ture. 

Il  y  a  apparence  que  ces  oiseaux  font  dans  de 
certaines  circonstances,  le  même  claquement  que 
les  cigognes,  avec  leur  bec,  car  M.  Bâillon  en 
ayant  blessé  un ,  observa  qu'il  faisait  ce  bruit  de 
claquement,  et  qu'il  l'exécutait  en  faisant  mou- 
voir très- vite  et  successivement  les  deux  pièces  de 
son  beç,  quoique  ce  bec  soit  si  faible  qu'il  ne 
peut  serrer  le  doigt  que  mollement. 
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LA    BÉCASSE.  ' 

Scoïopax  rusticola,  LiDix,  Gmel.,  Vieîll.,  Cuv.  (a). 


X^A  bécasse  est  peut-être  de  tous  les  oiseaux  de 


,      *  Voyez  les  planches  enlamiDées ,  n**  885. 

(i)  En  grec,  ZxoXoTràÇ,  qne  Gaza  tradait  gallinago ;'en.  grec  mo- 
derne EuXopvtç  on  HuXopvi  a  (•>  la  bécasse  qai  avait  anrîennement  nom 
«  Scoïopax ,  se  ressent  encore  qnelqne  pea  de  son  antiqae  appellation 
«  grecqne,  car  encore  ponr  le  jourd*hui  la  nomment  XUornitha,  c*est- 
«  à-dire  poule  de  bois ,  qui  est  conforme  à  sa  diction  latine  gallinago.  » 
Belon,  Obs. ,  page  la);  en  latin ,  per<f{>  ntsttca,  rusticula.  (Belon  se 
trompe ,  suivant  la  remarque  d'AldroYande ,  en  prenant  la  Perdix  ruS" 
tica  des  anciens  ponr  le  râle.  La  bécasse  n*est  point  non  pins  la  GalUna 
rusûea  de  Columelle,  puisqu'il  dît  celle-ci  semblable  à  la  poule  domes- 
tique ,  gaUinœ  'vittatica:  )  ;  en  italien ,  becassa ,  becaecia ,  gallînelln  ; 
gallina  arciera  on  rusticella  et  salvatica;  en  Lombardie,  gallinacia;  en 
Toscane ,  aeeeggia;  k  Rome ,  pizzaràa ,  suivant  OUna ,  dal  pizzo ,  che 
tanto  vale  quanto  dir  becco  ;  en  catalan ,  beccada  ;  en  aXitmVinàfScknepJfe, 
schnepffkun ,  gross'sehnepffe ,  pusch-schnepffe ,  vpald'Schnepffe ,  hoïtt- 
schnepffe,  berg-schnepffe  en  flamand ,  sneppe;  en  polonais,  slomka  et 
pardwa;  en  turc  ,  tcheluk ;  en  suédois,  merkulla;  en  anglais,  wood" 
coch  (de  wood-^oek,  on  avait  fait  dans  Tancien  français  wit-coc ,  et  en- 
suite ifit'de-eoç,  Belon  corrige  déjà  cette  dénomination  ridicule  ;  elle  se 
conserve  encore  en  Normandie);  en  Guienne,  bécade;  en  Poitou,  aeée, 

(a)  Type  du  sons-genre  Bécasse,  dans  le  grand  genre  Bécasse  pro- 
prement dit,  selon  M.  Cnvier.       Desm.   1829. 
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passage ,  celui  dont  les  chasseurs  font  le  plus  de 
cas,  tant  k  cause  de  Texcellence  de  sa  chair  que 

dmmcm,  «liTaat  Bovel;  4mm  GotgtaTe,  msim,  hee^aue,  qq  solari;  le 
MOt  kéeass€  «^Mmait  aneiMmanettt  êéfiHus9. 

BccMM.  Itelon,  Nat.  des  Ommux,  page  171,  arec  une  figure  pea 
exacte  ,  pt  s: 3.  —  Bécaaae,  bécaaae  grande  ,  béqoaaae,  Tidecoq.  Idem , 
Voctcaît*  d^oiacanx ,  pag.  56  ,  ^ ,  même  figure.  —  «  Gallina  mstica.  » 
Gesner,  Avi. ,  pag.  477.  —  «  Roaticola  vel  pcrdîx  mstica  major,  i*  Idenst 
ibidem,  pag.  Soi,  arec  une  figure  peu  exacte,  pag.  Soi.  —  Idem,  Icon. 
a^i. ,  pag.  110,  a¥cc  la  même  figure.  ~~  «  Scolopax  sive  perdîx  rustica.  » 
Aldrovande,  Atî.,  tom.  lU ,  pag.  471,  avec  une  mauvaise  figurt, 
pag.  473.  —  «  Sculopax.  »  Jonston,  Avi. ,  pag.  1 10,  avec  la  figure  em- 
prantée  d^Aldrovande  ,  tab.  3 1  ;  et  une  autre  aussi  peu  exacte^  tab.  53 , 
sons  le  nom  de  Rnsiteola.  —  WiUugbby ,  Omithol. ,  pag.  s (3,  avec  une 
figure,  tab.  53.  —  SibbaUL  ,  Soot  illustr. ,  part.  II ,  lib.  3  ,  pag.  18. 
'  — «  Scolopax,  gallinago  maxima.  »  Eai ,  Synops.  avi. ,  pag.  104 ,  n*  j,  a. 
—  «  Scolopax  sîmpliciter  Aristotelis ,  Aldrovandi.  »  Klein ,  Avi. ,  pag.  yg, 
n*  I.  —  «  Scolopax,  msticnla  major.  »  Charleton ,  Exercit. ,  pag.  112, 
9*  7.  —  Idem  y  Onomazt. ,  pag.  xo8 ,  n*  7.  —  «  Rusticula.  »  Moebring  » 
Avi.,  Gcn.  97. —  «  Scolopax  snbtos  inlva ,  snpemè  cinerea.  »  Barrère, 
OmithoL,  clas.  3,  Gen.  la  ,  Sp.  i.  —  «  Scolopax  rostro  recto  lœvi ,  pe- 
«  dibns  cinereis  ;  femoribus  tectis ,  (ascià  frontis  nîgrâ. . . .  Rosticola.  > 
linpsBus,  Syst.  nst.,  edît.  X,  Gen.  77  ,  Sp.  7.  —  «  Nnmenins  rostri 
m  apice  Isevi;  capite  linea  ntrinqne  nigrâ,  rectricibus  nigcis,  apice  allûs.  » 
Idem,  Fanna  Syec.,  n*  141.  —  «  Perdix  mstica  major,  scolopax,  etc.  > 
lUacsynski,  Hist.  nat.  Polon. ,  pag.  293.  —  Idem ,  Auctuar.,  pag.  409. 
^—«Perdix  mstica  miy^'i'*  *  Scbwenckield ,  Avi.  Siles. ,  pag.  3^9.  — 
«  Wood-eock.  »  Boil.,  NaL  hist.  of  Comvallis,  pag.  a 4 5.  —  «  Die  wald 
«schnepfe.  •  Friscb,  vol.  II,  divis.  la,  sect.  4 ,  pi.  3  et  4»  le  mâle  et 
la  Xcmelle ;  et  7  une  bécasse  blanche.  —  Bécasse.  Albin ,  tom.  I,  pag.  62, 
avec  nne  figure  .peu  t^cte ,  pi.  79.  —  «  Scolopax  supemè  castaneo , 
itni^o  et  grisco^yaricgaU,  inferaè  griseo  rufescens,  nigricante  trans- 
«  v^rsim  striat^^  tmaii  ntringne ,  rostrnm  in  ter  et  ocnlum  nigrâ;  gnttore 
«  candicante  ;  collo  snperiore  taeniis  quatuor  transversis  nigris  insignito; 
«nropygio  castaneo,  nigricante  transversim  striato;  rectricibus  nigris, 
«  apice  griseis ,  mscnlis  triangniaribns  castaneis  in  margine  exteriore 
«  notatis.. . .  Scolopax.  »   Brissoh  ,  Oraitbol.,  tome  V,  page  119a. 
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de  la  Ëicilité  qu  ils  trouvent  à  se  saisir  de  ce  bon 
oiseau  stupide*,  qui  arrive  dans  nos  bois  vers  le 
milieu  d'octobre  en  tnéme  temps  que  l^s  grives  (i). 
La  bécasse  vient  donc  dans  cette  saison  de  cbasse 
abondante ,  augmenter  encore  la  quantité  du  bon 
gibiev  (a)  ;  0lle  descend  alors  des  hautes  monta^ 
gnes  où  elle  habite  pendant  l'été^  et  d'où  les  pre^ 
miers  frirtaas  détermihenfc  sou  départ  et  nous  IV 
mènent^  car  ses  voyages  ne  se  font  queh  hauteur 
dans  la  région  de  l'air ,  et  non  en>  longueur, 
comtne  se  font  les  ^migrations  des  oiseaux  qui 
voyagent  de  contrées  en  contrées  (3)  ;  c'est  de$ 
sommeti^  des  Pyrénées  et  des  Alpes ,  où  elle  passe 


(i)  «  Saepe  niiniero  adventantibas tordis aatomno, et  capitnr  acolopax.  » 
Aloysias  Mnndella.  Apnd  Gesner,  pag.'4â5. 

(a)  L«  temps  de  sa  chasse  est  bien  désigné  dans  le  poète  Nemesianus. 

C^  iMortas  omn«  svo  viridi  spoVataf  honora^  ! .  «-     ' 
Prada  est  facilis  et  amœQS  scolopax. 

(3)  «  La  bécasse  est  oyseau  ée  teiiant  Tété  ez  faaoltes  monuigiies  des 
«c  Aljifes ,  Pyjréiipes.y  Sopîffe,  $^voye  et  Auvergne ,  on  les  avons  »Qav^j;Lf. 
«  yenes  en  temps  d*été  ;  mais  elles  se  partent  Thiver  ponr  venir  chercher 
•c  pâinre  ça  bas  par  les  plaines  et  bois  taillis,  et  d*autant  qa'il  y  a  dé 
M  telles  haoltes  montaîgnès  en  Grèce ,  ce  n*est  étrange  qn'Aristote  n*ait 
«  â^  qn'-elles  /ont  j^is^agères  :  et  de  ^t ,  ^  ^^^pi^se  up  ressembU  len 
•c  antres  qni  s'en  vont  dn  toot  hors  de  la  région,  en  tant  qn'elles  changent 
«c  seulement  lear  demenre;  l'esté  en  la  montaigne,  et  l'hiver  ez  plaines, 
m  là  OÙ  tandis  que  les  haultes  montaignes  sont  congelées»  hantant  les 
«  aonrcff  cbavd^  et  .aqtQÇf  \itvLx  l^pinidjes  ppor  pâtii|rei(,^firent  les  fichées, 
«jc qu'on,  dit  ai^tremen^  les  venus,  hors  de  terre  inrec  leur  long  bec;  et 
«  pour  ce  faire ,  volent  soir  et  matin ,  faisant  leur  demeure  le  jour  aux 
«lieux  couverts,  et  la  nuit  découverts.  »■  Belon,  Nat.  des  OiAeaux , 
page  a^S. 
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l'été,  qu'elle  descend  aux  premières  neiges  qui 
tombent  sur  ces  hauteurs  dès  le  commencement 
d'octobre,  pour  venir  dans  les  bois  des  collines 
inférieures  et  jusque  dans  nos  plaines. 

Les  bécasses  arrivent  la  nuit  et  quelquefois  le 
jour,  par  un  temps  sombre  (i),  toujours  une  à 
une  ou  deux  ensemble  et  jamais  en  troupes;  elles 
s'abattent  dans  les  grandes  haies ,  dans  les  taillis , 
dans  les  futaies,  et  préfèrent  les  bois  où  il  y  a 
beaucoup  de  terreau  et  de  feuilles  tombées;  elles 
s  y  tiennent  retirées  et  tapies  tout  le  jour,  et  tel- 
lement cachées ,  qu'il  faut  des  chiens  pour  les 
faire  lever,  et  souvent  elles  partent  sous  les  pieds 
du  chasseur;  elles  quittent  ces  endroits  fourrés 
et  le  fort  du  bois  à  l'entrée  de  la  nuit,  pour  se 
répandre  dans  les  clairières,  en  suivant  les  sen- 
tiers; elles  cherchent  les  terres  molles,  les  paquis 
humides  à  la  rive  du  bois,  et  les  petites  mares,  où 
elles  vont  pour  se  laver  le  bec  et  les  pieds  qu'el- 
les se  sont  remplis  de  terre,  en  cherchant  leur 
nourriture.  Toutes  ont  les  mêmes  allures,  et  l'on 
peut  dire  en  général  que  les  bécasses  sont  des  oi- 
seaux sans  caractère,  et  dont  les  habitudes  indi- 
viduelles dépendent  toutes  de  celles  de  Tespèce 
entière. 

La  bécasse  bat  des  ailes  avec  bruit  en  partant  ; 
elle  file  assez  droit  dans  une  futaie;  mais  dans  les 
taillis  elle  est  obligée  de  faire  souvent  le  crochet; 

(l)  «  Caelo  nebnloso  advolare  et  avolare  dicantar.  »  ^^illaghby. 
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elle  plonge  en  volant  derrière  les  buissons,  pour 
se  dérober  à  l'œil  du  chasseur  (i);  son  vol  quoi- 
que rapide 9  n'est  ni  élevé  ni  long-temps  soutenu; 
elle  s'abat  avec  tant  de  promptitude ,  qu'elle  sem- 
ble tomber  comme  une  masse  abandonnée  à  toute 
sa  pesanteur;  peu  d'instants  après  sa  chute  elle 
court  avec  vitesse;  mais  bientôt  elle  s'arrête,  élève 
sa  tête,  regarde  de  tous  côtés  pour  se  rassurer 
avant  d'enfoncer  son  bec  dans  la  terré.  Pline 
compare  avec  raison  la  bécasse  à  la  perdrix,  pour 
la  célérité  de  sa  course  (a),  car  elle  se  dérobe  de 
même,  et  lorsqu'on  croit  la  trouver  où  elle  s'est 
abattue,  elle  a  déjà  pietté  et  fui  à  une  grande 
distance. 

Il  paraît  que  cet  oiseau  avec  de  grands  yeux , 
ne  voit  bien  qu'au  crépuscule,  et  qu'il  est  offensé 
d'une  lumière  plus  forte;  c'est  ce  que  semble 
prouver  ses  allures  et  ses  mouvements  qui  ne 
sont  jamais  si  vifs  qu'à  la  nuit  tombante  et  à 
l'aube  du  jour;  et  ce  désir  de  changer  de  lieu 
avant  le  lever  ou  après  le  coucher  du  soleil,  est 
si  pressant  et  si  profond,  qu'on  a  vu  des  bécasses 
renfermées  dans  une  chambre  prendre  régulière- 
ment un  essor  de  vol  tous  les  matins  et  tous  les 
soirs;  tandis  que  pendant  le  jour  ou  la  nuit,  elles 
ne  faisaient  que  pietter  sans  s'élancer  ni  s'élever; 
et  apparemment  les  bécasses ,  dans  les  bois.,  res- 

(i)  Idem. 

(a)  «  Eusticiila  et  pejrdices  cnrrant.  >*  Plin. 

Oiseaux.   Tome  IX.  a  3 
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lent  tranquilles  quand  la  nuit  est  obscure;  mais 
lorsqu'il  y  a  clair  de  lune ,  elles  se  promènent  en 
cherchant  leur  nourriture;  aussi  les  chasseurs 
nomment  la  pleine^lune  de  novembre,  la  Lune 
des  bécasses  j  parce  que  c'est  alors  qu'on  en  preod 
en  grand  nombre;  les  pièges  se  tendent  ou  la 
nuit  ou  le  soir,  elles  se  prennent  à  la  pantemie, 
au  rejet,  au  lacet;  on  les  tue  au  fusil  sur  les 
mares ,  sur  les  ruisseaux  et  les  gués  à  la  chute.  La 
panteune  ou  Peniièrey  est  un  filet  tendu  entre 
deux  grands  arbres ,  dans  les  clairières  et  à  la  rive 
des  bois  où  Ton  a  remarqué  qu'elles  arrivent  ou 
passent  dans  le  vol  du  soir;  la  diasse  sur  les  ma- 
res se  fait  aussi  le  soir  :  le  chasseur  cabane  sous 
une  feuillée  épaisse,  à  portée  du  ruisseau  ou  de 
la  mare  fréquentée  par  les  bécasses,  et  qu'il  ap» 
proprie  encore  pour  les  attirer,  les  attend  à  la 
chute;  et  peu  de  temps  après  le  coucher  du  so- 
leil ,  surtout  par  les  vents  doux  de  sud  et  de  sud- 
ouest,  elles  ne  manquent  pas  d'arriver  une  à  une 
ou  deux  ensemble,  et  s'abattent  sur  l'eau,  où  le 
chasseur  les  tire  presque  a  coup  sûr  :  cependant 
cette  chasse  est  moins  fructueuse  et  plus  incer- 
taine que  celle  qui  se  fiiit  aux  pièges  dormants , 
tendus  datis  les  sentiers,  et  qu'on  appelle  rejets  (  i ); 
c'est  ^ine  baguette  de  coudrier  ou  d'autre  bois 
flexible  et  élastique,  plantée  en  terre  et  courbée 


(i)   En  Bourgogne,  regipeaux ;  en  Champagne  et  en  L<Mmiûie,  re- 
g'ufipeaux. 
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ea  ressort,  assujettie  près  du  terrain  à  un  trébu- 
chet  que  couronne  un  nœud  coulant  de  crin  ou 
de  ficelle;  on  embarrasse  de  branchages  Ife  reste 
du  sentier  où  l'on  a  placé  le  rejet,  ou  bien  si  l'on 
tend  sur  les  paquis ,  on  y  pique  des  genêts  ou  des 
genièvres  en  files,  plies  d^  manière  qu'il  ne  reste 
que  le  petit  passage  qu'occupe  le  piège,  afin  de 
déterminer  la  bécasse  qui  suit  les  sentiek-s,  et 
n^aime  pas  s'élever  ou  sauter,  à  passer  le  pas  du 
trébuçhet,  qui  part  dès  qu'il  est  heurté,  et  Toi^ 
seau  saisi  par  le  nœud  coulant,  est  emporté  en 
l'air  par  la  branche  qui  se  redresse;  la  bécasse 
ainsi  suspendue,  se  débat  beaucoup,  et  le  chas- 
seur doit  faire  plus  d'une  tournée  dans  sa  tendue 
le  soir,  et  plus  d'une  encore  sur  la  fin  de  la  nuit; 
sans  quoi  le  renard,  chasseur  plus  diligent,  et 
averti  de  loin  par  les  battements  d'ailes  de  ces 
oiseaux,  arrive  et  le^  emporte  les  uns  après  les 
autres  j  et  sans  se  donner  le  temps  de  les  manger, 
il  les  cache  en  différents  endroits  pour  les  re- 
trouver au  besoin.  Au  reste,  on  reconnaît  les  lieux 
que  hante  la  bécasse  à  ses  fientes,  qui  sont  de 
larges  fécules  blanches  et  sans  odeur;  pour  l'at- 
tirer sUr  les  paquis  où  il  n'y  a  point  de  sentiers , 
on  y  trace  des  sillons;  elle  les  suit,  cherchant  les 
vers  dans  la  terre  remuée ,  et  donne  en  même 
temps  dans  les  collets  ou  lacets  de  crin  disposés 
le  long  du  sillon. 

Mais  n'est-ce  pas  trop  de  pièges  pour  un  oiseau 
qui  n'en  sait  éviter  aucun?  La  bécasse  est  d'un 

a3. 
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instinct  obtus  et  d'un  naturel  stupide  (i);  elle  est 
moult  sotte  bête  y  dit  Belon;  elle  Test  vraiment, 
beaucoup  si  elle  se  laisse  prendre  de  la  manière 
qu'il  raconte  et  qu'il  nQmme  Folatrerie  ;  un 
homme  couvert  d'une  cape  couleur  de  feuilles 
sèches,  marchant  courbé  sur  deux  courtes  bé- 
quilles, s'approche  doucement,  s'arrétant  lorsque 
la  bécasse  le  fixe,  continuant  d'aller  lorsqu'elle 
recommence  à  errer  jusqu'à  ce  qu'il,  la  voie  arrê- 
tée la  tête  basse,  alors  frappant  doucement  de  ses 
deux  bâtons  l'un  contre  l'autre,  la  Bécasse  sy 
amusera  et  affolera  tellement,  dit  notre  vieux 
naturaliste,  que  le  chasseur  l'approchera  d'assez 
près  pour  lui  passer  un  lacet  au  cou  (a). 

Est-ce  en  la  voyant  se  laisser  approcher  ainsi 
que  les  anciens  ont  dit  qu'elle  avait  pour  l'homme, 
un  merveilleux  penchant  (3)?  En  ce  cas  elle  le 
placerait  bien  mal ,  et  dans  sou  plus  grand  enne- 
mi; il  est  vrai  qu'elle  vient  en  longeant  les  bois, 
jusque  dans  les  haies  des  fermes  et  des  maisons 
champêtres.  Aristote  le  remarque  (4);  mais  Albert 

(i)  «c  Apod  ncM,  dit  Wîllughby,  ob  stoUdiuteai.iiifiiiiû  est  h^ec  •▼is 
«  adeo  at  scolopax  pro  stolido  proverbialiter  accipUtnr.  •  Cest  appa- 
remment encore,  d'après  ce  caractère  de  stupidité,  que  le'doctenr  Shaw 
noas  dit  qn*on  la  nomme  en  Barbarie  Hammar  el  hat^'el,  Tâne  des  per- 
drix. Shaw,  Tra^eis,  page  a 53. 

(a)  Nat.  des  Oiseaux,  page  273.  ■  . 

(3)  «  Et  hominem  miré  diligit.  »  Aristot. ,  Hist.  animal. ,  lib.  IX , 
cap.  a6. 

(4)  •*  GalUnago  per  sepes  hortomm  capitar.  »  Idem ,  ibidem.  —  «  Si 
N  vede  ancora  presso  Inoghi  abitati ,  massime  longo  le  siepi.  »  Olipa. 
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se  trompe  en  disant  qu'elle  cherche  les  lieux  cul- 
tivés et  les  jardins ,  pour  y  recueillir  des  semen- 
ces (i);  puisque  la  bécasse  ni  même  aucun  oiseau 
de  son  genre,  ne  touchent  aux  fruits  et  aux  grai- 
nes; la  forme  de  leur  bec  étroit,  très-long  et  ten- 
'  dre  à  la  pointe ,  leur  interdirait  seule*  cette  sorte 
d'aliment,  et  en  effet,  la  bécasse  ne  se  nourrit  que 
de  vers  (a)  ;  elle  fouille  dans  la  terre  molle  des 
petits  marais  et  des  environs  des  sources,  Sur  lies 
paquis  fangeux,  et  dans  les  prés  humides  qui  bor- 
dent les  bois;  elle  ne  gratte  point  la  terre  avec 
les  pieds;  elle  détourne  seulement  les  feuilles 
avec  son  bec,  les  jetant  brusquement  à  droite  et 
à  gauche.  Il  parait  qu'elle  cherche  et  discerne  sa 
nourriture  par  Todorat  (3)  plutôt  que  par  les  yeui^ 


(i)  In  lib.  g.  Aristot. 

(a)  «  Solis  vermibus  alitnr,;  oanqaam  grana  attingit.  »  Schwendifeld. 
-—  Dès  qu^elles  entrent  datas  le  bois ,  elles  coarent  sur  les  tas  de  feuUl^ 
sèches  y  elles  les  retoarnent  on  les  écartept  pour  prendre  les  vers  qni 
sont  dessous  :  les  bécasses  ont  cette  habitude  commune  avec  les  van- 
neaux et  les  pluviers ,  qui  les  prennent  par  le  même  moyen  sons  Therbe 
on  le  blé  vert  ;  mais  j*ai  observé  que  ces  derniers  oiseaux,  dont  j'ai  élevé 
plusieurs  dans  mon  jardin ,  frappaient  la  terre  avec  le  pied  autpur  des 
trous  on  il  y  avait  des  vers ,  apparemment  pour  les  faire  sortir  de  leur 
retraite  au  moyen  de  la  commotion ,  et  les  preimient  souvent  même  avant 
qn*ib  ne  fassent  entièrement  sortis  de  terre.  Note  communiquée  par 
M.  Bâillon ,  dé  Montreuil-«ur-mer. 

(3)  Voici  comment  M.  fiowles  a  vu  que  Ton  nourrissait  des  bécasses 
à  Saint-Ildephonse ,  où  Tlofant  don  Louis  avait  une  volière  remplie  de 
tontes  sortes  d'oiseaux.        _, 

«  n  y  avait ,  dit-il ,  une  fontaine  qvi  coulait  continuellement  pour 
«  entretenir  le  terrein  humide. ...  et  an  milieu  un  pin  et  des  arbrisseaux 
«  ponr  la  même  (Sn.  On  apportait  des  gazons  frais  les  plus  garnis  de  vers 
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qu'elle  a  mauvais  (i);  mais  la  nati^re  semble  lui 
avoir  donné  dans  l'extrémité  du  bec,  un  organe 
de  plus  et  un  sens  particulier ,  approprié  à  son 
genre  de  vie  ;  la  pointe  en  est  charnue  plutôt  que 
cornée ,  et  parait  susceptible  d'une  espèce  de  tact 
propre  à  démêler  l'aliment  convenable  dans  la 
terre  fangeuse  ;  et  ce  privilège  d'organisation  a.  de 
même  été  donné  aux  bécassines ,  et  apparemment 
aussi  aux  chevaliejrs ,  aux  barges  et  autres  oiseaux 
qui  fouillent,  la  terre  humide  pour  trouver  leur^ 
pâture  (a). 

Du  reste  le  bec  de  la  bécasse  est  rude  et  comme 
barbelé  aux  côtés  vers  son  extrémité,  et  creusé 
sur  sa  longqeur  de  rainures  profondes;  la  man- 
dibule supérieure  forme  seule  la  pointe  arrondie 
du  bec,  en  débordant  la  mandibule  inférieure. 


«  qae  Ton  pouvait  troaver;  ces  vers  avaient  beau  se  cacher,  lorsque  la 
»  bécasse  avait  faim ,  elle  les  sentait  à  Todorat,  plantait  son  bec  dans  la  - 
»  terre,  jamais  plus  haat  qne  les  narines ,  en  tirait  les  vers  ,  et  levant  le 
«bec  en  Tair,  elle  retendait  sur  elle  dans  tonte  sa  longnenr,.et  avalait 
«  doucement  de  cette  façon  sans  aacun  mouvement  de  déglutition.  Toute 
•c  cette  opération  se  faisait  en  un  instant ,  et  le  mouvement  de  la  bécasse 
«  était  si  égal  et  si  imperceptible ,  qu'elle  paraissait  ne  rien  faire.  Je  n'ai 
«<  pas  vu  qu'elle  ait  manqué  une  seule  fois  son  coup ,  c'est  pour  cela , 
«  et  parcequ'elle  ne  plantait  jamais  son  bec  dans  la  terre  que  jusqu'à 
«  Torifîce  des  narines ,  qne  je  conclus  que  c'est  Todprat  qui  la  guide 
»  pour  chercher  sa  notirriture.  »  Histoire  naturelle  d'Éspagn^e ,  par 
G.  Bowles,  in-8^ ,  page  4^4  et  suivantes.  ' 

(l)        Non  illa  ocalis,  qaibos  est  obtusior,  etsi 

Sint  DÎmiom  granfles,  sed  acatis  oaribas  instat, 
Impresso  in  terram  rostri  macrone Nemesianns. 

(«)  Cette  belle  remarque  nous  est  commaniquée  pat*  M,  Hébert^ 
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qui  est  comme  tronquée  et  vieat  s'adapter  en- 
dessous  par  un  joint  oblique  :  c'est  de  la  ]on]§;uéur 
de  son  bec,  que  cet  oiseau  a  pris  son  nom  dans 
la  plupart  des  langues,  à  remonter  jusqu'à  la 
grecque  (r);'sa  tête  aussi  remarquable  que  son 
bec,  est  plus  carrée  que  ronde,  et  les  os  du  crâne 
font  un  angle  presque  droit  sur  les^  orbites  des 
yeux;  son  plumage  qu^Aristote  compare  à  celui 
du  francolin  (a) ,  est  trop  connu  pour  ie  décrire; 
et  les  beaux  efîels  de  clair-obscur,  que  des  tein- 
tes hachées,  fondues,  lavées  de  gris ,  de  bistre  et 
de  terre  d*ombre,  y  produisent,  quoique  dans  le 
genre  sombre,  seraient  difficiles  et  trop  longues 
à  décrire  dans  le  détail. 

Nous  avons  trouvé  à  la  bécasse,  une  vésicule 
du  fiel,  quoique  Belon  se  soit  persuadé  qu'elle 
n'en  avait  point  (3);  cette  vésicule  vçr^e  sa  liqueur 
par  deux  conduits  dans  le  duodénum  ;.  outre  les 
deux  6ûecumfr  ordinaires,  nous  en  avons  trouvé 
un  troisième  placé  à  environ  sept  ponces  des  pre- 
miers, et  qui  avait  avec  l'intestin,  une  communi- 
cation tout  aussi  manifeste;  mais  comme  nous 
ne  l'avons  observé  que  sur  un  seul  individu ,  ce 


(i)  loXofààJi  a  SaXovà,  p»l  on  pieo.  —  «  Scolopax,  quod  rosMaipale , 
«seolopos,  aânilîa;  qpa  sMsn  et  ab  Hehrœis  Aar«;  a  noatria  langl- 
«  rnuen,  lang'chnabeî  dicitar.  »  Klein,  Avi. ,  pa|»;  99.  Voy«x  la  n^men- 
ciatore.  ,  . 

(a)  Coiorg.«Lttag€nœ. 

(3)  Nos  plus,  dit-il  y  que  le  plurier  y  le  pigeon  et  la  tete-cbèvre.  Nat. 
des  Qiseaax,  page  a 73. 
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troisième  cœcum  est  peut-être  une  variété  indi- 
viduelle ou  un  simple  accident;  le  gésier  est  musr 
culeux,  doublé  d'une  membrane  ridée  sans  adhé- 
rence; on  y  trouve  souvent  des  petits  graviers 
que  l'oiseau  avale  sans .  doute  en  mangeant  les 
vers  de  terre;  le  tube  intestinal  a  deux  pieds  neuf 
pouces  de  longueur. 

Gesner  donne  la  grosseur  de  la  bécasse  avec 
plus  de  justesse,  en  l'égalant  à  la  perdrix,  que  ne 
fait  Aristote,  qui  la  compare  à  la  poule (i),  et 
cette  comparaison  semble  nous  indiquer  que  la 
race  commune  des  poules  chez  les  Grecs,  était 
bien  plus  petite  que  la  nôtre;  le  corps  de  la  bé- 
casse est  en  tout  temps  fort  charnu,  et  très-gras 
sur  la  fin  de  l'automne  (a);  c'est  alors  et  pendant 
la  plus  grande  partie  de  l'hiver,  qu'elle  fait  un 
mets  recherché  (3) ,  quoique  sa  chair  soit  noire 
et  ne  soit  pas  '  fort  tendre  ;  mais  comme  chair 
ferme  elle  a  la  propriété  de  se  conserver  long- 
temps; on  la  cuit  sans  ôter  les  entrailles,  qui, 
broyées   avec   ce   qu'elles  contiennent,  font  le 


(i)  «  Magnitadine  quanta  gallina  est.  »  Arut  lib.  IX,  cap  16. 

(a)  Olina  et  Longolius  disent  qn  on  l'engraisse  avec  nne  pâte  faite 
de  farine  de  blé  sarazin  {farina  d'orzo  )  et  de  figaes  sèches  ;  ce  qui 
nons  paraît  difficile  pour  un  oisean  si  sanvage ,  et  inntUe  poor  on  gibier 
aossi  gras  dans  sa  saison. 

(3)  Il  paraît,  an  récit  d*01îna,  que  la  chasse  en  continue  tout  rfaiyer 
en  Italie  ;  les  grands  froids  an  fort  de  Thiver ,  dans  nos  provinces. , 
obligent  les  bécasses  de  8*éloigner  un  peu  ;  cependant  il  en  reste  encore 
quelques-unes  dans  nos  bois  ,  près  des 'fontaines  chaudes^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


B£   LA   BiCASSE.  36l 

meilleur  assaisonnement  de  ce  gibier  ;  on  observe 
que  les  chiens  n'en  mangent  point ,  il  faut  que  ce 
fumet  ne  leur  convienne  pas  et  même  qu'il  leur 
répugne  beaucoup,  car  il  n'y  a  guère  que  les 
barbets  qu'on  puisse  accoutumer  à  rapporter  la 
bécasse;  la  chair  des  jeunes  a  moins  de  fumet, 
mais  elle  est  plus  tendre  et  plus  blanche  que  celle 
des  bécasses  adultes;  toutes  ^s'amaigrissent  à  me- 
sure que  le  printemps  s'avance,  et  celles  qui  res- 
tent en  été,  sont  dans  cette  saison,  dures,  sèches 
et  d'un  fumet  trop  fort. 

C'est  à  la  fin  de  l'hiver ,  c'est-à-dire  au  mois  de 
mars,  que  presque  toutes  les  bécasses  quittent 
nos  plaines  pour  retoqrner  sur  leurs  n)ontagnes(i), 
rappelées  par  l'amour  à  la  solitude ,  si  douce  avec 
ce  sentiment.  On  voit  ces  oiseaux  au  printemps 
partir  appariés  (2);  ils  volent  alors  rapidement  et 
sans  s'arrêter  pendant  la  nuit;  mais  le  matin  ils  se 
cachent  dans  les  bois  pour  y  passer  la  journée ,  et 
en  partent  le  soir  pour  continuer  leur  route  (3); 
tout  l'été  ils  se  tiennent  dans  les  lieux  les  plus 
solitaires  et  les  plus  élevés  des  montagnes  où  ils 
nichent;  comine  dans  celles  de  Savoie,  de  Suisse, 
du  Dauphiné,  du  Jura,  du  Bugey  et  des  Vosges  : 
il  en  reste  qirelques-uns  dans  les  cantons  élevés 

(z)  m  Elle  ne  fidt  pas  son  nid  qn*elle  ne  soit  retournée  k  la  nufK- 
«  tagne.  »  Belon. 

(a)  «  Vere  primo  Angliam  desemot ,  prins  tamen  matrimonio  copa- 
«  lantnr,  et  bine  mas  et  faemina,  nnà  volant.  »  Willuf^by. 

(3)  Observation  faite  par  M.  Bâillon ,  de  Montreail«sar-mer. 
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de  l'Angleterre  et  de  la  France;  comme  en  Bour- 
gogne, en  Champagne,  etc.  Il  n'est  pas  même 
sans  exemple  que  quelques  couples  de  bécasses 
se  soient  arrêtés  dans  nos  provinces  de  plaine,  et 
y  aient  niché;  retardées  apparemment  par  quel- 
ques accidents,  et  surprises  dans  la  saison  de  Fa- 
mbur ,  loin  des  lieux  où  les  portent  leurs  habitudes 
naturelles  (i).  Edwards  a  pens;é  qu'elles  allaient 
toutes  comme  tant  d'autres  oiseaux,  dans  les 
contrées  les  plus  reculées  du  nord  (a);  apparem- 
ment il  n'était  pas  informé  de  leur  retraite  aux 
montagnes ,  et  de  l'ordre  de  leurs  rôtîtes ,  qui  tra- 
cées sur  un  plan  différent  de  celui  des  autres 
oiseaux,  ne  se  portent  et  s'étendent  que  de  la 
montagne  à  la  plaine,  et  de  la  plaine  à  la  mon- 
tagne. 

La  bécasse  fait  son  nid  par  terre,  comme  tous 
les  oiseaux  qui  ne  se  perchent  pas  (3)  ;  ce  nid  est 
composé  de  feuilles  ou  d'herbes  sèches,  entre- 
mêlées de  petits  brins  de  bois  ;  le  tout  rassemblé 
sans  art,  et  amoncelé  contre  un  tronc  d'arbre,  ou 
sous  une  grosse  racine;  ou/jr  trouve  quatre  ou 


(i)  Voyçï  upe  lettre  4atce  d^AbbçyiUe,  du  i5  m»ï  1773»  dans  les 
Affiches  de  province,  du  23  juin  suivant,  sur  une  nichée  de  bécasse  avec 
des  petits  déjà  grands,  trouvée  le  14  mai  dans  les  bois  de  la  terre  de 
Pbat-de-Remy. 

(a)  Edwards,  addition  à  la  seconde  partie,  traduc.  fi»oe.,page  la. 

(î)  «  Nidulantur  bumi perdices. .  . .  atque  alw  parnin  volautis 

N  generis;  ef.  his  iteïu  alauda,  et  galUnago,  et  cdturiiix,  nnuquam  in 
«  arbore  «onsistunt  aed  bumi.  »  Aristo|.  lib.  IX,  cap.  ^. 
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cinq  œufs  oblongs ,  un  peu  plus  gros  que  ceux 
du  pigeon  commun  ;  ils  sont  d'un  gris-roussâtre , 
marbré  d'ondes  plus  foncées  et  noirâtres.  On  nous 
a  apporté  un  de  ces  nids  avec  les  œufs ,  dès  le  1 5 
d'avril.  Lorsque  les  petits  sont  éclos,  ils  quittent 
le  nid  et  courent  quoique  encore  couverts  de  poil 
follet;  ils  comniencent  même  à  voler  avant  d'avoir 
d'autres  plumes  que  celles  des  ailes;  ils  fuient 
ainsi  voletant  et  courant  quand  ils  sont  décou- 
verts ;  on  a  vu  la  mère  et  le  père ,  prendre  sous 
leur  gorge  un  des  petits,  le  plus  faible  sans  doute, 
et  l'emporter  ainsi  à  plus  de  mille  pas  ;  le ,  maie 
ne  quitte  pas  la  femelle ,  tant  que  les  petits  ont 
besoin  de  leurs  secours:  il  ne  fait  entendre  sa 
voix  que  dans  le  temps  ^e  leur  éducation  et  de 
ses  amours;  car  il  est  muet,  ainsi  que  la  femelle, 
pendant  le  reste  de  l'année  (i);  quand  elle  couve , 
le  mâle  est  presque  toujours  couché  près  d'elle, 
et  ils  semblent  cincore  jouir  eu  reposant  mutuel- 
lement leur  bec  sur  le  dos  l'un  de  l'autre  :  ces  oi- 
seaux d'un  naturel  solitaire  et  sauvage ,  sont  donc 
aimants  et  tendres;  ils  deviennent  même  jaloux, 
car  l'on  voit  les  mâles  se  battre  jusqu'à  se  jeter 
par  terre  et  se  piquer  à  coups  de  bec,  en  se  dis- 
putant la  femelle  ;  ils  ne  deviennent  donc  stupides 

(i)  Ces  petits  cris  ont  des  tons  différentâ,  passant  da  grave  à  l'aiga  , 
ff^t  g*>9  gOfffo;  pidif  pidi,  pidi;  eri,  cri,  cri ,  cri  ;  ces  derniers  sem- 
blent être  de  colère  entre  plusieurs  mâles  rassemblés  :  ils  ont  anssi  one 
espèce  de  croassement  conan,  eouan,  et  on  certain  grondement /ro«  ^ 
froH,  frou ,  lorsqa^lls  se  poarsaivent 
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et  craintifis ,  qu'après  avoir  perdu  le  sentiment  de 
l'amour,  presque  toujours  accompagné  de  celui 
du  courage. 

L'espèce  de  la  bécasse  est  universellement  ré- 
pandue; Aldrovande  et  Gesner  en  ont  fait  la  re- 
marque (i).  On  la  trouve  dans  les  contrées  du 
midi  comme  dans  celles  du  nord,  dans  l'Ancien 
et  dans  le  Nouveau-Monde  ;  on  la  connaît  dans 
toute  l'Europe,  en  Italie,  en  Allemagne^  en  France, 
en  Pologne,  en  Russie  (2),  en  Silésie  (3) ,  en  Suè- 
de (4),  en  Norwège(5),  et  jusqu'en  Groenland, 
où  elle  a  le  nom  de  Suarsuck^  et  où  par  un  com- 
posé suivant  le  génie  de  la  langue,  les  Groè'n- 
laodais  en  ont  un  pour  signifier  le  chasseur  aux 
bécasses  (6);  en  Islande ,  la  bécasse  fait  partie  du 
gibier  quip abonde  sur  cette  île,  quoique  semée  de 
glaces  (7);  on  la  retrouve  aux  extrémités  septen- 
trionales et  orientales  de  l'Asie ,  où  elle  est  com- 
mune, puisqu'elle  est  nommée  dans  les  langueis 


(i)  «  NoUA  non  in  regioné  reperitar  h«ec  ayis.  »  A.ldM>Tande ,  tom.  m, 
page  474.  —  «  Reperitar  haec  avis  in  omnibos  ferè  regionibos.  »  Gesner , 
page  485. 

(a)  Rzaczyncaki,  Hiat.  nat.  Polon.,  page  aga. 

(3)  «Montibns  nostria  fiimiliaria.  »  Scbwenckfeld ,  page  3 29. 

(4)  Fauna  Sueeica  ,  n^  141. 

(5)  Bronich.  Ornithol.  Boréal. ,  page  48. 

(6)  Saursuksiorpok,  Dict.  Oroënlandaia  d'Egède. 

{7)  Voyez  Anderson,  Hiatoire  générale  des  Voyages,  tome  XVIIÏ, 
page  30. 
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kamtchadales ,  koriaques  et  kouriles{i).  M.  Gme* 
lin  en  a  vu  quantii<î  à  Mangasea,  en  Sibérie  sar 
le  Jénisca,  et  quoique  les  bécasses  y  soient  en 
grand  nombre,  elles  ne  font  qu'une  très- petite 
partie  de  cette  multitude  d'oiseaux  d'eau  et  de 
rivage  de  toutes  espèces,  qui^  dans  cette  saison, 
se  rassemblent  sur  les  bords  et  les  eaux  de  ce 
fleuve  (a). 

La  bécasse  se  trouve  de  même  en  Perse  (3),  en 
Egypte  aux  environs  du  Caire  (4),  et  ce  sont  ap- 
paremment celles  qui  vont  dans  ces  régions,  qui 
passent  à  Malte  en  novembre,  par  les  vents  de 
nord  et  de  nord-est,  et  né  s'y  arrêtent  qu'autant 
qu'elles  y  sont  >retenues  par  le  vent  (5).  En  Bar- 
barie, elles  paraissent  comme  dans  nos  contrées, 
en  octobre  et  jusqu'en  mars  (6);  et  il  est  assez 
singulier  que  cette  espèce  remplisse  en  même 
temps  le  nord  et  le  midi,  ou  du  moins  puisse 
s'habituer  dans  la  zone  torridé,  en  paraissant  na- 
turelle aux  zones  froides;  car  M.  Adanson  a 
trouvé  la  bécasse  dans  les  îles  du  Sénégal  (7); 


(i)  En  Kamtchadale ,  saakoulouteh ;  chez  les  Koiiaqoes,  tekeieia;  et 
aux  lies  Kooriles ,  pettoroi.  Voyez  les  vocabnlaires  de  ces  laingaes  dans 
THistoire  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  page  SSg. 

(a)  Gmelin,  Voyage  en  SiJbérie. 

(3)  Voyage  de  Chardin ,  Amsterdam ,  1711,  tome  n ,  page  3o. 

(4)  Voyage  d*Égypte,  par  Oranger,  page  a 37. 

(5)  Observation  communiquée  par  M.  le  cheyalier  Desmasy. 

(6)  Shaw,  Trayels,  etc.,  page  a 53. 

(7)  'Voyage  au  Sénégal ,  page  169. 
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d'autres  voyageurs  l'ont  vue  en  Guinée  (i)  et  sur 
la  côte  d'Or  (a)  ;  Kœmpfer  en  a  remarqué  en  mer, 
entre  la  Chine  et  le  Japon  (3) ,  et  il  paraît  que 
Knox  les  a  aperçue»  à  Ceylan  (4).  Et  puisque  la 
bécasse  occupe  tous  les  climats,  et  se  trouve  dans 
le  nord  de  l'ancien  continent,  il  n'est  p^s  éton* 
nant  qu'elle  se  retrouve  au  NoUveaU'^Monde^,  elle 
est  commune  aux  Illinois  et  dans  toute  la  partie 
méridionale  du  Canada  (5),  ainsi  qu'à  la  Loui- 
siane, où  elle  est  un  peu  plus  grosse  qu'en  Eu- 
rope, ce  que  l'on  attribue  à  l'abondance  de  nour- 
riture (6);  elle  est  plus  rare  dans  les  provinces 
plus  septentrionales  de  l'Amérique;  mais  la  bé* 
casse  de  la  Guyane  connue  à  Cayenne,  sous  le  nom 
de  Bécasse  des  Savanes,  nous  parait  assez  différer 
de  la  nôtre,  pour  former  une  espèce  séparée; 
nous  la  donnerons  après  avoir  décrit  les  variétés 
peu  nombreuses  de  cette  espèce  en  Europe. 

VARIÉTÉ  DE  LA  BÉCASSE. 
I.  La  BECA.SSE  BLAJïCHE  (7).    Cette   variété  est 

(i)  Bosman,  Voyage  <;n  Gainée;  ^trecht,  i^oS. 

(a)  Histoire  générale  des  Voyages,  tome  IV,  page  a 45. 

(3)  Keiii|)fer,  Hist.  ttat.  du  Japon,  tome  I,  page  44- 

(4)  Histoire  généraie  des  Voyages,  tome  VTÎI,  page  547. 

(5)  Histoire  de  la  Nouvelle  France,  parle  P.  Charlevoix,  tome  III, 
page  i55. 

(6)  Le  Page  du  Pratz  ,  Hiat.  de  la  Louisiane,  tome  II,  page  ia6. 

(7)  «c  Scoiopax  albâ  $  »  Klein  ,  AW.,  page  100,  n*  6.  —  White  wood- 
coA.  Albin ,  tome  III,  page  36.  —  «  Scolopaàc  candida  »  Brisson,  Omitliol. 
tome  V,  page  397. 
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rare,  du  moins  dans  nos  contrées  (i);  quelquefois 
son  plumage  est  tout  blanc;  plus  souvent  encore 
mêlé  de  quelques  ondes  de  gris  pu  de  marron  ; 
le  bec  est  d'un  blanc-jaunâtre  ;  les  pieds  sont  d'un 
jaune-pâle  avec  les  ongles  blancs;  ce  qui  semble- 
rait indiquer  que  cette  blancheur  tient  à  une  dé- 
génération dififérente  du  changement  de  noir  en 
blanc,  qu'éprouvent  les  animaux  dans  le  nord, 
et  cette  dégéiiération  dans  l'espèce  de  la  bécasse 
est  assez  semblable  à  celle  du  nègre  blanc  dans 
l'espèce  humaine  (â). 

IL  LéL  BÉCASSE  aoussE.  Dans  cette  variété  tout 
le  plumage  est  roux  sur  roux,  par  ondes  plus 
foncées  sur  un  fond  plus  clair;  elle  paraît  encore 
plus  rare  que  la  première;  l'une  et  l'autre  furent 
tuées  à  la  chasse  du  roi,  au  mois  de  décembre 
1775,  et  Sa  Majesté  nous  fit  l'honneur  de  nous 
les  envoyer  par  M.  le  comte  d'Angivillers ,  pour 
être  placées  dans  son  Cabinet  d'histoire  natu- 
relle (3). 

III.  Les  chasseurs  prétendent  distinguer  deux 
races  de  bécasses  (4j,  la  Grande  et  la  Petite;  mais 


(i)  On  en  tua  ane  près  de  Grenoble,  au  mois  de  décembre  1774; 
lettre  de  M.  de  M  orges,  datée  de  Grenoble  le  29  février  1775. 
(a)  C'est  nne  variété  albine  de  Ja  bécasse.     Dksm.  iSaç. 

(3)  Antre  simple  variété  de  conlenr  de  la  bécasse.     Dcsm.  1829. 

(4)  J'ai  remarqué  plusieurs  fois  qu'il  parait  y  avoir  deux  espèces  de 
bécasse.  Les  premières  qui  arrivent  sont  les  plus  grosses  ;  elles  ont  le» 
pieds  gris,  tirant  légèrement  sur  le  rose  :  les  antres  sont  pins  petites, 
leur  plumage  est  semblable  à  celui  de  la  grande  bécasse ,  mais  elles  ont 
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coinme  le  naturel  et  les  habitudes  sont  les  mêmes 
dans  ces  deux  bécasses ,  et  qu'en  tout  le  reste 
elles  se  ressemblent;  nous  ne  regarderons  cette 
petite  différence  de*  taille ,  que  comme  acciden- 
telle ou  individuelle ,  ou  comme  celle  du  jeune  à 
l'adulte,  laquelle  par  conséquent  ne  constitue  pas 
deux  races  séparées  entre  deux  oiseaux  qui  du 
reste  sont  les  mêmes,  puisqu'ils  s'unissent  et  pro- 
duisent ensemble  (i). 

les  pieds  de  couleur  bleue;  et  on  a  observé  que  lorsqae  Foa  prend 
cette  petite  espèce  aux  environs  de  Montrenil  en  Picardie ,  la  grande 
bécasse  y  devient  plos  rare.  Note  oommaniqaée  par  M.  Bâillon,  de 
Montrenil-Sur-mer. 

(i)  Ce  n*est  encore  ijn'nïie  simple  variété  de  la  bécasse  ordinaire. 

Dbsm.  1829. 
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OISEAU  ÉTRANGER 


QUI    A    RAPPORT 


A  LA  BÉCASSE. 


LA  BÉCASSE  DES  SAVANES.* 

Scolopax paludosa  y  Linn.,  Gmel.,  Cuv.  ;  Scolopax  média, 
Meyer  (1). 


v^ETTE  bécasse  de  la  Guyane ,  quoique  du  quart 
plus  petite  que  celle  de  France,  a  néanmoins  le 
bec  encore  plus  long;  elle  est  aussi  un  peu  plus 
haut  montée  sur  ses  pieds ,  qui  sont  bruns  comme 
le  bec;  le  gris-blanc,  coupé  et  varié  par  barres  de 
noir,  domine  dans  son  plumage,  moins  mêlé  de 
roux  que  celui  de  notre  bécasse;  avec  ces  diffé^ 
rences  extérieures  que  le  climat  a  peutrétre  fait 
naître,  celles  des  moeurs  et  des  habitudes  qu'il 
produit  aussi,  se  reconnaissent  dans  la  bécasse 

*  Voyez  les  planches  enlnminées,  n**  895. 

(x)  Du  soos-genre  Bécasse,  dans  le  grand  genre  Bécasse.  Dbsm.  1829. 
Oiseaux.  Tome  IX.  24 
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des*  Savanes  ;  elle  demeure  habituellement  dan^ 
ces  immenses  prairies  naturelles,  d'où  Thomme  et 
les  chiens  ne  l'ont  point  encore  chassée,  parce 
qu'ils  n'y  sont  point  établis;  elle  se  tient  dans 
les  Coulées;  on  appelle  ainsi  les  enfoncements  des 
Savanes,  où  il  y  a. toujours  de  la  vase  et  des  her- 
bes épaisses  et  hautes  ;  évitant  néanmoins  celles  où 
la  marée  monte  et  dont  l'eau  est  salée.  Dans  la 
saison  des  pluies,  ces  petites  bécasses  cherchent 
les  hauteurs  et  s'y  tiennent  dans  les  herbes  ;  c'est 
là  qu'elles  s'apparient  et  qu'elles  nichent  sur  de 
petites  élévations  dans  des  trous  tapissés  d^herbes 
sèches;  les  pontes  ne  sont  que  de  deux  œufs; 
mais  elles  se  réitèrent,  et  ne  finissent  qu'en  juil- 
let; les  pluies  passées,  ces  bécasses  reviennent 
aux  coulées,  c'est-à-dire  des  lieux  élevés  aux  plus 
bas,  ce  qui  leur  est  commun  avec  les  bécasses 
d'Europe.  Le  feu  qu'on  met  souvent  aux  Savanes, 
en  septembre  et  octobre,  les  chassant  devant  lui, 
elles  refluent  en  grand  nombre  dans  les  lieux 
voisins  des  parties  incendiées;  mais  elles  seoibient 
éviter  les  bois,  et  lorsqu'on  les  poursuit,  elles  n'y 
font  jamais  remise,  et  s'en  détournent  pour  re- 
gagner les  Savantes;  cette  habitude  est  contraire 
à  celle  de  la  bécasse  d'£urope;  néanmoitjs  elles 
partent  comme  cette  dernière ,  toujours  sous  les 
pieds  du  chasseur;  elles  ont  la  même  pesanteur 
en  se  levant,  le  même  vol  bruyant,  et  elles  fien- 
tent  de  même  en  commençant  à  filer.  Lorsqu'une 
de  ces  bécasses  est  tirée,  elle  ne  va  pas  se  reposer 
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loin ,  mais  fait  plusieurs  tours  avant  de  s'abattre  ; 
communément  elles  partent  deux  à  deux ,  quel- 
quefois trois  ensemble,  et  lorsqu'on  en  voit  une, 
on  peut  être  assuré  que  la  seconde  n'est  pas  loin; 
on  les  entend  à  l'approche  de  la  nuit,  se  rappeler 
par  un  cri  de  ralliement  un  peu  rauque,  assez 
semblable  à  cette  voix  basse  ia,  Aa,  Âa,  ia,  que 
fait  souvent  entendre  la  poule  domestique  ;  elles 
se  promènent  la  nuit,  et  on  les  voit  au  clair  de  la 
lune  venir  se  poser  jusqu'aux  portes  des  habita- 
tions. M.  de  la  Borde  qui  a  fait  ces  observations 
à  CâyenHe,  nous  assure  que  la  chair  de  la  bé- 
casse des  Savanes  est  au  moins  aussi  bonne  que 
celle  de  la  bécasse  de  France. 


a4. 
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LA  BÉCASSINE." 


(0 


PREMIERE    ESPECE. 

Scolopax  Gallinago-,  Linn.,  Gmel.,  Lath.,  Cuv.,  Vieill.  (2). 


••■•••—••>• 


JLiA  bécassine  est  très-bien  nommée,  puisq«'en 


*  Yoyez  les  planches  enluminées ,  n*^  SS3. 

(i)  En  italien,  pizzardelia;  en  anglais,  snUef  snipe ;  en  allemand, 
schntpffin,  wasser'Sehnepffe ,  hters'schnepff,  comme  bécasse  des  sei- 
gneurs,  à  oanse  de  sa  délicatesse;  grasz-scknefff,  bécasse  d'herbes, 
parceqn'elle  se  cache  dans  les  herbages  des  marais  ;  en  suédois ,  mall- 
snaeppa,  wald-snaeppa;  en  polonais,  bekat  ^  AosieleA ,  haranek  ;  en 
turc ,  jelve. 

fiécassine  ou  bécasseau.  Selon ,  Nat.  des  Ois. ,  page  a  1 5 ,  avec  une 
mauvaise  figure.  —  Bécassine,  bécasseau ,  bécasse  petite  :  idem.  Portraits 
d*oiseaux ,  page  44,  a,  avec  une  figure  passable.  —  «  Gallinago,  sive 
rusticula  minor.  »  Gesner,  Avi. ,  page  5o5 ,  avec  une  figure  peu  exacte. 
— Idem ,  Icon.  avi.,  page  lia,  avec  la  même  figure.  -^  «  Scolopax ,  seu 
«  gallinago  minor.  »  AIdrovande,  Avi.,  tome  III,  page  476,  avec  une 
figure  peu  exacte,  page  479.  — «  Gallinago  minor  Belonii,»  idem, 
ibid. ,  page  484,  avec  une  très-mauvaise  figure.  —  «  Scolopax ,  seu  gai- 
«linago  minor,  et  scolopax  minor.  »  Jonst.,  Avi.,  page  iio,  avec  la 
figure  empruntée  d* AIdrovande,  planche  3i ,  et  prise  de  Gesner,  plan- 
che 27.  —  «*  Gallinago  minor  Aldrovandi.  »  WOlnghby,  Ornitbologia , 
page  ai4  ,  avec   une   figure  peu  ressemblante,  pi.   53.  — «Gallinago 

(a)  Du  sous-genre  des  Bécasses  dans  le  grand  genre  Bécasse  Scolopax^ 
Cuv.     Dksm.  1839. 
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ne  la  considérant  que  par  la  figure ,  on  pourrait 
la  pçendre  pour  une  petite  espèce  de  bécasse;  ce 
serait  une  petite  bécasse ,  dil  Belon ,  si  elle  n^ estait 
de  mœurs  différentes;  en  effet,  la  bécassine  a^ 
comme  la  bécasse,  le  bec  très-long  et  la  tête  car- 
rée; le  plumage  madré  de  même,  excepté  que  le 
roux  s'y  mêle  moins,  et  que  le  gris-blanc  et  le 
noir  y  dominent;  mais  ces  ressemblances  bornées 

«  minor.  »  Rai,  Synops.  ayi,,  page  io5,  n®  a  a.  — Sibbald,  Scot. 
illostr. ,  part.  II ,  lib.  m ,  page  i8.  —  «  Perdix  rustica  minor.  » 
Schwenckfeld,  Avi.  Silea. ,  page  33o.  —  «  Rosticpla  gallinago  Gaz»;  sco- 
«  lopax  minor  aiiis.  »  Rzaczynski,  Hist.  nat.  Pol. ,  page  agS.  —  «  Galli- 
«  nago  minor  Willngbbei.  »  Idem,  ibid,  page  38ï.  —  «  Perdix  rosticà 
«minor,  scolopax  minor,  etc.  •  Idem.,  Aoctnar,  page  410.  —  «.  Gallî- 
«  nago,  scolopax  minor,  »  Charleton,  Exercit ,  pag.  i  la  ,  n**  8.  Idem , 
Onomazt.,  pag.  108  ,  n*^,8.  —  «  GàUînago,  scolopax  minor.  »  Marsigl. 
Danub.,  tome  V,  pag.  34 9  avec  nne  figure  peu  exacte,  tab.  i5. — 
«  Scolopax  média.  »  Klein,  Avi.,  pag.  99,  n*^  a. —  «  Scolopax,  qaae 
«  capella  cœlestis.  authorom.  «Idem,  pag.  100,  n®  3.  Nota,  Klein  se 
trompe  ici  en  appliquant  à  la  bécassine  le  nom  de  capeîla  cœlestis, 
comme  Rzaczynski  et  Schwenckfeld  en  lai  donnant  ceux  d^aix  et  de 
himmels-geiz ,  qni  désignent  le  vannean.  —  Die  heer  scknepfe,  Frisch. , 
-vol.  II,  div.  XII  ,  sect.  4 ,  pi.  6.  —  «  Scolopax  rostro  recto,  apice  ta- 
«  bercnlato ,  pedibus  ihscis  ;  lineis  frontis  fuscis  qnaternis. . .  Gallinago.  *• 
Linnaens,  Syst.  nat.,  éd.  X,  Gen  77,  Sp.  11.  —  «  l^amemas  capite 
«  lineis  quatuor  fuscis  longitudinalis  rostri  apice  tuberculoso ,  femoribas 
K  semi-nndis.  »  Idem ,  Fauna  Suec,  tjl*  143. — «  Scolopax  cinerea  minor, 
«  rostro  nigro.  »  Barrère,  Ornithol. ,  clas.  iri ,  Gen.  ïù.  ,  Sp.  2^.  —  Bécas- 
sine. Albin,  tome  I,  page  63;  avec  une  figure  mal  coloriée,  pi.  71. 
—  «  Scolopax  supemè  nigricante  et  fulvo  diioto  variegata  ,  infernè  alba  ; 
«  gutture  Inlvo  ;  capite  superiore  triplici  taenia  longitudinali  dilutè  iuLvâ 
-  «  notato;  dorsi  fasciis  quatuor  longitudinalibus  dilutè  iulvîs  insignito  ; 
m  uropygio  fusco-nigricante ,  albo-fulvescente  transversim  striato  ;  rec- 
«  tricibus  in  exortu  nigricantibus ,  in  extremitate  fulvis ,  nigricante  trans- 
«  versim  striatis....  Gallinago.  »  Brisson,  Ornithol.  tome  V,  page  298. 
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à  rextérieur,  n'ont  pas  pénétré  Tintérieiir ,  le  ré- 
sultat de  l'organisation  n'est  pas  le  même,  puis- 
que les  habitudes  naturelles  sont  opposées;  la 
bécassine  ne  fréquente  pas  les  bois;  elle  se  tient 
dans  les  endroits  marécageux  des  prairies^  dans 
les  herbages  et  les  osiers  qui  bordent  les  rivières; 
elle  s'élève  si  haut  en  volant  qu'on  l'entend  en- 
core lorsqu'on  l'a  perdue  de  vue  ;  elle  a  un  petit 
cri  chevrotant,  mée^  mée,  mée,  qui  lui  a  fait 
donner  par  quelques  nomenclateurs,  le  surnom 
de  Chèvre  volante  (i);  elle  jette  aussi  en  prenant 
son  essor  un  petit  cri  court  et  sifflé;  elle  n'habite 
les  montagnes  en  aucune  saison  ;  elle  diffère  donc 
de  la  bécasse  par  le  naturel  et  par  les  habitudes , 
autant  qu'elle  lui  ressemble  par  le  plumage  et  la 
figure. 

En  France,  les  bécassines  paraissent  en  au- 
tomne; on  en  voit  quelquefois  trois  ou  quatre 
ensemble ,  mais  le  plus  souvent  on  les  rencontre 
seules;  elles  partent  de  loin,  d'un  vol  très-preste, 
et  après  trois  crochets  elles  filent  deux  bu  trois 
cents  pas ,  ou  pointent  en  s'élevant  à  perte  de  vue; 
le  chasseur  sait  faire  fléchir  leur  vol  et  les  ame- 
ner près  de  lui  en  imitant  leur  voix.  Il  en  reste 
tout  l'hiver  dans  nos  contrées  autour  des  fontai- 
nes chaudes  et  des  petits  marais  voisins  de  ces 
fontaines;  au  printemps  elles  repassent  en  grand 
nombre,  et  il  paraît  que  cette  saison  est  celle  de 

(r)  Klein/,  Schwenckfeld >  Rzacsynaki, 
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leur  arrivée  en  plusieurs  pays  où  elles  nichent , 
comme  en  Allemagne  (i),  en  Silésie  (a),  en  Suis* 
se  (3-);  mais  en  France  il  n'en' reste  que  quelques- 
unes  pendant  l'été^  et  elles  nichent  dans  nos  ma- 
rais; WUlughby  l'observe  de  même  pour  TAngle- 
terre  (4);  on  trouve  leur  nid  en  juin;  il  est  placé 
à  terre ,  sous  quelque  grosse  racine  d'àûlnè  ou  de 
saule;  dans  les  endroits  màrécageut  où  i^  bétail 
ne  peut  parvenir;  il  est  feit  d'herbes  sèches  et 
de  plumes,  et  contient  quatre  ou  cinq  ôëufs  de 
forme  obtongu^,  d'une  couleur  blanchâtre  avec 
dés  taches  rousses;  les  petits  quittent  le  nid  en 
sortant  de  la  coque  :  ils  paraissent  laids  et  infor- 
mes; la  mère  ne  les  en  aime  pas  moins,  elle  en  a 
soin  jusqu'à  ce  que  leur  grand  bec  trop  mou  soit 
devenu  plus  ferme,  et  ne  les  quitte  que  quand  ils 
peuvent  aisément  se  pourvoir  d'eux-mêmes. 

La  bécassine  pique  continuellement  la  terre, 
sans  qu'on  puisse  bien  dire  ce  qu'elle  mange  ;  on 
ne  trouve  dans  son  estomac ,  qu'un  résidu  terreux 
et  des  liqueurs,  qui  sont  apparemment  la  subs- 
tance fondue  des  vers  dont  elle  se  nourrit;  car 
Aldrovande  remarque  qu'elle  a  le  bout  de  la  lan- 
gue terminé  comme  les  pies,  par  une  pointe  ai- 


(i)  Apad.  Aldrov.,  tome  III,  page  478. 
(a)  Ayiar.  Siles.,  pag.  33o. 

(3)  «  AdTeiia  est  secundam  aequlnoctiam  Ternum,  néque  a  mitrgiiiibus 
«  laccaam  et  stagnoram  qnoqnaiii  diâtiedit.  »  Gesner,  Avi. ,  pag.  488. 

(4)  «  Apnd  nos  nonnnllae  par  totam  aestatem  manent ,  et  in  palastri- 
<«  bns  nidificant. . .  .  pars  maxima  allô  abit.  »  Willagbby,  pag.  !)i4. 
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guë,  propre  à  percer  les  vers  qu'elle  fouille  dans 

la  vase. 

Dans  cette  espèce  de  bécassine,  la  tête  a  un 
mouvement  naturel  de  balancement  horizontal, 
et  la  queue  un  mouvement  de  haut  en  bas;  elle 
marche  pas  à  pas,  la  tête  haute,  sans  sautiller  ni 
voltiger  ;  mais  on  la  surprend  rarement  dans  cette 
situation,  car  elle  se  tient  soigneusement  cachée 
dans  les  roseaux  et  les  herbes  des  marais  fangeux, 
où  les  chasseurs  ne'  peuvent  aller  trouver  ces  oi- 
seaux qu'avec  des  espèces  de  raquettes  faites  de 
planches  légères ,  mais  assez  larges  pour  ne  point 
enfoncer  dans  le  limon  ;  et  comme  la  bécassine 
part  de  loin  et  très-rapidement ,  et  qu'elle  fait 
plusieurs  crochets  avant  de  filer,  il  n'y  a  pas  de 
tiré  plus  difficile;  on  la  prend  plus  aisément  avec 
un  rejet,  semblable  à  celui  qu'on  place  dans  les 
sentiers  des  bois,  pour  prendre  la  bécasse. 

Tja  bécassine  est  ordinairement  fort  grasse,  et 
sa  graisse  d'une  saveur  fine,  n'a  rien  du  dégoût 
des  graisses  ordinaires  (i);  on  la  cuit  comme  la 
bécasse,  sans  la  vider,  et  partout  on  la  recherche 
comme  un  gibier  exquis. 

Au  reste ,  quoiqu'on  ne  manque  guère  de  trou- 
ver en  automne,  des  bécassines  dans  nos  ma- 


(x)  «  Elle  est  fournie  de  hanlte  graisse ,  qui  réveille  Tappétit  endormi , 
n  provoque  à  bien  discerner  le  goût  des  francs  vins  ;  quoi  sachant ,  ceux 
«  qui  sont  bien  rentes  la  mangent  pour  leur  faire  bonne  bouche.  »  Belon, 
Nat.  des  Oiseaux.  ^. 
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rais  (1)9  l'espèce  n'en  est  pas  aussi  nombreuse 
aujourd'hui  qu'elle  l'était  ci«de\ant  (2)  ;  mais  elle 
est  répandue  encore  plus  universellement  que 
celle  de  la  bécasse  ;  on  la  rencontre  dans  toutes 
les  parties  du  monde;  quelques  voyageurs  éclai- 
rés en  ont  fait  la  remarque  (3);  on  nous  l'a  en- 
voyée de  Cayenne,  où  on  l'appelle  Bécassine  de 
Sai^cme  (4);  M.  Frezier  l'a  trouvée  dans  les  cam- 
pagnes du  Chili  (5);  elle  est  commune  à  la  Loui- 
siane, où  elle  vient  jusqu'auprès  des  habita- 
tions (6)  9  de  même  qu'au  Canada  (7)  et  à  Saint- 
Domingue  (8).  Dans  l'ancien  continent  on  la  trouve 


(i)  «On  Toit  nue  quantité  prodigienae  de  ces  oûeanx  dam  les  maxais 
•  entre  Laon ,  Notre-Dame-de-Lieaae,  la  Fère,  Péronne,  Amiens,  Gdais.» 
Note  commnniqnée  par  M.  Hébert* 

(a)  n  C^est  nn  gibier  si  fréqoent  en  temps  d*biTer,  qne  n^avons  qaasî 
«  TU  rien  de  plos  conunnn  par  les  plaines  des  pays  méditerranés.  »  Belon  ^ 
Nat.  des  Oiseanz,  page  ai 6. 

(3)  «  n  est  à  remarquer  que  les  bécassines  se  trouTent  dans  beaucoup 
«  plus  de  pays  du  monde  qu*aucun  autre  oiseau  ;  elles  sont  communes 
«  dans  presque  toute  TEurope ,  FAsie  et  TAniérique.  »  Voyage  autour 
du  monde  ,  par  le  capitaine  Cook,  tome  IV,  page  a68. 
.  (4)  Atcc  la  cbair  de  fort  bon  goût ,  cette  bécassine  de  la  Guyane  ne 
prend  guère  de  graisse,  non  plus  que  la  bécasse  de  ce  pays;  sui?ant 
M.  de  la  Borde;  elle  ne  pond  de  même  que  deux  œufs.  La  diminution  du 
nombre  d^œufs  à  chaque  ponte ,  parait  avoir  lieu  dans  tous  les  pays  où 
les  oiseaux  les  réitèrent. 

(5)  Voyage  à  la  mer  du  Sud,  page  74. 

(6)  Le  Page  du  Pratz,  Hist;  de  la  Louisiane ,  tome  II,  page  197. 

(7)  NouTcUe  France,  tome  III ,  page  i55. 

(8)  M.  le  chevalier  Lefebvre  Deshayes  remarque ,  qu'un  mois  après 
leur  arrivée ,  elles  deviennent  si  grasses,  qu'elles  paraissent  aussi  pesante» 
que  des  cailles  :  elles  restent  dans  File  jusqu'en  février. 
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depuis  la  Suède  (i)  et  la  Sibérie  (2),  jusqu'à  Cey- 
lan(3)  et  au  Japo/i  (4);  nous  l'avons  reçue  du  cap 
de  BoDue-Espérauce  (5);  elle  s'est  portée  sur  lès 
terres  lointaines  de  l'océan  austral  (6);  aux  îles 
Malouines,  où  M.  de  Bougain ville  l'a  vue,  et  où 
il  remarqua  qu'elle  a  des  habitudes  conformes  à 
ces  lieux  solitaires,  où  rien  ne  l'inquiète;  son  nid 
est  au  milieu  de  la  campagne;  on  la  tire  aisément, 
elle  n'a  nulle  défiance  et  ne  fait  point  le  crochet 
en  partant  (7) ,  nouvelle  preuve  que  les  habitudes 
timides  des  animaux  fugitifs  devant  l'homme ,  leur 
sont  imprimées  par  la  cfainte  :  et  cette  crainte 
dans  la  bécassine  parait  encore  se  réunir  à  la 
forte  aversion  qu'elle  a  pour  l'homme,  car  elle 
est  du  nombre  de  ces  oiseaux  qu'en  aucune  ma- 


(l)  FMêna  Stteeica. 

(s)  Gmelin,  Voyage  «n  Sibérie,  tom.  I,  p.  ai8,  totn.  H,  p.  56. 

(3)  Knox,  dans  THist.  génér.'des  Voyages,  tom.  VIII, pag.  54 7- 

(4)  Kœmpfer,  Hiat.  nat.  da  Japon,  tom.  I,  pages  m  et  xi3. 

(5)  Cette  bécassine  da  cap  de  Bonne -Espérance  est  un  peu  plus 
grande ,  ayec  le  bec  encore  plus  long  et  les  jambes  nn  pen  plus  grosses 
que  la  nôtre,  ce  qui  n'empécbe  pas  qu'on  ne  les  reconnaisse  très- 
clairement  pour  être  de  la  même  espèce  ;  elle  est  différente  d'une  antre 
bécasdne  dn  Cap ,  qui  y  paraît  indigène ,  et  que  nous  donnerons  tont- 
à-rhettrè. 

(6)  «•  Nous  trouvâmes  irers  la  partie  septentrionale  à^Ulietea  (lié  voi- 
«  sine  de  TViiW),  des  criqties  très-profondes,  et  an  fond  des  marais 
«  remplis  d'une  grande  quantité  de  canarda  et  de  bécassines ,  plus  saa- 
«  vages  qne  nous  ne  Tattendlons  ;  nous  apprîmes  bientôt  qne  les  Insa- 
«laires,  qui  aiment  à  les  manger,  ont  coutume  de  les  poursuivre.  * 
Forster,  second  Voyage  de  Cook,  tome  I,  page  43  4> 

(7)  Voyage  autour  du  monde,  par  M.  de  Bougainville ,  tome  I ,  in-S", 
page  134. 
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nière  on  ne  peut  apprivoiser.  Loûgolius  assure 
qu'on  peut  élever  et  tenir  la  bécasse  en  volière, 
et  même  la  nourrir  pour  l'engraisser,  mais  que 
la  chose  a  été  tentée  sur  la  bécassine  inutilement 
et  sans  succès  (i). 

Il  parait  qu'il  y  a  dans  cette  espèce  une  petite 
race  comme  dans  celle  de  la  bécasse;  car  indé- 
pendamment de  la  petite  bécassine  surnommée  la 
Sourde  f  dont  nous  allons  parler ,  il  s'en  trouve 
entre  celles  de  l'espèce  ordinaire,  de  grandes  et 
d'autres  plus  petites;  mais  cette  difFérence  de  taille, 
qui  n'est  accompagnée  d'aucune  autre,  ni  dans  les 
moeurs,  ni  dans  le  plumage,  n'indique  tout  au 
plus  qu'une  diversité  de  race ,  ou  peut-être  une 
variété  purement  accidentelle  et  individuelle ,  qui 
ne  tient  point  au  sexe;  car  on  ne  connaît  aucune 
différence  apparente  entre  le  mâle  et  la  femelle 
dans  cette  espèce,  non  plus  que  dans  la  sui- 
vante (a). 

(i)  Apad  Aldrovand.  ^  tome  m ,  page  478. 

(a)  «Mares  a  faemims  neqiie  magnitadine ,  neqae  colore  diffemnt.  » 
WiUnghbyy  page  i»4. 
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LA  PETITE  BÉCASSINE* 

SVEHOICMBE 

LA  SOURDKC) 

/ 

SECONDE   ESPÈCE. 

Scolopax  GalUnuià,  Linn.,  Gmel.,  Lath.,  Vieill.,  Cuv.  (a). 


Xja  petite  bécassine  n'a  que  moitié  de  la  gran- 


*  Voyez  les  planches  enloimnées;  n*  884. 

(r)  En  anglais,  jud-eock,  jack-snipe;  en  flamand,  haU'Scknepff; 
en  danois,  ror-sneppe;  en  polonais,  ksik;  dans  rOriéanais,  becquerolle 
ou  houériolîe;  et  foucauU,  suivant  M.  Salerne  :  ce  qui  parait  revenir 
an  nom  obscène  que  Ini  donnent,  suivant  Belon ,  les  paysans  des  côtes. 
Voyez  Nature  des  oiseaux,  page  217.  En  Picardie  et  dans  le  Bonlonais, 
hanipon ,  suivant  le  même  M.  Salerne. 

Plus  petite  espèce  de  bécassine.  Belon,  Nat.  des  Oiseaux,  page  217. 
—  «  Cinclus  qnartns ,  galUnago  minima  Beloniî.  »  Aldrovande  ,  Avi. , 
tome  III ,  page  493 ,  avec  une  très  -  mauvaise  figure.  —  Jonston  ,  Avi.  , 
page  lia,  avec  la  figure  prise  d' Aldrovande ,  ub.  53.  —  «  Gallinago 
«  minima ,  sèu  tertia  Belonii.  »  Willughby ,  Omithol.  ,  page  a  1 4.  — 
Ray,  Synops. ,  pag.  io5 ,  n°  a  3.  —  «  GaUinago  minima.  Polonisksik.  » 
Risaczynski ,  Hist.  nat.  Polon. ,  pag.  a  95.  —  «  Scolopax  mim'ma.  »  Klein, 
Avi. ,  page  100 ,  n°  4.  —  «  Cinclus.  »  Charleton  ,  Exercit ,  page  x i3 , 
n*  II.  Idem,  Onomazt. ,  pag^  108  ,  n°  11.  —  «  Scolopax  minima,  ex 

(a)  Espèce  du  genre  et  du  sous-genre  Bécasse.    Desm.   1839. 
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deur  de  Tautre;  d'où  vient,  dit  Belon,  que  les 
pourvoyews  rappellent  deux  pour  un.  Elle  se  ca- 
che dans  les  roseaux  des  étangs,  sous  les  joncs 
secs  et  les  glayeuls  tombés  au  bord  des  eaux,  elle 
s'y   tient  si  obstinément  cachée,  qu'il  faut  pres- 
que marcher  dessus  pour  la  faire  lever,  et  qu'elle 
part  sous  les  pieds,  comme  si  elle  n'entendait 
rien  du  bruit  que  l'on  fait  en  venant  à  elle;  c'est 
de*là  que  les  chasseurs  l'ont  appelée  la  Sourde; 
son  vol  est  moins  rapide  et  plus  direct  que  celui 
de  la  grande  bécassine;  sa  chair  n'est  pas  d'un 
goût  moins  délicat,  et  sa  graisse  est  aussi  fine; 
mais  l'espèce  n'en  paraît  pas  aussi  nombreuse  ou, 
du  moins  n'est  pas  aussi  généralement  répandue  : 
Willughby  qui  écrivait  en  Angleterre,  remarque 
qu'elle  y  est  moins  commune  que  la  grande  bé- 
cassine (i);  Linuœus  n'en  fait  pas  mention  dans 
le  dénombrement  des  oiseaux  de  Suède  ;  cepen- 
dant elle  se  trouve  en  Danemarck,  suivant  M.  Brun- 


«  folyo  et  castaneo  colore  inacolaU. »  Barrère,  Ornithol.  clas.  3,  Gen.  la , 
Spec.  3.  —  «  Die  haar  pndel,  oder  kleinste  schnepffe.  ■  Frûch ,  toI  II , 
dÎT.  la,  sect.  4 ,  pi.  8.  —  Mâle  de  la  bécassine.  Albin,  tom  III., pag.  36, 
avec  une  figure  mal  coloriée ,  planche  86.  —  Bécot.  Saleme ,  Ornithol.  « 
pag.  3 a 5.  «  Scolopax  supemè  nigro  et  falvo  variegata,  nigro-violaceo 
«  et  viridi  apreo  colore  Tariante ,  Infemè  fiisco  ,  folvo  obscnro  et  aUûdo 
«▼aria;  ventre  albo;  gnttnre  albo  fnlvescente;  capite  superiore  dnplici 
r.  t»niâ  longitudinal!  dilntè  falya  notato ,  dorso  fasciis  quatuor  longitn- 
«  dinalibna  dilutè  folvîs  insignito;  uropygio  splendîdè  violaceo,  peunis 
•«  albido  in  apice  margmatis  ;  rectricibns  binis  intermediis  nigi^cantibus , 
«  falvo  marginatis,  lateralibus  fuscis  ,  fulvo  variegatis..  Gallinago  minor.  i* 
Brisson ,  tome  V,  page  3o3. 
(i)  Ornithol.,  page  214. 
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nich(i).  Cette  petite  bécassine  a  le  bec  moiDs 
long  à  proportion  que  l'autre;  son  plumage  est 
le  même,  avec  quelques  reflets  cuivreux  sur  le 
dos,  et  de  longs  traits  de  pinceaux  roussâtres  sur 
des  plumes  couchées  aux  côtés  du  dos,  et  qui 
étant  allongées,  soyeuses  et  comme  é£Qlées,  ont 
apparemment  donné  lieu  au  nom  de  Huarschnepffe 
que  les  Allemands  lui  donnent,  selon  M.  Klein. 

Ces  petites  bécassines  restent  presque  toute 
Tannée  et  nichent  dans  nos  marais;  leurs  œufs,  de 
même  couleur  que  ceux  de  la  grande  bécassine, 
sont  seulement  plus  petits  à  proportion  de  l'oiseau 
qui  n'est  pas  plus  gros  qu'une  alouette.  On  a  sou- 
vent pris  cette  petite  bécassine  pour  le  maie  de  la 
grande ,  et  Willughby  corrige  cette  erreur  popu* 
laire,  en  avouant  qu'il  le  croyait  lui-même  avant 
de  les  avoir  comparées  (a);  ce  qui  n'a  pas  empê- 
ché Albin  de  tomber  de  nouveau  dans  cette  même 
erreur  (3). 


(i)  Ornithol.  borealis,  n*  i63. 

(a)  «Vulgos/ocA  snipe ,  vocatmarem  majoris  speciei  erronée  credens; 
«I  in  qaetn  errore  ego  fnî ,  et  a  D.  Lister  admonitas ,  recognovi.  »  1ViI> 
Inghby,  page  a  14. 

(3)  Tome  III ,  page  36,  la  figure  de  la  petite  bécassine,  avec  ce  titre  : 
Mâle  de  la  bécassine. 
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LA  BRUNETTE/'> 


TROISIEME   ESPECE. 


Scolopax  pusilla  et  Tringa  pusUla ,  Linn.,  Gmel.  (a). 


W  iixuGHBY  donne  cet  oiseau  sous  le  nom  de 
DunUn ,  qui  peut  se  rendre  par  Brunette  (3)  :  il  le 
dit  indigène  aux  parties  septentrionales  de  l'An- 
gleteire  (4).  C'est  une  petite  bécassine  de  la  taille 
de  la  précédente ,  et  qui  paraît  en  différer  assez 
peu  ;  elle  a  le  ventre  noirâtre  onde  de  blanc,  et  le 


(i)  «  Scolopax  sapemè  mfa ,  maculis  nigris,  et  paaco  albo  Tariegata, 
«  infemè  alba  ;  gattnre,  coUo  inferiorc  et  pectore  macnliB  nigricantibas 
ce  variis  ;  medio  ventre  nigricante ,  albo  nndolato;  rectricibos  binia  inter- 
«  mediis  fiiacis  mfo  macnlatis ,  lateralibns  fusco-albicantibns...  Gallinago 
«  Anglicana.  »  Brîsaon ,  Ornithol. ,  tome  Y,  page  309. 

(a)  M.  Cavier  remarque  qae  la  Brunette  de  BufFon  ,  dunlin  des  An- 
glais ,  n^est  que  Talonette  de  mer  à  collier,  ou  la  petite  maubéche  grise , 
en  plumage  d*été.  Conséquemment  il  la  place  dans  son  sons- genre 
Alouette-de-mer ,  Pelidna  ,  qui  dépend  du  genre  Scolopax, 

Dksm.  1839. 

(3)  Dun,  en  Anglais,  signifie  brwi ,  de  couleur  obscure  ou  tannée  ; 
dunlin  est  un  diminutif. 

(4)  «  Dunlin  septentrionalium  Anglorum ,  gallinagini  minîmœ  par  ; 
«victum  in  limo  colligit ,  etc.  »  Willughby,  Ornitbol.  page  aa6.  — 
Rai,  Synops.  avi. ,  page  109. 
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dessus  da  corps  tacheté  de  noir  et  d'un  peu  de 
blanc  sur  un  fond  brun-roux;  du  reste,  elle  est 
de  la  même  6gure ,  et  a  les  mêmes  habitudes  que 
notre  petite  bécassine;  ainsi  c'est  une  espèce  très- 
voisine  ou  peut-être  une  simple  variété  de  l'espèce 
précédente. 
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é 

OISEAUX  ÉTRANGERS 

QUI     OHT     BAPPOET 

AUX  BÉCASSINES. 


LA  BÉCASSINE*^*) 

DU  CAP  DE  BONNE-ESPÉRANCE. 


PREMIERE   ESPECE. 


Scolopax  capensis,  Linn.,  Gmel.  ;  Rhynchœa  capensis ,  Cuv.  ; 
Rostratula  capensis ^  Vieill.  (a). 


••■•••>•••■• 


JlLiixe  est  un  peu  plus  grande  que  notre  bécas- 


*  Voyez  les  planches  enlummées,  n^  370. 

(x)  «  Scolopax  supemè  saturatè  cinerea ,  nigricante  transTersim  stria  ta 
•  et  TÎolaceo  adambrata ,  infemè  alba  ;  fasciâ  lobgîtadinali  in  capite 
«  snperiore  albo  refhscente  macnlatâ  ;  ocnlonim  ambita  et  tœnîâ  prope 
«  oculos  candidis  ;  genis ,  gattare  et  coUo  înferiore  rufîs  ;  taenia  iu  snromo 
«  pectore  transversâ  nigricante  ;  fasciâ  ntrimque  a  scapnlis  Tcrsùs  nrp- 
«  py^nm  albo-flavicaate ,  maculis  nîgricantibas  ntrimque  prseditâ  ;  rec- 
«  tricibns  cinereis,  nigricante  transversim  striatis  et  flavicante  macnlatis.., 
«  Gallinago  capitis  Bonae-speî.  »  Brisson ,  Omithol.  Supplément,  p.  141. 

(a)  Plusieurs  espèces  appartiennent  au  sous -genre  Rhynchée  de 
M.  CuTier  ou  Ghorlite  {Rostratula)  de  M.  Vieillot.  Gmelin  et  M.  Tem- 
minck  les  considèrent  toutes  comme  des  Tariétés  du  Scolopax  capensis 
de  Gmelin.  M.  Vieillot ,  au  contraire ,  les  sépare  comme  spécifiquement 
distinctes ,  sons  les  noms  de  Chorlites  du  cap  de  Bonne  -  Espérance , 
de  la  Chine  et  des  Indes.  Voyez  ci-après.     Dksm.  1839. 

Oiseaux.  Tom.  IX.  i5 
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sine  commune,  mais  elle  a  le  bec  beaucoup  moins 
long;  les  couleurs  de  son  plumage  sont  un  peu 
moins  sombres  ;  un  gris-bleuâtre  haché  de  petites 
ondes  noires  fait  le  fond  du  manteau  que  tra- 
verse une  ligne  blanche,  tiréç  de  l'épaule  au  crou- 
pion ;  une  petite  zone  noire  marque  le  haut  de  la 
poitrine;  le  ventre  est  blanc;  la  tête  est  coiffée 
de  cinq  bandes,  l'une  roussâtre  au  sommet,  deux 
grises  de  chaque  côté ,  puis  deux  blanches  qui 
engagent  l'œil  et  s'étendent  en  arrière. 


LA  BÉCASSINE  DE  MADAGASCAR. 

SECONDE    ESPÈCE. 

Scolopax  capensis  y  var.  (^,  Linn.,  Gmel.  (i). 


i^ETTE  bécassine  est  très-jolie  par  la  disposition 
et  le  mélange  des  couleurs  de  son  plumage;  la 
tête  et  le  cou  sont  de  couleur  rousse,  traversée 
d'un  trait  blanc  qui  passe  sur  l'œil,  et  qm  est 
surmonté  d'un  trait  noir  ;  le  bas  du  cou  est  ceint 
d'un  large  collet  noir;  les  plumes  du  dos  sont 
noirâtres,  festonnées  de   gris;  le  roussâtre,  le 

*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n°  gaa. 

(i)  Ce  n'est  qn'nne  variété  de  Tespéce  précédente.  M.  Vieillot  le  re- 
connaît avec  les  antres  >)mîthologfstes     Dism.  1829. 
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gris,  le  noirâtre  sont  coupés  sur  les  couvertures 
de  l'aile  par  de  petits  festons  ondoyants  et  serrés  ; 
les  pennes  moyennes  de  l'aile  et  celles  de  la  queue 
sont  coupées  transversalement  par  bandes  variées 
de  cet  agréable  mélange,  séparées  par  trois  ou 
quatre  rangs  de  taches  ovales  d'ui^  beau  roux- 
clair,  encadré  de  noir;  les  grandes  pennes  sont 
traversées  de  bandes  alternativement  noires  et 
rousses;  le  dessous  du  corps  est  blanc.  Cette  bé- 
cassine a  près  de  dix  pouces  de  longueur. 


LA  BÉCASSINE  DE  LA  CHINE/ 

TROISIÈME    ESPÈCE. 

Scolopax  capensisy  var.  -y;  Rostratida  sinensis,  Vieill.  (i). 


i^LLE  est  un  peu  moins  grosse  que  notre  grande 
bécassine,  mais  elle  est  un  peu  plus  haute  sur 
jambes;  elle  a  le  bec  presque  aussi  long;  son 
plumage  est  moins  sombre;  il  est  chamarré  sur 
le  manteau  par  taches  assez  larges  et  par  festons , 
de  gris-brun,  de  bleuâtre,  de  noir  et  de  roux- 
clair;  la  poitrine  est  ornée  d'un  large  feston  noir; 


*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n*  881. 

(i)  Voyez  la  note  de  la  Bécas.iîne  du  cap  de  Bonne-Espérance  ci-avant, 
page  383.       Dksm.  iSag. 

a5. 
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le  dessous  du  corps  est  blanc  ;  le  cou  est  piqueté 
de  gris-blanc  et  de  roussâtre;  et  la  tête  est  tra- 
versée de  traits  noirs  et  blancs. 

La  Bécassine  de  Madras  donnée  par  M.  Bris- 
son  (i),  aurait  assez  de  rapport  par  les  couleurs, 
telles  qu'il  les  décrit,  avec  cette  bécassine  de  la 
Chine;  mais  un  caractère  qui  manque  à  celle-ci, 
est  ce  doigt  postérieur  aussi  long  que  ceux  de  de-- 
uanlf  que  M.  Brisson  attribue  à  la  bécassine  de 
Madras,  et  qui,  ce  semble,  dans  les  règles  de  la 
nomenclature,  aurait  dû  lui  faire  exclure  cet 
oiseau  du  genre  des  bécassines  (2).. 


(i)  «Scolopax  sapemè  ikigricante  et  fhlTO  Tariegata,  infemè  alba  ; 
«  gntture  et  collo  inferiore  folvis ,  maculiB  nigricantibos  variis  ;  capîte 
«  superiore  tnplici  taenia  longitudinali  fusco-nigricante  notato  ;  dono 
«  fasciis  dnabos  longitndinalibns  fusco  -  nigricantibos  insignito  ;  taenia 
«  transTersa  in  pectore  nigrâ  ;  rectricibns  nigro ,  fiolvo  et  nigro  varie- 
«gatis...  Gallinago  Maderaspatana.  »  Brisson,  OmitboL ,  tome  V, 
page  3o8.  Rai  a  donné  cette  bécassine  ;  «  gallinago  Maderaspatana , 
«perdicîs  colore.»  Synops.  avi. ,  page  igS,  n**  a,  ayec  nne  mauvaise 
fignre ,  tab.  i ,  fig.  a  ;  il  la  nomme  en  anglais  parridgesnipe  ;  bêause- 
perdrix ,  à  cause  de  ses  couleurs. 

(a)  C'est  le  Scolopax  madrespatana  de  Gmel.  M.  Cuvier  ni  M.  Vieillot 
ne  citent  cet  oiseau  ;  mais  il  est  probable  qn*il  appartient  à  la  division 
on  sous-genre  des  Rhyncbées  du  premier,  on  CbOrlites  du  second  de  ces 
naturalistes.     Disk.  iSag. 
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LES  BARGES 


:^  (0 


De  tous  ces  êtres  légers  sur  lesquels  la  nature 
a  répandu  tant  de  vie  et  de  grâces,  et  qu'elle  pa- 
raît avoir  jetés  à  travers  la  grande  scène  de  ses 
ouvrages,  pour  animer  le  vide  de  l'espace  et  y 
produire  du  mouvement,  les  oiseaux  de  marais 
sont  ceux  qui  ont  eu  le  moins  de  part  à  ses  dons; 
leurs  sens  sont  obtus  ;  leur  instinct  est  réduit  aux 
sensations  les  plus  grossières ,  et  leur  naturel  se 
borne  à  chercher ,  à  Tentour  des  marécages ,  leur 
pâture  sur  la  vase  ou  dans  la  terre  fangeuse; 
comme  si  ces  espèces  attachées  au  premier  limon, 
n'avaient  pu  prendre  part  au  progrès  plus  heu- 
reux et  plus  grand  qu'ont  fait  successivement 
toutes  les  autres  productions  de  la  nature  dont 
les  développements  se  sent  étendus  et  embellis 
par  les  soins  de  l'homme;  tandis  que  ces  habitants 
des  marais  sont  restés  dans  l'état  imparfait  de 
leur  nature  brute. 


(i)  Ces  oûeaox  forment  un  sons -genre  dans  le  genre  BécsLsaef  Scolopax, 
sons  les  noms  de  lÀmosa ,  selon  Brisson  et  M.  Cavier,  de  Totanus,  d*après 
Bechstein,  et  de  lÀmicula  soiyant  M.  Vieillot.     Dbsm.  1829. 
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En  effet ,  aucun  d'eux  n'a  les  grâces  ni  la 
gaieté  de  nos  oiseaux  des  champs  ;  ils  ne  savent 
point,  comme  ceux-ci,  s'amuser,  se  réjouir  en- 
semble ,  ni  prendre  de  doux  ébats  entre  eux  sur 
la  terre  ou  dans  Fair;  leur  vol  n'est  qu'une  fuite, 
une  traite  rapide  d'un  froid  marécage  à  un  autre  ; 
retenus  sur  le  sol  humide ,  ils  ne  peuvent  comme 
les  hôtes  des  bois,  se  jouer  dans  les  rameaux,  ni 
même  s'y  poser;  ils  gissent  à  terre  et  se  tiennent 
à  l'ombre  pendant  le  jour;  une  vue  faible,  un 
naturel  timide,  leur  font  préférer  l'obscurité  de 
la  nuit ,  ou  la  lueur  des  crépuscules ,  à  la  clarté 
du  jour,  et  c'est  moins  par  les  yeux  que  par  le 
tact  ou  par  l'odorat  qu'ils  cherchent  leur  nour- 
riture; c'est  ainsi  que  vivent  les  bécasses,  les  bé- 
cassines et  la  plupart  des  autres  oiseaux  de  ma- 
rais, entre  lesquels  les  barges  forment  une  petite 
famille ,  immédiatement  au-dessous  de  celle  de  la 
bécasse  ;  elles  ont  la  même  forme  de  corps ,  mais 
les  jambes  plus  hautes  et  le  bec  encore  plus 
long ,  quoique  conformé  de  même  ;  à  pointe 
mousse  et  lisse,  droit  ou  un  peu  fléchi,  et  légè- 
rement relevé  :  Gesner  se  trompe  en  leur  prêtant 
un  bec  aigu  et  propre  à  darder  les  poissons  (i); 
les  barges  ne  vivent  que  des  vers  et  vermisseaux 
qu'elles  tirent  du  limon.  On  trouve  dans  leur 
gésier,  des  graviers,  la  plupart  transparents,  et 


(i)  «Rofttra  eis  recta  et  acuta  ad  Tictam  è  piscîbos  apla  »  Gesner,  Avi., 
verb.  totanus. 
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tout  semblables  à  ceux  que  contient  aussi  le  gé- 
sier de  l'avocette  (i);  leur  voix  est  assez  extraor- 
dinaire, car  Selon  la  compare  au  bêlement  étouffé 
d'une  chèvre  (a);  ces  oiseaux  sont  inquiets  et 
partent  de  loin,  et  jettent  un  cri  de  frayeur  en 
partant  ;  ils  sont  rares  dans  les  contrées  éloignées 
de  la  mer,  et  ils  se  plaisent  dans  les  marais  salés; 
ils  ont  sur  nos  cotes,  et  en  particulier  siir  celles 
de  Picardie  (3),  un  passage  régulier  dans  le  mois 
de  septembre;  on  les  voit  en  troupes  et  on  les 
entend  passer  très-haut,  le  soir  au  clair  de  la  lune; 
la  plupart  s'abattent  dans  les  marais;  la  fatigue 
les  rend  alors  moins  fuyards;  ils  ne  reprennent 
leur  vol  qu'avec  peine ,  mais  ils  courent  comme 
des  perdrix,  et  le  chasseur  en  les  tournant,  les 
rassemble  assez  pour  en  tuer  plusieurs  d'un  seul 
coup;  ils  ne  séjournent  qu'un  jour  ou  deux  dans 
le  même  lieu,  et  souvent  dès  le  lendemain  on 
n'en  trouve  plus  un  seul  dans  ces  marais,  où  ils 
étaient  la  veille  en  si  grand  nombre  ;  ils  ne  ni- 


(i)  Observation  faite  par  M.  Bâillon  ,  sur  les  barges  de  passage  sur 
les  côtes  de  Picardie ,  et  qui  lui  fait  penser  que  ces  oiseaux  et  Tavocette 
viennent  alors  des  mêmes  pays. 

(a)  «  La  barge. . .  estant  soupçonneuse ,  et  qui  ne  laisse  approcher  les 
m  hommes  guère  près  d'elle  ;  s'il  advient  quelquefois  qu'elle  s'élève  avec 
«  peur,  commencée  jeter  un  cri  tel  que  les  boucs  ou  chèvres  font  en 
«c  béellant  lorsqu'elles  ont  la  gneulle  pleine.  »  Belon ,  Nat.  des  Oiseaux , 
page  ao5. 

(3)  Les  barges  s'appellent  talcrias  en  Picardie. 
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cheiit  pas  sur  nos  côtes  (i);  leur  chair  est  déli« 
cate  et  très-bonne  à  manger  (2). 

Nous  distinguons  huit  espèces  dans  le  genre 
de  ces  oiseaux. 


LA  BARGE  COMMUNE/ ('^ 

PREMIÈRE    ESPÈCE. 

Scolopax  Limosay  Linn.,  Gmel.;  Limosa  melanura,  Leisler; 

Totanus  Limosa ,  Bechst.  (adultes  en  hiver.) 
Scolopax  belgica  et   Scolopax  œgocepkala,    Linn.,  Groel.; 

Totanus  œgocephalus ,  Bechst.  ;  la  oeande  barge  rousse  y 

BufF.  (adultes  en  été.) 
Totanus  ru/us,  Bechst.  (jeune  de  Tannée)  (4). 


Xje  plumage  de  cette  barge  est  d'un  gris  uni- 


(i)  Observation  faîte  sar  les  câtes  de  Picardie,  par  M.  Bâillon,  de 
Montreail- snr-mer . 

(i)  «  C*est  nn  o^ysean  ez  délices  des  Françoys.  <•  Selon. 
*  Voyez  les  planches  enlnminées,  n**  874. 

(3)  Barge.  Belon,  Nat.  des  Oiseaux,  page  ao5,  avec  nne  mauvaise 
figure,  page  ao6  ;  la  même,  Portraits  d*oiseaux,  page  48,  a.  —  «  Barge 
<«  gaUorum.  »  Aldrovande ,  Avi. ,  tom.  III ,  page  434*  —  Totanus.  Idem , 
pag.  43 1.  —  Jonston,  Avi.,  pag.  108.  —  Moehring ,  Avi. ,  Gen.  88.  — 
«  Fedoa  secnnda ,   quae  eadem  cum  totano  Aldrovandi.  >•  Willnghby» 

(4)  La  synonymie  de  cette  espèce  a  été  bien  éclaircie  par  M.  Tem- 
minck.  Il  faut,  diaprés  cet  auteur  ,  lui  rapporter  la  grande  Barge  Rousse 
(pi.  enl.  916  ),  décrite  ci-après ,  page  399.       Dksm.  1829. 
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forme,  à  l'exception  du  front  et  de  la  gorge, 
dont  la  couleur  est  roussâtre  ;  le  ventre  et  le 
croupion  sont  blancs  ;  les  grandes  pennes  de  Faile 
sont  noirâtres  au-dehors ,  blanchâtres  en-dedans  ; 
les  pennes  moyennes  et  les  grandes  couvertures 
ont  beaucoup  de  blanc;  la  queue  est  noirâtre  et 
terminée  de  blanc;  les  deux  plumes  extérieures 
sont  blanches,  et  le  bec  est  noir  à  la  pointe,  et 
rougeâtre  dans  sa  longueur  qui  est  de  quatre 
pouces;  les  pieds  avec  la  partie  nue  des  jambes, 
en  ont  quatre  et  demi;  la  longueur  totale  de  la 
pointe  du  bec  au  bout  de  la  queue ,  est  de  seize 
pouces,  et  de  dix-huit  jusqu'au  bout  des  doigts. 

M.  Hébert  nous  a  dit  avoir  tué  quelques  barges 
de  cette  espèce  en  Brie  ;  il  paraît  doilc  qu'elles 


Omithol. ,  pag.  az6.  —  Rai,  Synops.  avi. ,  pag.  loS,  n^  a  5,  —  «Barge 
«*  gallomm  ,  qaam  sgocephalum  facit  Belonius.  »  Jonston,  Avi. ,  p.  io6. 
-— Charleton,  Exercit.,  pag.  m  ,  n^  lo.  Idem,  Onomazt. ,  pag.  104» 
n°  10.  —  <*  Totanns  claereas,  rostro  praelongo.  »  Barrère,  Ornîthol. 
clas.  4 ,  Gen.  4  9  Sp<  i*  —  **  Scolopax ,  maticola  AIdrovandI.  »  Klein , 
Avî. ,  pag.  100,  n°  5. —  R  Scolopax  rostro  laevi,  pedibos  foscis,  remi- 
««  gibus  macnlâ  albâ  ;  quatuor  primis  immacalatis.  limoaa.  »  Linnaens , 
Syst.  nat.,  cd.  X ,  Gen.  77 ,  Sp.  10.  —  «  Namenias  nropygio  albo,  rec- 
«  tricibns  nigris  basi  albis;  remigîbos  transversâ  albâ  macula,  exceptis 
«  quatuor  primis.  »  Idem,  »  Fauna  Soecica,  »  n°  144.  — «  Limosa  supemè 
«  griseo-fosca ,  pennis  nigricantibns ,  ad  margines  maculia  rufis  variegatis 
«  intersertis ,  infemè  alba ,  gutture  albo  ruiescente  ;  coUo  griseo  et  rn- 
«  fescente  varîo ,  lineoiis  longitudinalibus  fnscis  in  imâ  parte  notato  ; 
«  pectore  griseo  candicante,  taeniis  transversis  fuscis  variegato;  uropygio 
c*  ftisco;  rectricibus  in  exortu  albis ,  in  extremitate  nigris,  octo  interm.e- 
«  dlis  apice  griseis ,  tribus  utrimque  lateralibns  albo  in  apice  marginatis... 
m  Limosa.  »  Brisson ,  Omithol. ,  tome  V,  page  a6a. 
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s'abattent  quelquefois  dans  le  milieu  des  terres, 
ou  qu  elles  y  sont  poussées  par  quelque  coup 
de  vent. 


LA  BARGE  ABOYEUSE/<'> 


SECOHDE     ESPECE. 

Totanus  Glottis  et  Totanusjistulans,  Bechst.;  Glottis  chloropus, 
Nibon;  Totanus  Glottis  y  Cuv.  (a). 


Xl  faut  que  le  cri  de  cet  oiseau  ressemble  à  un 
aboiement,  puisqu'il  en  a  pris  chez  les  Anglais 


*  Voyes  les  planches  eolmninées  ^  d**  876 ,  sqds  le  nom  de  Barge  grise^ 
^  (i)  Totanus.  Gesner,  Avi. ,  pag.  5 18 ;  et  Icon.  Ayi. ,  pag.  i  x5.  —  To- 
tanus omitkologL  Aldrovande ,  Avi. ,  tom.  III ,  pag.  49g.  —  Petit  ooriiea 
ou  aboyear  des  Anglais.  Albin ,  tom.  II ,  page  45  ,  avec  pne  figue  mal 
coloriée,  pi.  71. — Glareola,  èarAer  Albini,  Klein,  Ayi.«pag.  los,  n®  xa« 
— « limosa  sopemè  griseo-fasca ,  macalis  nigricantibns  varia,  infernè 
«  alba;  capite  et  collo  snperioribna  fasoo-nigricantîbiu ,  margînibos  pen* 
••  nanim  albidis ,  collo  inferiore  et  pectore  lineis  longitodiiialibus  fuaco 
m  nigricantibns  variegatis;  taenia  snpra  oçnlos  et  oropygio  candi4iA  ;  i«c« 
«  tricibns  albis  ,  liisoo  transversim  striatis ,  lateralibiia  intcfiiis.  y^sàs 
••  exortom  penitns  candidts...  Limosa  grisea.  »  Brisson ,  Omithol.,  tom.  Y, 
page  367. 

(a)  Il  faut  distinguer  cet  oisean^  qni  est  nn  Chevalier,  de  C(^p|.qpe 
M.  Cuvier  désigne  sons  le  nom  de'Barge  aboyeuse,  on  k  qneiie  rayée, 
qui  est  une  véritable  Barge.  Cette  Barge  aboyense  n'est  d'ailleurs  pas 
distincte  de  Tespèce  suivante ,  ou  Barge  variée ,  et  toutes  deux  ne  sont 
que  le  Chevalier  aux  pieds  verts.     Desm.  iSap. 
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le  nom  d'abqxeur  (^barÂer) ^  sous  lequel  Albin,  et 
ensuite  M.  Adanson,  l'ont  indiqué  (i);  la  déno- 
mination de  barge  grise  qu'elle  porte  dans  nos 
planches  enluminées,  ne  la  distingue  pas  assez 
de  la  première  espèce  qui  est  grise  aussi ,  et  même 
plus  uniformément  que  celle-ci,  dont  le  manteau 
gris-brun  est  frangé  de  blanchâtre  autour  de 
chaque  plume;  celles  de  la  queue  sont  rayées 
transversalement  de  blanc  et  de  noirâtre.  Cette 
barge  diffère  aussi  de  la  première,  par  la  gran- 
deur, elle  n'a  que  quatorze  pouces  de  longueur 
de  la  pointe  du  bec  au  bout  des  doigts.     ^ 

Elle  habite  les  marécages  des  côtes  maritimes 
de  l'Europe,  tant  de  l'Océan  que  de  la  Méditer- 
ranée (2);  on  la  trouve  dans  les  marais  salants, 
et  comme  les  autres  barges ,  elle  est  timide  et  fuit 
de  loin  ;  elle  ne  cherche  aussi  sa  nourriture  que 
pendant  la  nuit  (3). 


(i)  Snpplément  k  rEncyclopédie ,  article  Aboyenr. 
(a)  M.  Adanson. 
(3)  Albio. 
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LA  BARGE  VARIÉE.^ 


TROISIEME    ESPECE. 

Totanus  Glottis  et  Totanusfistulans,  lèechsl.  y  Ghttis  cfdoropus, 
Nilson;  Totanus  Glottis,  Cuv.  (2). 


01  la  plupart  des  nomenclateurs  n'avaient  pas 
donn%  cette  barge  comme  distinguée  de  la  pré- 
cédente, et  sous  des  noms  différents,  nous  ne 


(i)  Limosa,  Gesoer,  Avi.,  pag.  5ig.  Idem,  Icon.  avi.,  pag.  n4.  Glottis, 
lingulaca  Gazœ.  Idem,  Avi.' ,  pag.  5ao.  —  Limosa  venetorum...  Aidro- 
vande,  Avî.,  tom.  III,  p«g.  434. — Piuv^lis  major.  I<Jem ,  Ibid.,  pag,  535. 
— WOIoghby,  Omithol.,  pag.  aaa — Rai,  Synop^.,  pag.  106,  n"  a,  8; 
et  190,  n"  6.  —  Charleton ,  Exerdt. ,  pag.  1 14 ,  n°  3.  Idem,  Onomact., 
pag.  109,  n**  3.  — Rzaczynski,  Aactnar. ,  Hist.  nat.  Polon.,  pag.  4<5. 
— Manigli ,  Danab. ,  tom.  V,  page  48.  ^-  «  Scolopax  rostro  recto  bas! 
«  iaferiori  rabro;  pedâius  virescentibns . . . .  Glottis.  »  linDaeus  ,  Syst. 
nat. ,  éd.  X ,  Gen.  77,  Sp.  9.  —  «  Numenius  pedibos  TÎrescentibiis ,  uro- 
«  pygio  albo,  remigibns  lineis  albis  foscisqne  ondolatis.  »  Idem,  Fauna 
Sttecîea,  n**  i4a*  —  Femelle  da  cbeyalier  aux  pieds  ronges.  Albin, 
tome  II,  pag.  43 ,  avec  nne  maovaise  figore,  pi.  69.  —  «  Limosa  sn- 
«  pemè  satnrate  fusca,  marginlbus  pennaram  albidis,  infemè  alba;  guttnre 
«  albo  rafescente  ;  collo  albido ,  macolis  longitudinalibos  fascis  vario  ; 
«  aropygio  fusco ,  marginibos  pennarum  candidis  ;  rectricibus  albis ,  ni- 

«  gricante  transversim  striatis Limosa  grisea  major.  »  Brisson , 

Omithol,  tomeV,  page  37». 

(a)  Cet  oiseau  ne  diffère  pas  spécifiquement  du  précédent ,  et  il  ap- 
partient connue  lui  au  sous-genre  Chevalier,  dans  le  grand  genre  Bécasse. 

Desm.  1829. 
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ferions  de  toutes  deux  qu'une  seule  et  même 
espèce  ;  les  couleurs  du  plumage  sont  les  mêmes , 
la  forme  entièrement  semblable ,  ne  diffère  qu'en 
ce  que  celle-ci  est  un  peu  plus  grande^  ce  qui 
n'indique  pas  toujours  une  diversité  d'espèces; 
car  l'observation  nous  a  souvent  démontré  que 
dans  la  même  espèce  il  se  trouve  des  variétés 
dans  lesquelles  le  bec  et  les  jambes  sont  quel- 
quefois plus  longs  ou  plus  courts  d'un  demi- 
pouce  ;  tout  le  plumage  de  cette  barge  est  comme 
celui  de  Faboyeuse ,  varié  de  blanc ,  et  cette  cou-  • 
leur  frange  et  encadre  le  gris-brun  des  plumes 
du  manteau,  la  queue  est  rayée  de  même ,  et  le 
dessous  du  corps  est  blanc.  Les  Allemands  donnent 
à  toutes  deux  le  nom  de  Meer-houn;  les  Suédois 
les  appellent  Gloutt  {i)j  ces  noms  paraissent  ex- 
primer un  aboiement.  Serait-ce  sur  ce  même  nom 
que  Gesner  par  une  fausse  analogie  aurait  pris 
ces  barges  pour  l'oiseau  Glottis  d'Aristote,  dont  il 
a  fait  ailleurs  une  poule  sultane  ou  un  rasle? 
Albin  tombe  ici  dans  une  erreur  palpable,  en 
prenant  cette  barge  pour  la  femelle  du  chevalier 
aux  pieds  rouges. 

(i)  Faoïui  Snccica,  n*  149. 
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LA  BARGE  ROUSSE/ ') 

QUATRIÈME  ESPECE. 

Scolopax  leucophœa,  Lath.;  Scolopax  lapponica,Gme\,'yLi- 
môsa  rafa,  Briss.,  Temminck;  Totunus  Ghttit,  Meyer;  To- 
tanus  ieucopkœus  y  BecYist.  (a). 


iiïLLE  est  à-peu-près  de  la  grosseur  de  Taboyeuse; 
elle  a  tout  le  devant  du  corps  et  le  cou  d'un  beau 
roux;' les  plumes  du  manteau  brunes  et  noirâtres, 
sont  légèrement  frangées  de  blanc  et  de  roussâtre; 
la  queue  est  rayée  transversalement  de  cette  der- 
nière couleur  et  de  brun.  On  voit  cette  barge  sur 

*  Toyes  les  planches  enluminées,  n**  goo. 

(i)  «c  Totanns  falvus ,  macalîà  fascist  »  Barrère,  Ornith.,  clas.  4,  Gen. 
4,  Sp.  a.  •—  «  Scolopax  rostre  snbrecnrvato,  pedibosque  nigris,  pcctore 
ferragineo.. . .  Scolopax  lapponica.  »  Linnaeas,  Syst.  nat.,  éd.  X,  Gen. 
77 ,  Sp.  12.  —  «Recarvîrostra,  pectore  croceo.  »  Idem,  Fauna  Sa^cîca, 
n^  i38.  (Nota.  M.  Linnaens  en  rangeant  cette  barge  k  eàté  de  Vslvo* 
cette  ,  sous  le  nom  de  Recurvirostra ,  remarque  en  même  temps  que  son 
bec  n*est  que  très-faiblement  fléchi  ou  recourbé  en  haut  ).  «  Red  breasted 
godvi.  »  Edwards,  tom.  III,  pag.  et  pi.  i38.  —  «Limosa  snpemè  ni- 
«  gricans ,  marginibns  pennarom  rufescentibus ,  infernè  fermginea  ;  taenia 
«  supra  oculos  rufescente,  nropygio  albo  rufescente,  maculis  longitndi- 
«  nalibus  nigricantibus  Tario;  rectricibus  fuscis,  albo  transversim  stria- 
it tis. .. .  Limosa  rufa.  »  Brîsson ,  Ornith. ,  tome  V,  page  a8z . 

(a)  Cet  oiseau  qui  est  du  sous-genre  des  Barges ,  est  appelé  Bcwgc 
aboyeuse  ou  à  queue  rayée,  par  M.  Cnvier.  Desm.    1829. 
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nos  côtes;  elle  se  trouve  aussi  dans  le  Nord  et 
jusqu'en  Laponie;  on  la  retrouve  en  Amérique; 
elle  a  été  envoyée  de  la  baie  d'Hudson  en  Angle- 
terre; c'est  un  exemple  de  plus  de  ces  espèces 
aquatiques,  communes  aux  terres  du  nord  des 
deux  continents. 


LA  GRANDE  BARGE  ROUSSE;(0 

CINQUIÈME    ESPÈCE. 

Scolopax  lÂmosa  et  Scolopax  œgocephala ,  Gmel.  (2). 


v>iETTE  barge  est  en   effet  plus  grande  que  la 


*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n*^  916. 

(i)  «c  Barge ,  seu  aegocephalos  Belonii.  »  Wîliugliby,  Omîth.,  p.  a  1 5. 

—  Rai,  Synops.  avi. ,  pag.  loS  ,vl*  a,  4.  —  Mârsigl. ,  Danub.  pag.  36. 

—  «  Glareola  aegocepbahit.  «  Klein,  Avi.  pag.  loa  ,  a"  i x.  —  «  Scolopaz 
w  rostro  recto  y  pedibos  virescentibas ,  capite  colloque  mfèscentibus  ;  re- 
«  migibns  tribos  nigris  basi  albis. . .  .  OEgocephala.  »  Linnaens  Syst.  nat. 
éd.  X,  Gen.  77,  Sp.  i3.  —  Francolin.  Albin,  tome  II,  page  44»  Avec 
une  fignre  mal  coloriée,  planche  70.  —  «Limosa  sapemè  nigrîcana, 
«  marginibns  pennarum  rnfescentibus ,  infemè  sordide  alba ,  macnlis 
«  transversis  nigricantibns  varia;  taenia  supra  oculos  albo-rufescente  ;  collo 
•<  rufo ,  infernè  nîgricante  transversim  striato  ;  uropygio  candido ,  macu- 
«  lis  nigricantibus  vario  ;  rectricibus  nigricantibus,  albo  transversim  stria- 
«  tis.. . .  Limosa  rnfa  major.  »  Brisson,  Ornithol.,  tome  V,  page  284. 

(a)  Cette  grande  barge  rousse  ne  diffère  pas  spécifiquement  de  la 
barge  commune  décrite  ci -avant,  page  892 .  C*est  un  individu  en  plu- 
mage d'été  ou  de  noces.         Desm.  1839. 
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précédente  ;  mais  elle  n'a  de  roux  que  le  cou ,  et 
des  bords  roussâtres  aux  plumes  noirâtres  du 
dos  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  rayés  transver- 
salement de  noirâtre  sur  fond  blanc-sale  ;  la  lon- 
gueur de  cette  barge ,  du  bec  aux  ongles ,  est  de 
dix-sept  pouces  :  outre  ces  différences ,  qui  pa- 
raissent la  distinguer  assez  de  la  barge  rousse ,  un 
observateur  nous  assure  que  ces  deux  espèces 
passent  toujours  séparément  sur  nos  côtes  (i). 
La  grande  barge  rousse  diffère  même  de  toutes 
les  autres ,  par  les  mœurs ,  s'il  est  vrai ,  comme  le 
dit  Willughby,  qu'elle  se  promène  la  tête  haute 
sur  les  plages  sablonneuses  et  découvertes,  sans 
chercher  à  se  cacher;  le  même  naturaliste  observe 
que  c'est  mal-à-propos  qu'on  lui  donne  en  quel- 
ques endroits  de  la  côte  d'Angleterre  le  nom  de 
Stone  plos^er^  qui  est  proprement  celui  de  notre 
courlis  de  terre  ou  grand  pluvier  ;  mais  c'est  en- 
core plus  mal-à-propos  que  le  traducteur  d'Albin 
a  rendu  les  noms  de  Godwit  et  à' OEgocephcdus y 
qui  désignent  la  barge ,  par  celui  de  Francolin. 
Cette  grande  barge  rousse  qui  se  trouve  sur  nos 
côtes  et  sur  celles  d'Angleterre,  se  porte  égale- 
ment sur  les  côtes  de  Barbarie.  On  la  reconnaît 
dans  la  notice  que  donne  le  docteur  Shaw,  de 
son  Godcpît  ofbarbary  (a). 


(i)  Observation  faite  sur  celles  de  Normandie. 
(a)  Shaw,  Travels,  etc.,  pag.  a 55. 
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LÀ  BARGE  ROUSSE^'^ 

DE  LA  BAIE  D'HUDSON. 

SIXIBME  BSPÈGB. 

Scolopcix  Fedoay  Linn.,  Gmel.;  Scolopax  marmorea,  Lath.; 
Limicida  marmorea,  Vieill.  (2). 


V^uoiQu'iL  y  ait  dans  le  plumage  de  cette  barge , 
comparé  à  celui  de  la  précédente,  des  différences 
qui  consistent  principalement  en  ce  que  celle-ci 
a  plus  de  roux,  et  que  même  sa  taille  soit  un  peu 
plus  grande ,  nous  ne  laissons  pas  de  la  regarder 
comme  espèce  très-voisine  de  celle  de  notre 
grande  barge  rousse ,  et  peut-être  même  l'espèce 
est-elle  originairement  la  même. 

(x)  «  Greater  American  godwît ,  or  curlew  firom  HadsonVluiy.  »  Ed- 
wards, tom.  ni,  pag.  et  pi.  137. — «Scolopax  rostro  recto,  longo, 
«  pedibns  Inacis ,  remigUMu  sectindarua  rafia ,  nigro  pnnctolatis.  Fedoa.  » 
Linnseiu,  Syst.  nat.  éd.  X,  Gen.  77  *  Sp.  $.  —  «  Limoaa  snpeniè  fmco- 
«  nifeflceii&,.mgro  tranaversim  striau;  infernè  albo  rafeacena  ;  taenia  supra 
«  ocolosy  genis  etgnttare  candidis;  nropygio  rufo  nigricante  transveraim 
«t  atriato;  collo  inferiore  et  pectore  rofesceDtibna ,  collo  inferiore  macn- 
«lia  longitadinalibiia  nigris ,  pectore  macolia  tranaveraîa  fiuaoia  yario; 
«  rectricîbus  rufis,,  ojigro  teansversim  a^riatis. . .  Limosa  Aocricana  rola.  » 
Brîaaon ,  Omîthol.,  tome  Y,  page  287,. 

(a)  Cet  oiseau  est  rapporté  par  M.  Cnvier  an  sons-genre  des  B«rges, 
dans  le  genre  Bécasse.  Pesm.  iSag. 

Oiseaux.  Tome  tX.  ^(j  ^ 
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Cette  barge  rousse  de  la  baie  d'Hudsoti,  es^, 
comme  l'observe  Edwards,  la  plus  grande  espèce 
de  ce  genre;  elle  a  seize  pouces  du  bout  du. bec  à 
celui  de  la  queue,  et  dix-neuf  à  celui  dés  doigts; 
tout  son  plumage  sur  le  manteau  est  d'un  fond 
brun-roux  rayé  transversalement  de  noir;  les 
premières  grandes  pepo^s  4$  T^le  sont  noirâtres , 
les  suivantes  d'un  rouge-bai  pointillé  de  noir; 
celles  de  la  queue  sont  rayées  transversalement 
de  cette  même  couleur  et  de  roux. 


L4  BARGE  BRUNE/ (> 

SBPTIBHB    BSMqX. 

Scolopax  fusca,  Linn.,  Gmel.;  Totaniisjuscus,  Leisler,Besch.; 
Cbevalieil  noir,  Cuv.;  Tringa  atruy  Linn  ,  Gmel.  (a) 


HillI  est  de  la  taille  de  la  barge  aboyeuse;  le 
fond  de  sa  couleur  est  un  brun-foncé  et  noirâtre, 


•  Voyez  Ipt  plattefaes  enluminées,  n"  %^%,    ' 

(i)  «LimoM  sapèintè  fosco-nigrîcans,  mârginibas  pemiaram  tibias, 
«infiornè  satarttè  cinerea,  aibo  Tariegatâ;  verticé  cineréo  nigiibante; 
«nropygio  catidido,  rectncibns  bini«'hitéiinedus- Ibaco-mgricantibDS, 
«oandicante  tMnsversira  striatis',  literaTIbiu  fbscis,  albo  transTenmi 
MStriatis LiMoaa  ftuca.  »  Briason,  OràtdioL ,  tone  V,  page  a  76. 

(a)  Cet  oiseau  n'est  point  une  barge ,  et  on  doit  le  rapporter  à  l'eV 
p*cc  dn  cfaeyatier  ndfr  de  M.  Cnvier ,  qni  est  le  Chevalier  arleqnin,  To- 
mm/5///jc//5,  Temminck,  sous  son  habit  dVté.  D«sm.   iSag. 
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relevé  de  petites  lignes  blanchâtres,  dont  les 
plumes  du  çoù  et  du  dos  sont  frs^ngées,  ce  qui 
les  fait  paraître  agréablement  nuées  ou  écaillées  ; 
les  pennes  moyennes  de  l'aile  et  ses  couvertures 
sont  de  même  lisérées  et  pointillées  de  blanchâtre 
par  les  bords  ;  ses  premières  grandes  pennes  ne 
montrent  en  dehors  qu'up  brun  uni  ;  celles  de  la 
queue  sont  rayées  de  brun  et  de  blane. 


LA  BARGE  BLANCHE.^) 


HUrriBMB   ESPSGB. 

Limicula alba ,  Vieill.  (a);  Recurvirostra  alba,  Lath.,  Linn., 
Gmel. 


jyi.  Edwards  observe  que  le  bec  de  cette  barge 
fléchit  en  haut,  comme  celui  de  TavQcette,  carac- 
tère dont  la  plupart  des  barges  portent  quelque 
légère  trace  ;  mais  qui  est  fortement  marqué  dans 
celle-ci  ;  elle  est  à-peu-près  de  la  taille  de  la  barge 
rousse;  son  bec,  noir  à  la  pointe,  est  orangé 

(i)  «White  godwit,from  HadsonVliay.  »  Edwards ,  Hîst.  of  Birds, 
tom.  III,  pag.  et  pi.  iSg,  figure  poatérienre.  — «  Limosa  candida; 
«  marginibiM  alamin ,  remigibns  majoribas  y  rectricibnsqne  albo  flavican- 
«  tibos. . . .  Limosa  candida.  »  Brisson,  Omithol.,  tome  V»  page  a  90. 

(a)  Selon  M.  Vieillot  cet  oiseau  est  da  soua-genre  des  Barges ,  et  non 
da  genre  Avocette ,  dont  il  n*a  pas  les  pieds  palmés.       Dfsm.  1829. 
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dans  le  reste  de  sa  longueur;  tout  le  plumage  est 
blanc  à  l'exception  d'une  teinte  de  jaunâtre  sur 
les  grandes  pennes  de  Taile  et  de  la  queue. 
Edwards  croit  que  le  plumage  blanc  est  la  livrée 
de  ces  oiseaux  de  la  baie  d'Hudson,  et  qu'ils  re- 
prennent leurs  plumes  brunes  en  été. 

Au  reste,  il  parait  que  plusieurs  espèces  de 
barges  sont  descendues  plus  avant  dans  les  terres 
de  l'Amérique,  et  qu'elles  sont  parvenues  jus- 
qu'aux contrées  méridionales  ;  car  Sloane  place  à 
la  Jamaïque,  notre  troisième  espèce  (i);  et  Fer- 
nandez  semble  désigner  deux  barges  dans  la  Nou- 
velle-Espagne ,  par  les  noms  de  Chiquatototl,  oi- 
seau semblable  à  notre  bécasse  (a) ,  et  Elotototly 
oiseau  du  même  genre ,  qui  se  tient  à  terre  sous 
les  tiges  de  mais  (3). 


/    (i)  «Glottîs,   aen   ptaviaiis  major   AIdrovandi.  »    Sloane,  Jamaïc. 
pag.  3i7,n*  9. 

(2)  Avi.  Nov.  Hiap.,  pag.  47?  c&P*  i^^- 

(3)  «  Eiotototl ,  ikea'avis  basis  spicae  mayai.  »  Ibid.  pag.  48 ,  cap-  >% 
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LES  CHEVALIERS. 


(') 


«  JLes  François,  dit  Belon,  voyant  un  oysillon 
«haut  encruché  sur  ses  jambes,  quasi  comme 
oc  estant  à  cheval ,  Font  nommé  Chevalier.  »  Il 
serait  difficile  de  trouver  à  ce  nom  d'autre  éty- 
mologie  :  les  oiseaux  chevaliers  sont  en  effet  fort 
haut  montés;  ils  sont  plus  petits  de  corps  que 
les  barges,  et  néanmoins  ils  ont  les  pieds  tout 
aussi  longs  :  leur  bec  plus  raccoinrci ,  est  au  reste 
conformé  de  même,  et  dans  la  nombreuse  suite 
des  espèces  diverses  qui ,  de  la  bécasse ,  descen- 
dent jusqu'au  cincle,  c'est  après  les  barges  que 
doivent  se  placer  les  chevaliers  :  comme  elles,  ils 
vivent  dans  les  prairies  humides  et  dans  les  en- 
droits marécageux;  mais  ils  fréquentent  aussi  les 
bords  des  étangs  et  des  rivières,  entrant  dans  Teau 
jusqu'au-dessus  des  genoux  (a)  ;  sur  les  rivages  ils 
courent  avec  vitesse ,  et  telle  petite  corpulence ,  dit 
Belon ,  montée  dessus  si  hautes  échasses,  chemine 

(x)  Les  chevaliers  composent  dans  le  genre  Bbcassk,  «S'co/opâx,  de 
Linnée,.  nn  petit  KNU-genre  nommé  Totanus  par  Bechstein  et  MM.  Cu- 
vier ,  Vieillot  et  Temminck.  Dum.   1829. 

(a)  Belon,  Nature  des  Olseaox,  page  307, 
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gaiment  et  court  moult  légèrement.  Les  vermisseaux 
sont  leur  pâture  ordinaire;  en  temps  de  Péche- 
resse, ils  se  rabattent  sur  les  insectes  de  terre,  et 
prennent  des  scarabées,  des  mouches,  etc. 

Leur  chair  est  estimée (r),  mais  c'est  un  mets 
assez  rare,  car  ils  ne  sont  nulle  part  en  grand 
nombre ,  et  d'ailleurs  ils  ne  se  laissent  approcher 
que  difficilement. 

Nous  connaissons  six  espèces  de  ces  oiseaux. 


LE  CHEVALIER  COMMUN/ (»> 

'      PRBMIÉRB    ESPÈCE. 

TUngapugnax ,  Linn.,  Gmel.,  Yieill.;  Macheies  pugnaœ , 


Il  paraît  être  de  la  grosseur  du  pluvier  doré, 
parce  qu'il  est  fort  garni  de  plumes,  et  en  général 
les  chevaliers  sont  moins  charnus  qu'ils  ne  sem- 


(x)  Selon,  Nature  des  Oiseaux,  page  ^07. 

*  Voyez  les  planches  enlnmmées ,  n"  844. 

(a)  «  Tringa  pennis  in  medio  foscis ,  ad  margîdea  griseis  sdpexnè  ves* 
«  tiUyinfernè  alba;  coUo  inferiore  griseo,  margînibns  pennarum  albidis; 
«  rectricibas  griseo  fiiscis ,  albido  in  apice  marginatis ,  qnatnor  interme- 
«  diis  et  binis  utrimqne  extimis  nigricante  transveraim  striatis;  pedibtts' 
«*  dilaté  mbris.. . .  Totanns.  »  Brisaotn ,  Ornithol.,  tom.  V,  page  x88. 

(3)  Suivant  M.  Temsûnck ,  cet  oiseaa  «st  nne  femelle  adolte  on  an 
jeane  après  la  mae  d'automne,  do  combattant  dont  M.  Gavier  forme  on 
petit  soas-genre  sons  le  nom  de  Hùu^etet.  Dssn.   1829. 
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blent  l'être  ;  celui-ci  a  près  d'un  pied  du  bec  k  la 
queue ,  et  un  peu  plus  du  bec  aux  ongles  :  près* 
que  tout  son  plutnage  est  nué  de  gris^blanc  et  de 
roussàtre;  touteé  les  plumes  sont  frangées  de  ces 
deux  coiileilrs  et  noirâtres  dans  le  milieu;  ces 
mêmes  couleurs  de  blatic  et  de  toussâtre  sont 
finement  pointillées  sur  la  téte^  et  s'étendent  sur 
l'aile  dont  elles  bordent  les  petites  plutnes;  les 
grandes  sont  noirâttes  ;  le  dessous  du  corps  et  le 
croupion  sont  blancs;  M«  Brisson  dit  que  les 
pied^  de  cet  oiseau  sont  d'un  rouge^pâle  ;  et  en 
conséquence,  il  lui  sfpplique  des  phrases  qui  cou» 
viennent  mieux  k  l'oiseau  de  l'espèce  suivante  (i); 
il  se  pourrait  aussi  qu'il  y  eût  variété  dans  celle-ci, 
puisque  le  chevalier  Représenté  dahs  nos  planches 


(x)  «t Erythropns  major.»  Gesner,  Icon.  avi.,  pag.  lOi,  avec  une 
très-mauTaÎM  figure.  -^  «  GalliDobe  aqaatîcae  primam  gênas ,  qaod  vnlgà 
«genDanicè  Tocant  rotbein,  id  est  erythropodem.  *>  Idem,  Avi.  pag. 
5o4y  avec  la  même  figure.  —  «  Gallinala  erythropos  major  omitho- 
«logi.  »  Aldrovande ,  AW.  tome  III,  pag.  553  ,  avec  nne  figure  mécon- 
naîssabie. — -  «  Gallinola  erythropos  major.»  Jonston,  Avi.  pag.  iio, 
avec  la  mauvaise  figure  d'Aldrovande  copiée,  tab.  3i. —  «  Galliunla 
«  erythropus  major  Gesneri  Aldrovando.  «  Willugbby  ,  Omithol. ,  pag. 
aai.  —  «  GaUinnla  erythropns  major  Gesneri.  »  Rai,  Synops.  avi.,  pag. 
107,11*  a,  I. — Sibbald.  Scot.  illnstr.  part.  II,  lib.  3,  pag.  ig. — 
Marsigl.  Dannb.  tom.  V,  pag.  So,  avec  nne  très-mauvaise  fignre ,  tab. 
a 3.  —  «  Gallinula  erythropus.  »  Charleton,  Exercit.  pag.  i  la  ,  n**  a.  Id.^ 
Onomazt.  pag.  107  ,  n**  a.  —  «Glareola  prima.  »  Schwenckfeld ,  Avi. 
Siles.,  pag.  a8i.  —  Klein,  Avi.,  pag.  lox,  n"  i.  —  «  Glareola  prima 
«  Schweackfeldli ,  erythropus  prlmns  Gesneri  ;  redshanca  Turneri.  *> 
Kiacas.  Anctuar.,  Hist.  nat.  Polon.,  pag.  383. 
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enlumiûées,  a  les  pieds  gris  ou  noirâtres,  de  même 
que  le  bec. 

C'est  sur  un  rapport  assez  léger  de  ressem- 
blance dans  les  couleurs,  que  Belon  a  cru  re- 
connaître le  chevalier  dans  le  Calidris  d'Aristote  (  i  ). 
Le  chevalier  fréquente  les  bords  des  rivières ,  se 
trouve  même  quelquefois  sur  nos  étangs ,  mais 
plus  ordinairement  sur  les  rivages  de  la  mer.  On 
en  voit  dans  quelques-unes  de  nos  provinces  de 
France,  et  particulièrement  en  IxMrraine;  on  en 
voit  aussi  sur  toutes  les  plages  sablonneuses  des 
côtes  d'Angleterre  ;  il  s'est  porté  jusqu'en  Suède  (a), 
en  Danemarck  et  même  en  Norwège  (3). 

(i)  «  n  nous  a  semblé  qae  c'est  lai  qa'Arwtote  a  nommé  dtlUbis;  car 
«  aa  troisième  chapitre  da  haitième  livre  des  animaux,  il  dit  :  Quinetiam 
•<  calidris,  cui  cinereus  eolor  disdnctus  varié.  »  Nat.  des  Oiseaux ,  pag.  207. 

(a)  Faona  Suecica. 

'3>)  «Totanns,   danis  rodbeene,  Norwegis,  lare-tite,  lare-titring.  >• 

mnicli.  Ornithol.  boréal.,  n**  157. 
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LE  CHEVALIER^w 

AUX  PIEDS  ROUGES. 

SECONDE    ESPÈCE. 

Scolopax  Calidris,  Tringa  Gambetta  et  Tringa  stfiata,  Liun., 
Gmel.  ;  Totanus  CaiUlns  et  Totanus  strkaus,  Bechst,  Vieille; 
Scùlopax  Calidris,  Linn.,  Gmel.  {%), 

JLi£s  pieds  rouges  de  ce  bel  oiseau  le  rendent 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n*^  845,  sons  le  nom  de  Gambette' 
(i)  Chevalier  rouge,  Belon,  Nat.  des  Oiseaux,  pag.  207,  avec  nne 
figure  reconnaissable ,  page  a 08  ;  la  même ,  Portraits  d*oiseaax ,  page  S6 , 
b.  ^—  Calidris]  Belonii,  Aldrovande,  Avi.  tom.  m,  pag.  43x.  -—  Jons- 
ton,  Avi.  pag.  108.  —  Calidris  Belonii,  fedoa.  Charleton,  Exercit.  pag. 
lia,  n^  ▼.  Idem,  Onomazt.  pag.  to6,  n**  ▼.  —  Chevalier,  Gesner ,  Avi., 
pag.  795.  —  Calidris  nigra,  quœ gtunbetta,  Aldrovande,  Avi.,  tom.  III, 
pag.  434.  —  Gambetta  Aldrovandi,  VTillngbby ,  Omith. ,  pag.  aaa.  — 
Rai,  Synops.  avi.,  pag.  107,  n°  a.  —  Totanus  alter.  Idem,  pag.  xo6  t 

(a)  M.  Temminck  rétablit  ainsi  la  synonymie  très^embroaillée  de  cet 
oiseaa  qniest  ton  Chevalier  Gambette ,  Totanus,  Calidris,  et  lé  Chevalier 
anx  pieds  ronges  de  M.  Cnvier. 

f  **  Mélês  et  femelles  en  hùfer;  le  chevalier  anx  pieds  ronges  Gérardin* 

a®  Jeunes  prenant  la  livrée  d'hiver:  Tringa  Striata,  Latfa.,Gmel.; 
Chevalier  rayé ,  Bnffon. 

3*  Plumage  d'été  ou  de  noee  :  Totanus  calidris ,  Beehst.  ;  Scolopax 
calidris  et  Tringa  Gambetta,  Gmel.  ;  Totanus  nœvius,  Brisa.  ;  Chevalier 
aux  pieds  rouges,  BnfFon  (celui  décrit  dans  cet  article ). 

DisM.    1829. 
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d'autant  plus  remarquable,  qu'il  a  plus  de  la 
moitié  de  la  jambe  nue;  son  bec  noirâtre  à  la 
pointe ,  est  du  même  rouge  vif  à  la  racine  ;  ce 
chevalier  est  de  la  même  grandeur  et  figure  que 
le  précédent;  son  plumage  est  blanc  sous  le 
ventre;  légèrement  otidé  de  gris  et  de  roussâtre 
sur  la  poitrine  et  le  devant  du  cou;  varié  sur  le 
dos,  de  roux  et  de  noirâtre  par  petites  bandes 
transversales  bien  marquées  sur  les  petites  pennes 
de  l'aile ,  dont  les  grandes  sont  noirâtres* 

C'est  certainement  de  cette  espèce  que  Beloo 
a  parlé  sous  le  nom  de  Chevalier  rouge;  quoique 
M.  Brisson ,  en  appliquant  cette  dénomination  à 
sa  seconde  espèce,  la  rapporte  en  même  temps  à 
sa  première  notice  de  Belon.  M.  Rai  n'a  pas 
mieux  connu  cet  oiseau,  quand  il  soupçonne 
que  ce  pourrait  être  le  même  que  la  grande 
barge  grise  (i). 

Le  chevalier  aux  pieds  rouges  s'appelle  Courrier 

n"  n.  —  Willufhby,  pag.  aax.  —  Gambetta  italù  dictfl.  — JonstoOf 
Avu,  pag.  109.  —  «  Glareola  alla,  primae  similis,  pedibns  ez  luteo  ni- 
«  bentibas.  »  Klein,  Avi.,  pag.  loi ,  n°  i. —  •  Scolopax ,  rostro  recto, 
«  basi  robroy  pedibiu  eoccineis,  remigibiu  secundarii^  a^is. . .'  Totanos.» 
LimMBiB,  Syst.  oat.,  cd.  X,  Gen.  77,  Sp.  Â*—r  *Triaga.  isogstro  aigro 
«  baai  mbrâ ,  pedibus  coccineis.  »  Fauna  Soeoici,  n^  ^49*  —  ÇhevtUkr 
aux  pieds  rouges.  Albin ,  tome  II ,  page  43  ,  avec  une  figure  mal  colo- 
riée, pi.  68.  —  «  Tringa  pennis  îb  medio  fittcit  ad  wargines  gviseiftsa- 
«pernè  vestita,  infernè  alba,  macalis  grîseo-fuscif  Ynrift,  oropyglo.  «an- 
«  dido;  jectrictbns  griseo-fuscis  ^  nigricaiite  ti^nsversiitt  striatia»  alb^  in 
«  apiee  marginatis }  pedibns  rubris. . . .  Totaan^  eilberr.»  Brisson  «  Qn^i- 
thol.,  tome  V,  |fage  193. 

(i)  Synops.  avî.,  pag.  106,  n**  xi. 
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sur  la  Saône  ;  il  est  connu  en  Lorraine  (  i  )  et  dans 
rOrléanais,  où  néanmoins  il  est  assez  rare  (a); 
M.  Hébert  nous  dit  en  avoir  vu  dans  la  Brie  en 
avril;  il  se  pose  sur  les  étangs,  dans  les  endroits, 
où  l'eau  n'est  pas  bien  haute  ;  il  a  la  voix  agréable 
et  un  petit  sifflet  semblable  à  celui  du  bécasseau^ 
C'est  le  même  oiseau  qui  est  connu  dans  le  Bou- 
louais,  sous  le  nom  de  Gambette  (3>)  ^  nom  dérivé 
de  la  hauteur  de  ses  jambes.  Ou  trouve  duisi  cet 
oiseau  en  Suède (4) 9  et  il  se  pourrait  qu'il  eut, 
comme  plusieurs  autres^  passé  d'un  continent  à 
l'autre.  VYacatopil  du  Mexique  de  Fernandez 
parait  être  fort  voisin  de  notre  chevalier  aux  pieds 
rouges,  tant  par  les  dimensions  que  par  les  cou- 
leurs ^5);  il  faut  même  que  quelques  espèces  de 
ce  genre  se  soient  portées  plus  avant  dans  les 
contrées  de  l'Amérique ,  puisque  Dulertre  compte 
le  chevalier  au  nombre  des  oiseaux  de  la  Guade- 
loupe (6),  et  que  Labat  l'a  reconnu  dans  la  mul- 
titude de  ceux  de  Tile  SAves  (7)  ;  d'autre  part ,  un 


(i)  M.  Lottinger. 

(9)  Ornithologie  de  S«lenie,  pag.  33  j. 

(3)  Gambetta^  Aldroyande  ;  voyez  la  Domendatiire. 

(4)  Famia  Suedca,  d**  149. 

(5)  «  T aeatopil,  aea  rostnun  sudis ,  avis  est  columbi  silvestris  nagiii<* 
«tttdine,  rostro  qnatnor  digitos  longo,  tenni.. . .  crnrîbus  lateîs.  Color 
«  nniversi  corporis,  ex  albo,  einereo  ^  nigro  et  fbsco  permixtos  est. ... 
«  advena  lacoi  Mécano. . . .  veacitnr  vermlbos.  é . .  ad  gdliniilas  re£B- 
«  leada.  »  Fernandez ,  Hist.  nov.  Uisp. ,  pag.  29 ,  cap.  69. 

(6)  XomeH,  page  977. 

(7)  Nouveau  Voyage  aux  iles  de  l'Amérique,  tome  VIII,  page  aS« 
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de  nos  correspondants (ij  nous  assure  en  avoir  va 
à  Cayenne  et  à  la  Martinique  en  grand  nombre  ; 
ainsi  nous  ne  pouvons  douter  que  ces  oiseaux  ne 
soient  répandus  dans  presque  toutes  les  contrées 
tempérées  et  chaudes  des  deux  continents. 


LE  CHEVALIER  RAYÉ/<-> 


TROISIEME   ESPECE. 

Tringa  striata  et  Tringa  Gambetta,  Linn.,  GmeL  (3);  Toianuf 
Caiidns,  YieiW. 


Il  est  à-peu-près  de  la  taille  de  la  grande  bé- 
cassine ;  tout  son  manteau ,  sur  fond  gris  et  mêlé 
de  roussâtre,  est  rayé  de  traits  noirâtres,  couchés 
transversalement  ;  la  queue  est  coupée  de  même 


(i)  M.  de  la  Borde. 

*  Voyez  les  planches  enluminées,  n*  827. 

(1)  «Tringa  pennis  griseo-fbscis ,  insco-nîgricante  tnnsTersim  striatis 
«  snpemè  Tesdta ,  infemé  alba  ;  taeniis  aliis  transversis ,  alii»  longilndina- 
w  libns  fuscîs  varia  ;  coUo  fusco ,  marginibns  pennamm  in  collo  soperiore 
"  albo-rafescenribns ,  in  collo  inferiore  allns  ;  nropygio  candîdo;  reetrî- 
«  cibns  albis ,  fnsco^nigricante  transrersim  striatis ,  binis  intermediis  in 
«  aU)o  colore  griseo-fnsco  niacolatis  ;  pedibos  pallidè  mbris. . . .  Totanus 
«  striatns.  •  Bnsson  ,  Omîthol. ,  tome  V,  page  196. 

(3)  Celni-ci  est  de  la  même  espèce  qnc  le  chevalier  anx  pieds  ronges 
décrit  ci-avant ,  seulement  c'est  nn  jenne  individu  prenant  le  plumage 
d'hiver,  tandis-  que  l'autre  est  un  adulte  en  plumage  d^éié.  Desm.  1829. 
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sur  fond  blanc  ;  le  cou  porte  les  mêmes  couleurs, 
excepté  que  les  pinceaux  bruns  y  sont  tracés  le 
long  de  la  tige  des  plumes;  le  bec  noir  à  sa  pointe, 
est  à  sa  racine  d'un  rouge  tendre  ainsi  que  les 
pieds.  Nous  rapporterons  à  cette  espèce  le  Cke- 
valier  tacheté  de  Brisson(i),  qui  ne  parait  être 
qu^une  très^légère  variété  (a).- 

(i)  «  Tringa  pennis  in  medio  nigricantibos,  ad  maigiaes  griseo-rnfes» 
«  centibns  sapemè  yesdta ,  infernè  alba ,  macnlis  nigricantibiis  varia  ;  uro- 
«  pygio  et  imo  ventre  candidis ,  lateribos  rectrîcibnaqne  albo  et  nigricante 
«  transvenim  striatia;  pediboa  rabria....  ToUnaa  ncvina.  »  Briaaon, 
Omîthol. ,  tome  V,  page  aoo. 

(a)  Coniparex  lea  figorea  dana  cet  antenr  même;  ibid,,  pi.  i8  ,fig.  i 
et  2. 
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LE  CHEVALIER  VARIÉ/ '> 

QU^TBliME   ESPECE. 

Tringapugnax,  Linn.,  Gmel.,  Vieill.;  Machetes pugnax,  Cuv.; 
Tringa  lùtorea,  Linn.,  Gmel.;  Totanus  cinereus  ,Briss.  (a). 


v>iE  chevalier  qui  est  le  même  que  le  Chevalier 
cendré  Ab  M.  Brisson,  nous  paraît  mieux  désigné 

*  Voyes  les  pUnches  enluminées,  n°  3oo. 

(i)  Chevalier  noir,  Belon,  Nat.  des  Oiseanx,  page  ao8.  —  Calidris 
nigra  Belonii.  Aldrovande ,  Avî. ,  tom.  III ,  pag.  43a.  —  Jonston ,  Avi.  « 
pag.  109.  —  Charicton,  Exercit.,  pag.  x  ca ,  n^  2.  Idem,  Onomazt.  pag- 
107  ,  n*  a.  —  Charadrius  nigricans,  Barrère ,  Omithol. ,  clas.  4  »  G«d. 
zo,-  Sp.  3.  —  «  Tringa  rostro  laevî,  pedibos fiiscis ,  remigibos  fuscis;  rachi 
«  prima  niveâ.. . .  Tdnga  littorea.  »  Linnœas,  Syst.  nat ,  éd.  X,  Gen.  78 , 
Sp.  la*  —  «Tringa  temigibus  foscis,  prima  racbi  nivea.  »  Idem,  Fanna 
Snecica,  n^  i5i.  —  Héron  blanc  de  M.  Oldbam.  Albin,  tome  lU,  pag. 
37  ,  avec  une  figure  mal  coloriée,  planche  89.  —  «  Tringa  pennis  in 
«  medio  nigricantibns ,  ad  margines  rnfis  snpernè  vestita ,  înfemè  alho- 
«c  riifescens  ;  vertice  nigricante;  collo  inferiore  et  pectore  griseo-mfes- 
•t  centibns  ;  nropygio  cinereo-fusco,  macnlis  nigricantibns  vario  ;  rectrl- 
«  cibus  splendidè  griseo  fnscis ,  yersns  apicem  taenia  nigricante  circnm- 
4*  ferentiae  parallela  notatis ,  in  apice  mfescente  marginatis ,  octo  inter- 
«mediis  versets  apicem  exterins  mfescente  macnlatis;  pedibas  satnratè 
«  cînereis. . . .  Totanns  cinerens.  »  Brisson,  Omithol.,  tome  V,  page 
ao3. 

(a)  Cet  oiseau  est  nn  jeune  de  Tannée  du  tringa  ou  bécasseau  com- 
battant. Temminck  ;  Machetes  pugnax ,  Cuvier ,  qui  forme  selon  ce  der- 
nier naturaliste,  nn  petit  sous-genre  dans  le  genre  Bécasse.  Desm.  1829. 
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par  l'épithètc  de  Variée  puisque  suivant  la  phrase 
raéme  de  cet  académicien,  il  a  dans  le  plumage 
autant  dé  ilidirfi^re  et  de  roux  que  dé  gris;  la  pre- 
mière couleur  couvre  le  dessus  cle  la  tête  et  le 
dos ,  c}ont  1^  pliltiies  $out  bordées  de  la  seconde , 
c'est-à»dire  de  rdttx  ;  lëâ  ailés  sont  également  noi- 
râtres et  frangées  àè  biaiic  ou  de  roussâtrè;  ces 
teintes  se  mêlent  à  du  gris  sur  tout  le  devant  du 
corps;  les  pieds  et  le  bec  sont  noirs;  ce  qui  a 
donné  lieu  à  Belon  d'appeler  cet  oiseau  Chevalier 
noir  y  p^r  QppQsitip^  à  celui  qui  ^  les  pieds  rouges; 
tous  deux  sont  de  la  même  grosseur,  mais  celui- 
ci  a  les  jambes  moins  hautes. 

Il  paraît  que  ce?:  oiseau  fait  son  nid  de  fort 
bonne  heure,  et  qu'il  revient  dans  uos  contrées 
avant  le  printemps;  car  Belon  dit  que  dès  la  fin 
d'avril,  on  apporte  de  leurs  petits,  dont  le  plu- 
mage ressemble  alors  beaucoup  à  celui  du  rasle , 
et  qu  autrement  on  n'a  point  accoutumé  de  voir 
ces  chevaliers,  sinon  en  hiver  {i).  Au  reste  ils  ne 
nichent  pas  également  sur  toutes  nos  côtes  de 
France  :  par  exemple,  nous  sommes  bien  informés 
qu'ils  ne  font  que  passer  en  Picardie;  ils  y  sont 
amenés  par  le  vent  de  nord-est,  au  mois  de  mars 
avec  les  barges;  ils  y  font  peu  de  séjour,  et  ne 
repassent  qu'au  mois  de  septembre.  Ils  ont  quel- 
ques habitudes  semblables  à  celles  des  bécassines, 
quoiqu'ils  aillent  moins  de  nuit;  et  qu'ils  se  pro- 

(i)  Nature  des  Oiseaux,  page  ao8  . 
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mènent  davantage  pendant  le  jour;  on  les  prend 
de  même  au  rejetoir  (i).  Linnaeus  dit  que  cette 
espèce  se  trouve  en  Suède;  Albin ,  par  une  mé- 
prise inconcevable ,  appelle  Héron  blanc  ce  che* 
valier,  dont  la  plus  grande  partie  du  plumage  est 
noirâtre,  et  qui  dans  aucune  partie  de  sa  forme 
n'a  de  ressemblance  au  héron. 


(x)  M.  Bailloo  qui  nooA  GonuaoniqiM  c«t  fait!,  y  joint  Tobserration 
saivante  sur  un  de  ces  oiseaux  qn*il  a  £ût  nourrir.  «  J*en  ai  gardé  un  petit, 
«  Tan  passé,  dans  mon  jardin  plus  de  quatre  mois;  j'ai  remarqué  qne 
«  dans  les  temps  do  -sécheresse , il  prenait  des  mouches,  des  scarabées  et 
«  d'autres  insectes,  tans  doute  à  défaut -do  vers  ;  il  mangeait  aussi  du  pain 
«  trempé  dans  Tean ,  mais  il  fallait  qu*il  y  eût  été  macéré  pendant  un  jonr. 
«  La  mue  lui  a  donné,  au  mois  d'août,  de  nouvelles  plumes  aux  ailes,  et 
«  il  est  parti  au  mois  de  septembre  ;  il  était  devenu  familier ,  au  point  de 
«  smvre  pas  à  pas  le  jardinier  lorsqu'il  ayait  sa  bêche;  il  accoorait  dès 
«  qu'il  voyait  arracher  une  plante  d'herbe,  pour  prendre  les  vers  qui  se 
«  découvraient  ;  aussitôt  qu'il  avait  mangé ,  il  courait  se  laver  dans  une 
■  jatte  remplie  d'eau  :  je  ne  lui  ai  jamais  vu  de  terre  sèche  sur  le  bec  oo 
«  aux  jambes;  cet  acte  de  propreté  est  commun  à  tons  les  trcrmivores.  »  . 
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LE  CHEVALIER  BLANC/'^ 

CIKQUIÈMB    ESPÈCE. 

Scolopax  candida  y  Linn.,  Gmel.;  Totanus  candidus,  Yieiil.  (a). 


v^E  chevalier  se  trouve  à  la  baie  d'Hudson  ;  il  est 
à-peu-près  de  la  taille  du  chevalier, />r^/w/èrc  es^ 
pece;  tout  son  plumage  est  blanc,  le  bec  et  les 
pieds  sont  orangés. 

Edwards  pense  que  ces  oiseaux  sont  du  nom* 
bre  de  ceux  que  le  froid  de  Fhiver  fait  blanchir 
dans  le  nord;  et  qu'en  été  ils  reprennent  leur 
couleur  brune;  couleur  dont  les  grandes  pennes 
des  ailes  et  de  la  queue ,  dans  la  figure  de  cet  au- 
teur ,  présentent  encore  une  teinte ,  et  qui  se  mar- 
que par  petites  ondes  sur  le  manteau. 


(i)  «  White  red-shank,  or  pool-snipe.  »  Edwards,  tom.  III,  pag.  et 
pi.  iBg ,  figure  antérienre.  —  «  Tringa  candida ,  maculia  transyerns  griseo- 
«  rufescentibns  snpemè  variegata  ;  remigibns  migoribos  griseis ,  rectrici- 
«  bna  candidis ,  griseo-rufesceate  transversim  striatis ;  pedibns  aorantils... 
«  Totanofl  candidns.  »  Brisson  ,  Ornithol. ,  tome  V,  page  «07. 

(a)  Cet  oiseaa  appartient  au  genre  Chevalier,  Totanus,  de  M.  Vieil- 
lot ;  par  conséquent  il  rentre  dans  le  sons-genre  da  même  nom ,  selon 
M.  Cuvier.         Dbsm.   1829. 


Oiseaux.  Tome  IX. 
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LE  CHEVALIER  VERT.w 

SIXIEME    ESPÈCE. 

Rallus  bengalensis,  Linn.,  Gme\,\Rhynchœa  bengalensis,  Cuv.; 
Bmêtratula  bengalensis,  YidiU.  (a). 


Albin  après  avoir  appelé  ce  chevalier,  Râle 
d'eau  de  Bengale  y  le  fait  venir  des  Indes  occiden- 
tales; la  figure  qu'il  en  donne  est  très-mauvaise; 
on  y  reconnaît  cependant  le  bec  et  les  jambes 
d'un  chevalier;  suivant  la  notice,  ses  couleurs  ont 
une  teinté  de  vert  sur  le  dos  et  sur  l'aile ,  excepté 
les  trois  ou  quatre  premières  pennes  qui  sont 
pourprées  et  coupées  de  taches  orangées  ;  il  y  a 
du  brun  sur  le  cou  et  les  côtés  de  la  tête ,  et  du 
blanc  à  son  sommet  ainsi  qu'à  la  poitrine. 

(i)  Raie  (Teau  de  Bengale.  Albin ,  tome  IH,  page  39,  avec  une  figure 
très-mal  coloriée ,  planche  90.  —  «  Rallns  aqnaticus  Bengalensis.  >  Klein, 
Avi.,  pag.  X04,  n^  5.  —  «  Rallns  corpore ,  vertice,  ocnlisqne  albis,  capite 
«colloque  nigris,  alis  dorsoque  virldibus,  remigibns  primariis  rnbro 
«  maculatis.. .  .  Rallas  Bengalensis.  »  Linnaeus  ,  Syst.  nat. ,  éd.  X,  Gen. 
83,  Sp.  4.  —  «  Trînga  snpemè  viridis,  infernè  alba  ;  capite  ad  latera, 
«  gnttnre  et  collo  satnratè  iiiscJs;  vertice ,  ocalornm  ambitn  et  nropygio 
«  candidis;  rectricîbns  purpureis,  macnlis  anrantiis  variegatis;  pedibus 
«  luteo-viridescentibus. .  . .  Totanus  Bengalensis.  »  Brisson ,  Omitbol., 
tome  V,  page  209. 

(a)  Du  sous-genre  Rhtvchxe  dans  le  genre  Bécasse ,  de  M.  Cuviefi 
et  du  genre  Chorlite,  Rostratulay  Vieillot.     Desm.  1829. 
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LES  COMBATTANTS 


•(') 


vulgaubiieiit 


PAONS  DE  MER. 

Tringa  jpugitax  ,  limi.,  Gmel.,  VieiU.,  Temm.  ;  Macketes 
pugnax,  GuVé  (a). 


■•■•■•>•»•»• 


Il  est  peut-être  bizarre  de  donner  à  des  animaux, 


*  YoyeB  les  planches  enlvminéesy  n°  So5,  le  mâle  y  sons  le  nom  de 
Paon  de  mer;  et  n*  3o6 ,  la  femelle. 

(x)  Sur  nos  côtes  de  Picardie,  Paon  de  marais.  Grosse  gorge  ou  Cot^ 
teret  garu;  en  flamand ,  Kemperkens  {combattant  on  duelliste);  en  au- 
glaia,  Buffe{\e  mâle),  Reeve  (la  femelle);  en  suédois  et  en  danois, 
Brunskane  (le  mâle  lorsqu'il  porte  sa  crinière  an  printemps ,  et  lorsqu'il 
Ta  perdue  après  la  mue ,  Staal  sneppe)  ;  en  polonais,  Ptak  bitnjr. 

Avis  pugnax  kemperkens  belgis,  AldroTande,  Avi.,  tom.  III,  pag. 

(a)  Cet  oisean  qui  forme  un  petit  sous-genre  parmi  les  Bécasses  dans 
la  miéthode  de  M.  Cuvier ,  a  une  synonymie  très-compliquée  et  très-con- 
fuse. Nous  allons  la  rectifier  d'après  M.  Temminck. 

i"  Plumage  d'automne  et  d'hiver;  Tringa  ifariegata,  Brunnich. 

a°  Plumage  d'été  ou  de  noce,  Tringa  pugnax  ^lAXh^^  Llnn.,  Gmel.  ;  le 
Combattant i  Bnffou  (s^jet  du  présent  article). 

3°  Jeunes  de  l'année,  Tringa  liuorea;  Lath.,  Linn.,  Gmel.;  Tringa 
grenovieensis f  Lath.;  Totanus  cinereus,  Briss.;  le  Chevalier  varié, 
Buffon  (  voyez  ci^avant  page  4i4  )• 

4**  La  femelle  adulte  et  les  jeunes  après  la  mue  d'automne  :  Tringa 
equestris ,  hiLÛi.;  le  Chevalier  commun,  Buffon  (voyez  ci-avant  page 
406  ),  et  surtout  la  planche  enluminée,  n°  844.         Dssm.   1899. 

17. 
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uii  nom  qui  ne  parait  fait  que  pour  rhomme  en 
guerre;  mais  ces  oiseaux  nous  imitent;  non-seu- 
lement ils  se  livrent  entre  eux  des  combats  seul 
à  seul,  des  assauts  corps  à  corps,  mais  ils  com- 
battent aussi  en  troupes  réglées,  ordonnées  et 
marchant  Tune  contre  l'autre  (i);  ces  phalanges 
ne  sont  composées  que  de  mâles,  qu'on  prétend 
être  dans  cette  espèce  beaucoup  plus  nombreux 
que  les  femelles  (2);  celles-ci  attendent  à  part  la 


4i3,  avec  plusieurs  figares  différentes;  voyez  ci-après.  —  Avis pugnax. 
JonstOB ,  Avi.,  pag.  io5,  avec  des  figares  emprantées  d*Aldrovande.  — 
Willaghby,  Ornithol. ,  pag.  aa4  y  avec  des  figures  asses  exactes  da  mâle 
et  de  la  femelle.  —  Rai ,  Synops.  avi. ,  pag.  107 ,  n*  a,  3.  —  Rsacsynski, 
Aactuar.,  Hbt.  nat.  Polon.,  pag.  367.  —  Charleton,  Exercit.,  pag.  xio, 
n**  V.  Idem,  Onomazt.,  pag.  104,  11°  v.  — Marsîgl.,  Danub.,  tom.  Y, 
pag.  52 ,  avec  one  figure  peu  exacte.  —  Giareola  pugnax,  Klein ,  Avi., 
pag.  loa,  D°  10.  —  PhUomachus.  Moehring,  Avl.,  Gen.  98.  —  «  Tringa 
«  pedibns.rabris ,  reciricibos  tribus  lateralibos  immacnlatis;  facie  papillis 
«  granulatis  cameis.. .  Pognax.  »  Linnaras ,  Syst.  naL,  éd.  X,  Gen.  78 , 
Sp.  I.  —  «  Tringa  facie  papillis  granulatis  minimis  cameis ,  rostro  pcdi- 
«  bnsqne  rubris.  »  Idem,  Fauna  Suecica ,  n°  i45.  —  Pugnax,  Brunnich. 
Ornithol.  boréal.,  nos  168  et  169.  —  «  Tringa  pugnax,  rostro  pedibusque 
«  rubris,  rectricibus  lateralibns  immacnlatis,  facie  papillis  granulatis  car- 
«  neis,  »  Muller,  Zoolog.  Dan.,  n°  191.  —  «  Streit  scbnepfe,  oder  Lamp- 
«  fhoebnlein.  »  Frisch ,  vol.  Il ,  div.  i  a ,  sect.  4 ,  pi.  9 ,  i o,  1 1  et  1  a  ;  mais 
M.  Frisch  se  trompe  en  donnant  sa  figure  10  poni'la  femelle  qai  ne  doit 
point  porter  de  crinière.  —  Héron  étoile  on  blane,  Albin,  tome  I,  page 
64,  avec  de  mauvaises  figures  coloriées  du  mâle  et  de  la  femelle,  plan- 
ches 7a  et  73.  —  ■  Tringa  versicolor  (  capite  anteriore  papilloso  ,  pennis 
«in  collo  inferiore  longissimis,  mas);  rectricibus  lateralibns  griseo- 
«  fuscis. . . .  Pugnax.  »  Brisson ,  Ornithol. ,  tome  Y ,  page  340. 

(i)  «  Interdin  turmatim  volitant,  illico  dimicantes  nbi  se  in  terram  de- 
«  mittunt.  »  Klein,  Avl.,  pag.  loa 

(aj  «  Mares  ex  his  plurlmos  esse ,  pancas  fœminas,  ideoqne  mares  ini- 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES    COMBATTANTS*  4*^' 

fin  de  la  bataille,  et  restent  le  prix  de  la  victoire; 
Tamour  parait  donc  être  la  cause  de  ces  combats , 
les  seuls  que  doive  avouer  la  nature,  puisqu'elle 
les  occasione,  et  les  rend  nécessaires  par  un  de 
ses  excès,  c'est-à-dire  par  la  disproportion  qu'elle 
a  mis  dans  le  nombre  des  mâles  et  des  femelles 
de  cette  espèce. 

Chaque  printemps,  ces  oiseaux  arrivent  par 
grandes  bandes,  sur  les  côtes  de  Hollande,  de 
Flandre  et  d'Angleterre,  et  dans  tous  ces  pays,  on 
croit  qu'ils  viennent  des  contrées  plus  au  nord  ; 
on  les  connaît  aussi  sur  les  côtes  de  la  mer  d'Al- 
lemagne, et  ils  sont  en  grand  nombre  eu  Suède, 
et  particulièrement  en  Scanie(i);  il  s'en  trouve 
de  même  en  Danemarck  jusqu'en  Norwége  (2),  et 
Muller  dit  en  avoir  reçu  trois  de  Finmarchie.  L'on 
ne  sait  pas  où  ces  oiseaux  se  retirent  pour  passer 
l'hiver  (3)  ;  comme  ils  nous  arrivent  régulièrement 
au  printemps  et  qu'ils  séjournent  sur  nos  côtes 
pendant  deux  ou  trois  mois,  il  parait  qu'ils  cher- 
chent les  climats  tempérés  ;  et  si  les  observateurs 
n'assuraient  pas  qu'ils  viennent  du  côté  du  nord, 


«  tio  inylcem  acerrimo  prselio  sese  mntao  occidere ,  donec  cum  fœminis 
«  numéro  pares  evaserint ,  et  singnli  singulis  coDJaDgi  possÎDt.  >  Aldro* 
vaude  ,  tome  ïll,  page  41 3. 

(1)  FauDa  Snecica. 

(a)  Zoolog.  Danîc. ,  pag.  a4> 

(3)  Charleton  dit  (Onomazt.,  pag.  104),  «  qnotannis  immense  nn- 
«  mero  ex  septentrione  in  palades  agri  Lincolinensis  advolant ,  et  post 
«  très  menses  discedunt  nescio  quo.» 
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on  serait  bien  fondé  à  présumer  qu'ils  arrivent 
au  contraire  des  contrées  du  midi;  cela  me  fait 
soupçonner  qu'if  en  est  de  ces  oiseaux  combattants 
comme  des  bécasses  que  l'on  a  dit  venir  de  l'est, 
et  s'en  retourner  à  l'ouest  ou  au  sud,  tandis 
qu'elles  ne  font  que  descendre  des  montagnes 
dans  les  plaines  ou  remonter  de  la  plaine  aux 
montagnes.  Les  combattants  peuvent  de  même  ne 
pas  venir  de  loin ,  et  se  tenir  en  différents  en- 
droits de  la  même  contrée,  dans  les  différentes 
saisons;  et  comme  ce  qu'ils  ont  de  singulier,  je 
veux  dire  leurs  combats  et  leur  plumage  de  guerre, 
ne  se  voient  qu'au  printemps ,  il  est  très-possible 
qu'ils  passent  en  d'autres  temps  sans  être  remar- 
qués ,  et  peut-être  en  compagnie  des  maubèches 
ou  des  chevaliers ,  avec  lesquels  ils  ont  beaucoup 
de  rapports  et  même  de  ressemblances. 

Les  combattants  sont  de  la  taille  du  chevalier 
aux  pieds  rouges,  un  peu  moins  hauts  sur  jambes; 
ils  ont  le  bec  de  la  même  forme,  mais  plus  court; 
les  femelles  sont  ordinairement  plus  petites  que 
les  mâles  (i),  et  se  ressemblent  par  le  plumage 
qui  est  blanc ,  mélangé  de  brun  sur  le  manteau  ; 
mais  les  mâles  sont  au  printemps  si  différents  les 
uns  des  autres,  qu'on  les  prendrait  chacun  pour 
un  oiseau  d'espèce  particulière;  de  plus  de  cent 
qui  furent  comparés  devant  M.  Klein,  chez  le 
gouverneur  de  Scanie ,  on  n'en  trouva  pas  d^ux 

(i)  Rzaczynski. 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES    COMBATTANTS.    '  4'^^ 

qui  fussent  enrièrement  semblables  (r);  ils  diffé- 
raient ou  par  la  taille,  ou  par  les  couleurs,  ou 
par  la  forme  et  le  volume  de  ce  gros  collier  en 
fonne  d'une  crinière  épaisse  de  plumes  enflées 
qu'ils  portent  autour  du  cou  :  ces  plumes  ne  nais- 
sent qu'au  commencement  du  printemps,  et  ne 
subsistent  qu'autant  que  durent  les  amours;  mais 
indépendamment  de  cette  production  d^  surcroît 
dans  ce  temps,  la  surabondance  des  molécules 
organiques,  se  manifeste  encore  par  l'éruption 
d'une  multitude  de  papilles  charnues  et  sangui- 
nolentes, qui  s'élèvent  sur  le  devant  de  la  tête  et 
à  l'entour  des  yeux  (2);  cette  double  production 
suppose  dans  ces  oiseaux,  une  si  grande  énergie 
des  puissances  productrices ,  qu'elle  leur  donne, 
pour  ainsi  dire,  une  autre  forme  plus  avantageuse, 
plus  forte ,  plus  fière  qu'ils  ne  perdent  qu'après 
avoir  épuisé  partie  de  leurs  forces  dans  les  com* 
bats,  et  répandu  ce  surcroît  de  vie  dans  leurs 
amours.  «  Je  ne  connais  pas  d'oiseau,  nous  écrit 
(c  M.  Bâillon ,  en  qui  le  physique  de  l'amour  pa- 
a  raisse  plus  puissant  que  dans  celui-ci  ;  aucun  n'a 
«  les  testicules  aussi  forts  par  rapport  à  sa  taille; 
«  ceux  du  combattant  ont  chacun  près  de  six  li- 
ce gnes  de  diamètre ,  et  un  pouce  ou  plus  de  lon- 
«  gueur  ;  le  reste  de  l'appareil  des  parties  génitales , 
c(  est  également  dilaté  dans  le  temps  des  amours  ; 


(i)  Ordo  aviam,  pag.  loa. 

(a)  «  In  mare  faciès  infinitis  parvis  papillîs  cameis  aspersa.»  Limuens, 
Faon.  Saec. 
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cr  on  peut  de  là  concevoir  quelle  doit  être  son  ar- 
«  deur  guerrière,  puisqu'elle  est  produite  par  son 
a  ardeur  amoureuse  et  qu'elle  s'exerce  contre  âes 
«  rivaux.  Tai  souvent  suivi  ces  oiseaux  dans  nos 
a  marais  (  de  basse  Picardie  ) ,  où  ils  arrivent  au 
n  mois  d'avril,  avec  les  chevaliers,  mais  en  moin- 
ff  dre  nombre;  leur  premier  soin  est  de  s'apparier, 
«  ou  plutôt  de  se  disputer  les  femelles;  celles-ci, 
«  par  de  petits  cris  enflamment  l'ardeur  des  com- 
«  battants,  souvent  la  lutte  est  longue,  et  quel- 
1  quefois  sanglante;  le  vaincu  prend  la  fiiite,  mais 
a  le  cri  de  la  première  femelle  qu'il  entend ,  lui 
«fait  oublier  sa  défaite,  prêt  à  entrer  en  lice  de 
«nouveau,  si  quelque  antagoniste  se  présente; 
«  cette  petite  guerre  se  renouvelle  tous  les  jours 
«  le  matin  et  le  soir ,  jusqu'au  départ  de  ces  oi- 
«  seaux,  qui  a  lieu  dans  le  courant  de  mai,  car  il 
«ne  nous  reste  que  quelques  traineurs,  et  l'on 
tt  n'a  jamais  trouvé  de  leurs  nids  dans  nos  ma- 
«  rais.  » 

Cet  observateur  exact  et  très-instruit,  remar- 
que qu'ils  partent  de  Picardie  par  les  vents  de 
sud  et  de  sud-est,  qui  les  portent  sur  les  côtes 
d'Angleterre,  où  en. effet,  on  sait  qu'ils  nichent 
en  très-grand  nombre,  particulièrement  dans  le 
comté  de  Lincoln  ;  on  y  en  fait  même  une  petite 
chasse;  l'oiseleur  saisit  l'instant  où  ces  oiseaux  se 
battent,  pour  leur  jeter  son  filet (i);  et  on  est 

(i)  waïughby. 
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dans  l'usage  de  les  engraisser  en  les  nourrissant 
avec  du  lait  et  de  la  mie  de  pain  ;  mais  ou  est 
obligé  pour  les  rendre  tranquilles  de  les  tenir 
renfermés  dans  des  endroits  obscurs,  car  aussitôt 
qu'ils  voient  la  lumière  ils  se  battent  (j);  ainsi 
l'esclavage  ne  peut  rien  diminuer  de  leur  humeur 
guerrière;  dans  les  volières  où  on  les  renferme, 
ils  vont  présenter  le  défi  à  tous  les  autres  oi- 
seaux (2);  s'il  est  un  coin  de  gazon  vert,  ils  se 
battent  à  qui  l'occupera  (3);  et  comme  s'ils  se 
piquaient  de  gloire,  ils  ne  se  montrent  jamab 
plus  animés  que  quand  il  y  a  des  spectateurs  (4). 
La  crinière  des  mâles  est  non  seulement  pour  eux 
un  parement  de  guerre ,  mais  une  sorte  d'armure , 
un  vrai  plastron,  qui  peut  parer  les  coups;  les 
plumes  en  sont  longues,  fortes  et  serrées;  ils  les 
hérissent  d'une  manière  menaçante  lorsqu'ils  s'at- 
taquent, et  c'est  surtout  par  les  couleurs  de  cette 
livrée  de  combat  qu'ils  diffèrent  entre  eux;  elle 
est  rousse  dans  les  uns,  grise  dans  d'autres ,  blan- 
che dans  quelques-uns,  et  d'un  beau  noir- violet 
chatoyant  coupé  de  taches  rousses  dans  les  autres; 

(i)  Wmughby. 

(a)  Il  y  a  à  la  Chine  des  oiseaux  qu'on  nomme  Oiseaux  de  combat , 
et  qae  les  Chinois  nourrissent,  non  pour  chanter,  mais  pour  donner  le 
spectacle  de  petits  combats  qu'ils  se  livrent  avec  acharnement.  Voyez 
l'Histoire  générale  des  Voyages,  tome  VI,  page  487.  Il  n'y  a  pas  pour- 
tant d'apparence  qae  ce  soient  ici  nos  combattants,  puisque  ces  oiseaux 
chinois  ne  sont  pas ,  dit- on ,  plus  gros  qae  des  linots. 

(3)  Klein. 

(4)  Ptignare  incipiunt,  dit  Willugbby , />r^«crr<>/}  si  astat  qnispiam. 
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la  livrée  blanche  est  la  plus  rare  :  ce  panache  d'a- 
mour ou  de  guerre /ne  varie  pas  moins  par  la 
forme  que  par  les  couleurs,  durant  tout  le  temps 
de  son  accroissement;  on  peut  voir  dans  Aldro- 
vande  les  huit  6gures  qu'il  donne  de  ces  oiseaux 
avec  leurs  différentes  crinières  (i). 

Ce  bel  ornement  tombe  par  une  mue  qui  ar* 
rive  à  ces  oiseaux  vers  la  fin  de  juin ,  comme  si 
la  nature  ne  les  avait  parés  et  munis  que  pour  la 
saison  de  l'amour  et  des  combats  ;  les  tubercules 
vermeils  qui  couvraient  leur  tête ,  pâlissent  et  s'o- 
blitèrent, et  ensuite  elle  se  recouvre  de  plumes; 
dans  cet  état  on  ne  distingue  plus  guère  les  mâ- 
les des  femelles,  et  tous  ensemble  partent  alors 
des  lieux  où  ils  ont  fait  leurs  nids  et  leur  ponte; 
ils  nichent  en  troupes  comme  les  hérons ,  et  cette 
habitude  commune  a  seule  suffi  pour  qu'Aldro- 
vande  les  ait  rapprochés  de  ces  oiseaux  ;  mais  la 
taille  et  la  conformation  entière  des  combattants 
est  si  différente,  qu'ils  sont  très-éloignés  de  tou- 
tes les  espèces  de  hérons  ;  et  Ton  doit ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  les  placer  entre  les  cheva- 
liers et  les  maubèches. 

(i)  An  reste,  de  ces  huit  figures  que  donne  AIdrovande,  snr  des  des- 
sins qne  le  comte  d'Aremberg  Ini  avait  envoyés  de  Flandre ,  Tune  parait 
être  la  femelle ,  cinq  antres  des  mâles  dans  différents  périodes  de  mne 
on  d*accrois8ement  de  leur  crinière  ;  et  la  huitième  it  laquelle  AIdrovande 
trouve  lui-même  quelque  chose  de  monstrueux ,  ou  du  moins  «Tabsoln- 
ment  étranger  à  l^espèce  du  combattant,  parait  n'être  qu'une  mauvaise 
figure  du  grèbe  cornu ,  que  ce  naturaliste  n*a  pas  connu ,  et  dont  non» 
parlerons  dans  la  suite. 
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LES  MAUBÈCHES. 


(I) 


L/Aws  Tordre  des  petits  oiseaux  de  rivages,  on 
pourrait  placer  les  maubèches  après  les  chevaliers 
et  avant  le  bécasseau;  elles  sont  un  peu  plus 
grosses  que  ce  dernier ,  et  moins  grandes  que  les 
premiers;  elles  ont  le  bec  plus  court;  leurs  jam- 
bes sont  moins  hautes;  et  leur  taille,  plus  rac- 
courcie, paraît  plus  épaisse  que  celle  des  cheva- 
liers: leurs  habitudes  doivent  être  les  mêmes, 
celles  du  moins  qui  dépendent  de  la  conforma- 
tion et  de  l'habitation  ;  car  ces  oiseaux  fréquentent 
également  les  bords  sablonneux  de  la  mer.  Nous 
manquons  d'autres  détails  sur  leurs  mœurs  j  quoi- 
que nous  en  connaissions  quatre  espèces  diffé- 
rentes. 


(i)  Les  Manbèclies  forment ,  pour.  M.   Cavier,ttii  petit  sons-genre 
dans  le  genre  Bécasse,  sons  le  nom  de  Calidrù,         Dksm.  18^9. 
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LA  MAUBÈCHE  COMMUNE 


(i) 


PREMIERE    ESPECE. 

Tringagrisea,  cinerra  et  Canutus,  Liim.,  Gmel.  ;  Tringa 
ferruginea,  Meyer;  Tringa  islandica,  Lath.  (2) 


HiLLE  a  dix  pouces  de  la  pointe  du  bec  aux  on- 
gles, et  îjn  peu  plus  de  neuf  pouces  jusqu'au  bout 
de  la  queue  ;  les  plumes  du  dos ,  du  dessus  de  ta 
tête  et  du  cou,  sont  d'un  brun-noirâtre,  et  bor- 


(i)  «Tringa  snpemè  fnsco*nîgrican8 ,  marginibus  pennarom  dilaté 
«  castaneis ,  infemè  castanea  ;  nropygîo  cinereo-fiuco ,  nîgrîcante  tran»- 
«  Teraim  striato ,  marginibna  pennarum  albtdis  ;  lateribna  in  parte  infiinâ, 
«fosoooiiîgrîcaiitey  albo  et  dilaté  caataneo  transvenîm  atriatia;  i»ctri- 
«  dbna  griaeo-fiucis  ;  lateribas  exteriii^  albo  marginatia. . .  Calidrîs.  »  La 
Maubècbe.  Brisson,  Omitbol. ,  tome  Y,  page  a  a  6. 

(a)  Toici  la  rectification  de  la  synonymie  de  cet  oiaeaa,  qoi  est  fort 
embronillée.  Maubècke  des  Français ,  Sandpiper  et  Canut  des  Anglais. 

1*  Mâles  et  femelles  en  hiver,  Tringa  cinerea  grisea  et  Canutus, 
Gmel.  ;  Maubèche  grise ,  Boffon  (  voyez  ci- après  page  43 1  )  ;  et  planches 
enluminées,  n°  366. 

a°  Jeunes  de  tannée,  avant  la  première  mue.  Tringa  cinerea,  Schinz. 

3°  Plumage  d'été  ou  de  noce,  Tringa  islandica,  Lath.,  Gmel.;  TYinga 
ferruginea,  Meyer;  Tringa  rufa,  Wilson. 

4°  Jeunes  à  leur  première  mue  tle printemps,  Calidris,  Brisson;  (la 
figure,  mais  non  la  description  qni  est  celle  d'an  Gimbattant);  Tringa 
nœvia  et  Tringa  australis,  Gmel.;  Maubèche  tachetée,  BafTon  (voyez 
ci-après,  page  43o)  ,  et  planches  enluminées,  n^  365. 
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dées  de  marron-clair;  tout  le  devant  de  la  tête, 
du  cou  et  du  corps,  est  de  cette  dernière  couleur; 
les  neuf  premières  pennes  de  l'aile,  sont  d'un 
brun-foncé  en-dessus  du  côté  extérieur;  les  quatre 
plus  près  du  corps  sont  brunes,  et  les  intermé- 
diaires d'un  gris-brun  et  bordées  d'un  léger  filet 
blanc.  Les  maubèches  ont  le  bas  de  la  jambe  nu , 
et  le  doigt  du  milieu  uni  jusqu'à  la  première  ar- 
ticulation, par  une  portion  de  membrane  avec  le 
doigt  extérieur.  Au  reste,  nous  ne  pouvons  être 
ici  de  Tavis  de  M.  Brisson ,  ni  rapporter ,  comme 
il  le  fait,  à  la  maubèche,  la  Rusticula  sylvatica 
de  Gesner ,  oiseau  plus  grand  que  la  bécasse  y  et 
gras  comme  une  poule  {i);  il  est  même  difficile 
de  le  rapporter  à  aucune  espèce  connue;  mais 
Gesner  semble  vouloir  nous  épargner  une  discus- 
sion infructueuse,  en  avertissant  qu'il  compte  peu 
lui-même  sur  des  notices  qu'il  n'a  données  que 
sur  de  simples  dessins  (2) ,  qui  sont  en  effet  très-' 
défectueux,  ou  pour  mieux  dire  informes. 


(i)  Voyez  Gesner,  Avi.,  pag.  5o5  et  5o4*  Riuticiila  8ylvatioi;et 
Icon.  aTi.,  pag.  lix.  —  Aldrovande,  Atî.,  tom.  III,  pag.  476*  — 
Jonston,  Ayi.,  pag.  iio.  Nota*  Ces  deux  nataralUtes  ne  font  sor  cet  ar- 
ticle que  copier  Gesner. 

(3)  Gesner,  ibidem. 
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LA  MAUBÈCHE  TACHETÉE/^') 


SECONDE    ESPECE. 

Tringa  grisea,  cinerea  et  Canutus ,  Linn. ,  Gmel.  ;  Dinga 
ferrugineay  Meyer;  Tringa  islandkay  Lath.  (a). 


CiETTE  maubèche  diffère  de  la  précédente,  en  ce 
que  le  cendré-brun  du  dos  et  des  épaules,  est 
varié  d'assez  grandes  taches,  les  unes  rousses,  les 
autres  d'un  noirâtre  tirant  sur  le  violet.  Ce  carac- 
tère suffit  pour  la  distinguer;  elle  est  aussi  un 
peu  moins  grande  que  la  première,  le  détail  du 
reste  des  couleurs  est  bien  représenté  dans  la  plan- 
che enluminée. 


*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n^  365. 

(i)  «Tringa  snpemè  cinereo-fnsca  macolis  nigricante ,  violaceis  rn- 
«  fisqae  Taria ,  înfernè  dilaté  castanea  ;  coUo  înferiore  albo  rafescente , 
«  niacnlis  fuscis  castaneisque  variegato  ;  uropygio  cinereo  fnsco ,  nigri» 
«  cante  transversîm  striato ,  marginibns  pennamm  candidis  ;  lateribos 
«  nigrlcante  macnlatis  ;  rectricibus  binis  intermediis  cinereîs ,  albo  margi- 
«  natis ,  lateribus  cinereo-fiiscis ,  scapo  albo  praeditis ,  atrimqoe  extimâ 
N  linèâ  longitadinali  candi  dâ  exteriiis  notata. . . .  Calidris  nsTÎa.  »  Bris- 
son,  Omitbol.,  tomeV,  page  aSo. 

(a)  La  manbèche  tachetée  est  nn  jenne  de  la  manbèche  commune , 
décrite  ci-avant,  à  Tépoqne  de  la  mne  de  printemps.       Desm.  iSsp* 


Digitized  by  VjOOQIC 


DES   MAUBÈCHES.  4^1 

LA  MAUBÈCHE  GRISE/ ^'^ 

TEOISIÈMB   ESPECE* 

Tringa  grUea,  cinerea  et  Ca/in/u^ ,  Linn.,  Gmel.;  Tringa 
ferrugineoy  Meyer;  Tringa  isiandica,  Lath.  (a). 


V^ETTE  maubèche  un  peu  plus  grosse  que  la 
maubèche  tachetée ,  l'est  moins  que  la  maubècbe 
commune;  le  fond  de  son  plumage  est  gris;  le 
dos  est  entièrement  de  cette  couleur;  la  tête  est 
d'un  gris  onde  de  blanchâtre  ;  les  plumes  du  des- 
sus des  ailes ,  et  celles  du  croupion  sont  grises  et 
bordées  de  blanc;  les  premières  des  grandes 
pennes  de  Taile  sont  d'un  brun-noirâtre,  et  le  de- 
vant du  corps  est  blanc ,  avec  de  petits  traits  noirs 
en  zigzags  sur  les  côtés ,  la  poitrine  et  le  devant 
du  cou. 


*  Voyez  les  planchea  enlnminées ,  n°  366. 

(i)  «Trioga  supernè  grisea ,  infemè  alba,  pennls  in  collo  inferiore, 
«  pectore  et  lateribus  taenia  fuscâ  nndata  circumferentiae  parallelâ  notatîs, 
«  in  ventre  lineolâ  longitudinali  foscâ  versas  apicem  insignitis  ;  oropygio 
«  dîlutè  griseo ,  pennis  duplici  taenia  fuscâ  circumferentiae  parallelâ  nota- 
«  tîs ,  albo  margînatis  ;  rectricîbns  griseis  ,  satura  tins  griseâ  margini 
«parallelâ  insignitis ,  margine  candidâ.  ..é  Calidris  grîsea.  »  firisson, 
Ornitbol.,  tome  V,  pag.  2  33. 

(2)  La  maubèche  grise  est  nn  adulte  en  plumage  d*hiver ,  de  la  mau- 
bèche commune  décrite  ci-avant.  Desm.   1829. 
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LA  SANDERLING.c) 

QUATRIEME    ESPECE. 

Charadrius  Calidris,  Linn.,  GmeX.'y  Arenaria  Calidris,  Becfast, 
Meyer;  Calidris  grisea,  Meyer;  Calidris  arenaria ,  IlJig., 
Temm.  (a). 


JM  ous  laissons  à  cet  oiseau  le  nom  de  Sanderlingy 
qu'on  lui  donne  sur  les  côtes  d'Angleterre  ;  c'est 
la  plus  petite  espèce  des  maubèches;  elle  n'a  guère 
que  sept  pouces  de  longueur;  son  plumage  està- 
peu-près  le  même  que  celui  de  la  maubèche  grise, 


(x)  «  Arenaria,  sanderling,  penaantiae  in  comiibiâ  cnrwillet  dicta.* 
Willnghby,  Ornithol. ,  pag.  aa5.  —  Sanderling  d«  Comouaille.  AJhin, 
tome  II,  page  48,  a^ec  une  mauvaise  figure,  planche  74. —  «Tringa 
«  supernè  grisea ,  scapis  pennarom  nigris ,  infemè  nivea  ;  capite  anteriore 
«  aibo  ;  taenia  atrimqae  a  rustro  ad  ocnlos  grisea  ;  nropygio  dilaté  griseo, 
«  tectricibas  alamm  saperioribns  minimis  nigricantibos  ;  rectricibns  binis 
<c  intermediis  fnscis,  lateralibns  griseis,  omnibus  candicante  marginatis... 
•c  Calidris  grisea  minor.  »  Brisson ,  Omitbol. ,  tom.  Y,  pag.  a 36. 

(2)  Cet  oiseau  forme  le  type  du  genre  jârenaria,  Bechstein,  on  Ca- 
lidris, lUig.,  que  M.  Cuvier  considère  comme  un  simple  sons-genre  do 
genre  Bécasse. 

Ce  naturaliste  remarque ,  que  le  Sanderling  a  été  con/onda  avec  V»- 
lonette  de  mer  en  plumage  d*hiver ,  autrement  la  petite  maubèche , 
Tringa  arenaria.  Brisson,  notamment ,  donne  la  figure  d'un  oisean  et  la 
description  de  Tantre.  Le  Calidris  tringoides  de  YieiUot  parait  une  mau- 
vaise figure  de  cet  oiseau  en  plumage  d'été.  Cuvier,  Règne  animal,  se- 
conde édition,  tome  I,  page  5a6.  Db9m.   1829. 
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excepté  qu'elle  a  tout  le  devant  du  cou  et  le  des- 
sous du  corps  très-blancs*  On  voit  ces  petites 
maubèches  voler  en  troupes  et  s'abattre  sur  les 
sables  des  rivages;  on  les  connaît  sous  le  nom  de 
Curcvillet  sur  les  côtes  de  Cornouailles.  Willughby 
donne  à  sou  sanderling,  quatre  doigts  à  chaque 
pied;  Rai,  qui  semble  pourtant  n'en  parler  que 
d'après  Willughby,  ne  lui  en  donne  que  trois,  ce 
qui  caractériserait  un  pluvier  et  non  pas  une 
maubèche. 


OfSBAiTx.   Tome  IX.  a  8 
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LE  Bécasseau;  ■' 

Tringa  ochropus ,  Linn.,  Gmel.  ;  Totanus  ochropus  y  Temm., 
Vieill.,  Cuv.  (a). 


JM  os  nomenclateurs  ont  compris  sous  le  nom  de 


*  Toyez  les  planches  enlnminées ,  n^  843  *. 

(i)  Autre  bécassine.  Belon,  Hist.  nat.  des  Oiseanx,  page  216. — 
Tringa,  AIdrovande,  Avi.,tom.  III,  pag.  480.  —  Tringa  aUa,  seu 
seconda.  Idem,  ibid. —  Tringa  tertia.  Idem,  ibid.  —  Cinclus  Belonii. 
Idem,  ibid.  —  Cinclus  tertius.  Idem ,  ibid.,  pag.  490.  —  ■  GallinoUi  rho- 
(*  dopos,  sive  phaenicopos.  »  Idem,  ibid.,  pag.  4  ^6*  —  «Ochropus 
«médias.  »  Idem,  ibid.,  pag.  461,  avec  dilTérentes  fignres  prises  de 
Gesner  et  de  Belon ,  et  tontes  plus  on  moins  mauTaîses.  —  jyingiu, 
Gesner,  Avi.,  pag.  5oi.  — Rhodopus.  Idem,  Icon.  avi. ,  pag.  106. — 
<c  Gallinal»  aqnaticae  qnintom  genns ,  quod  rhodopodem  appeUamus , 
«  Tulgns  germanicum  steingaellyl.  »  Idem ,  Avi. ,  pag.  5o8. — «  Ochropas 
«  médius.  »  Idem ,  Icon.  avi.,  pag.  107.  —  «  Gallinnlae  aquaticae  octavnm 
«  genus ,  vulgo  dictum  mattknillis  :  nobis  ochropas  médius.  »  Idem , 
Avi.,  pag.  5ii.  — «  Gallinae  aquaticae  specîes  secnnda  de  novo  ad- 
c  jecta.  »  Idem,  ibid.,  pag.  5 16,  et  sous  ces  différents  articles,  des 
figares  toutes  fautives  et  la  plupart  méconnaissables.  —  y  Tringa  Al- 
«  drovandi.  »  Willughby,  Ornithol. ,  pag.  aaa.  —  «  Tringa  tertia  AIdro- 
«<  vandi.  »  Idem ,  pag.  2a3.  —  «  Cinclus  tertius  Aldrovandi.  a  Idem ,  pag. 

(2)  Cet  oiseau  appartient  au  sou«-genre  Chevalier,  dans  le  genre  Bé- 
casse de  M.  Cuvîer.  Desm.    1829. 

Cette  pUiiclie  représente  un  jeune  de  ranuée.         Uesm.   i8a9. 
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Bécasseau  un  genre  entier  de  petils  oiseaux  de 
rivages,  Matibèchesy  Guignettes,  Oncle,  Mouet^ 
tes  de  mer,  que  quelques  naturalistes  ont  désignés 
aussi  confusément  sous  le  nom  de  Tringa  :  tous 
ces  oiseaux,  à  la  yérité,  ont  dans  leur  petite 
taille  une  ressemblance  de  conformation  avec  la 
bécasse;  mais  ils  en  di£Fèrent  par  les  habitudes 
naturelles  autant  que  par  la  grandeur;  comme 
d'ailleurs  ces  petites  familles  subsistent  séparément 
les  unes  des  autres,  et  sont  très-distinctes,  nou^ 
restreignons  ici  le  nom  de  Bécasseau  à  la  seule 


237.  i —  «  GallinoU  rhodopns  siye  phaenicopus  Gesn.  »  Idem,  pag.  aa3. 

—  «Tringa  Aldrovandi,  dnchu  Belonii. »  —  Rai,  Syiiôps.  avi.,  pag. 
108  ,  n®  a,  7.  —  «  Tringa  tertia  Aldrovandi.  »  Idem,  0>id.,  pag.  109 , 
n^  8.  —  «  Cincliis  tertios  Aldroyandi.  »  Idem,  ibid. ,  pag.  iio,  n*^  14. 

—  Tringa  prima,  —  Jonston ,  Avi, ,  pag.  m.  —  Tringa  altéra.  Idem, 
pag.  lia.  —  Tringa  tertia.  Idem,  ibid.  —  GalHnula  rhodopus.  Idem, 
pag.  1 10.  —*  «  GaUînula  ochropos  médina.  »  Idem,  ibidem.  —  «  Cinali 
«  congener  altéra.»  Idem,  pag.  i  la. — «  Gallinola  ochropos.  »  Charleton, 
Exercit. ,  pag.  i  f  a ,  n"  3.  —  «  Gallinola  ochra.  »  Idem,  Onomazt.,  pag. 
107,  n°  3.  —  «  Glareola  qoarta.  »  Schwenckfeld ,  Avi.  Siles. ,  pag.  a 8a. 

—  «  Glareola  octava.  »  Idem ,  pag.  a83.  —  Klein ,  Avi. ,  pag.  lox,  n®  4 , 
B*  7.  —  «  Gallinulà  octava  Gesneri.»  Rzaczynski,  Aactuar.,  Iliat.  nat. 
Polon.,  pag.  3  80.  —  ■  Tringa  nigra,  albo  panctata,  pectore  maculato, 
«  abdomine  snbalbido,  pedibus  virescentibns.  »  Linnaens,  Faona  Snecica, 
n*  i5a.  —  «Tringa  rostro  Isevi,  pedibns  virescentibns,  corpore  albo 
«  pnncuto ,  pectore  snbalbido.  Glareola.  »  Idem,  Syst.  nat.,  éd.  X,  Gen, 
78  ,  Sp.  II.  —  «  Tringa  snpemè  splendidè  fusca ,  macnlis  candicantibns 
«  varia ,  înfemè  alba ,  taenia  snpra  ocnlos  candidâ  ;  collo  inferiore  cinereo- 
«  fiasco  macnlato;  lateribns  cinereo-fuscis ,  albo  transversim  striatis;  rec- 
<c  trioibns  binis  intermediis  in  exortn  albis ,  apice  fnsco-nigricantibas , 
«  albo  transveraim  striatis ,  lateralibns  candidis ,  ad  apicem  fbsco-nigri- 
(i  cnnte  transversim  striatis. . . .  Tringa ,  le  bécasseau  appelé  vulgairement 
«  Cul-blanc.  *  Brisson ,  Omithol. ,  tome  Y,  page  177. 

28. 
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espèce  connue  vulgairement  sous  le  nom  de  Cul- 
blanc  des  rivages;  -cet  oiseau  est  gros  comme  la 
bécassine  commune,  mais  il  a  le  corps  moins  al- 
longé; son  dos  est  d'un  cendré-roussâtre^  avec  de 
petites  gouttes  blanchâtres  au  bord  des  plumes; 
la  tête  et  le  cou  sont  d'un  cendré  plus  doux,  et 
cette  couleur  se  mêle  par  pinceaux  au  blanc  de 
la  poitrine ,  qui  s'étend  de  la  gorge  à  l'estomac  et 
au  ventre;  le  croupion  est  de  cette  même  couleur 
blanche;  les  pennes  de  l'aile  sont  noirâtres  et 
agréablement  tachetées  de  blanc  en  dessous  (i); 
celles  de  la  queue  sont  rayées  transversalement 
de  noirâtre  et  de  blanc;  la  tête  est  carrée  comme 
celle  de  la  bécasse,  et  le  bec  est  de  la  même 
forme  en  petit. 

Le  bécasseau  se  trouve  au  bord  des  eaux  et 
particulièrement  sur  les  ruisseaux  d'eau  vive  ;  on 
le  voit  courir  sur  les  graviers  ou  raser  au  vol  la 
surface  de  l'eau;  il  jette  un  cri  lorsqu'il  part,  et 
vole  en  frappant  l'air  par  coups  détachés;  il 
plonge  quelquefois  dans  l'eau  quand  il  est  pour- 
suivi. Les  sous-buses  lui  donnent  souvent  la 
chasse;  elles  le  surprennent  lorsqu'il  se  repose  au 
bord  de  l'eau  ou  lorsqu'il  cherche  sa  nourriture; 
car  le  bécasseau  n'a  pas  la  sauve-garde  des  oiseaux 
qui  vivent  en  troupes ,  et  qui  communément  ont 


(i)  «  Qai  lai  ouvre  les  aelles ,  regardant  par-dessous,  lui  yolt  des 
«  madrures  de  blanc  de  fort  bonne  grâce..»  Belon,  Nat.  des  Oiseaux, 
page  2a6. 
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une  sentinelle  qui  veille  à  la  sûreté  commune  :  il 
vit  seul  dans  le  petit  canton  qu'il  s'est  choisi  le 
long  de  la  rivière  ou  de  la  côte(ï),  et  s'y  tient 
constamment  sans  s'écarter  bien  loin.  Ces  mœurs 
solitaires  et  sauvages  ne  l'empêchent  pas  d'être 
sensible;  du  moins  il  a  dans  la  voix  une  expres- 
sion de  sentiment  assez  marqué  ;  c'est  un  petit 
sifflet  fort  doux  et  modulé  sur  des  accents  de  lan- 
gueur, qui,  répandus  sur  le  calme  des  çaux,  ou 
se  mêlant  à  leur  murmure,  porte  au  recueille- 
ment et  à  la  mélancolie;  il  parait  que  c'est  le 
même,  oiseau  qu'on  appelle  Sifflasson  sur  le  lac 
de  Genève ,  où  on  le  prend  à  l'appeau  avec  des 
joncs  englués.  Il  est  connu  également  sur  le  lac 
de  Nantua ,  où  on  le  nomme  Pwette  ou  pied-vert  ; 
on  le  voit  aussi  dans  le  mois  de  juin  sur  le  Rhône 
et  la  Saône  ;  et  dans  l'automne  sur  les  graviers  de 
l'Ouche  en  Bourgogne  ;  il  se  trouve  même  des  bé- 
casseaux sur  la  Seine,  et  l'on  remarque  que  ces 
oiseaux,  solitaires  durant  tout  Tété,  lors  du  pas- 
sage se  suivent  par  petites  troupes  de  cinq  ou 
six ,  se  font  entendre  en  l'air  dans  les  nuits  tran- 
quilles. En  Lorraine  ils  arrivent  dans  je  mois  d'a- 
vril ,  et  repartent  dès  le  mois  de  juillet  (2). 

Ainsi  le  bécasseau,  quoique  attaché  au  même 
lieu  pour  tout  le  temps  de  son  séjour,  voyage 
néanmoins  de  contrées  en  contrées,  et  même  dans 


(x)  «  SoUuri»  pleramque  degnnt.  «  Willaghby. 
(a)  Observations  de* M.  Lottinger. 
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des  saisons  où  la  plupart  des  autres  oiseaux  sont 
encore  fixés  par  le  soin  des  nichées;  quoiqu'on 
le  YOie  pendant  les  deux  tiers  de  l'année,  sur  nos 
côtes  de  basse  Picardie,  on  n'a  pu  nous  dire  s'il  y 
&it  ses  petits;  on  lui  donne  dans  ces  cantons  le 
nom  de  Petit  chei^alier  {i)\  il  s'y  tient  à  l'embou^ 
chure  des  rivières,  et  suivant  le  flot,  il  ramasse  le 
menu  frai  de  poisson  et  les  vermisseaux  sur  le 
sable,  que  tour  à  tour  la  lame  d'eau  couvre  et  dé- 
couvre*  A.u  reste,  la  chair  du  bécasseau  est  très- 
délicate,  et  même  l'emporte  pour  le  goût  sur 
celle  de  la  bécassine  suivant  Belon,  quoiqu'elle 
ait  une  légère  odeur  de  musc  (a).  Comme  cet  oi-* 
seau  secoue  sans  cesse  la  queue  en  marchant ,  les 
naturalistes  lui  ont  appliqué  le  nom  de  Cincle 
dont  la  racine  étymologique  signifie  secousse  et 
mouvement  (3);  mais  ce  caractère  ne  le  désigne 
pas  plus  que  la  guignette  et  Talouette  de  mer, 
qui  ont  dans  la  queue  le  même  mouvement;  et 
un  passage  d'Aristote ,  prouve  clairement  que  le 
bécasseau  n'est  point  le  cinde;  ce  philosophe 
nomme  les  trois  plus  petits  oiseaux  de  rivages, 
TringctSy  SchœmciùSj  Cinclos.  Nous  croyons  que 
ces  trois  noms  représentent  les  trois  espèces  du 
bécasseau ,  de  la  guignette  et  de  l'alouette  de  mer: 
«  De  ces  trois  oiseaux ,  dit-il ,  qui  vivent  sur  les 

(i)  ObserratioiiA  sur  les  oiseaux  de  nos  cÀtes  occidentales ,  communi- 
quées par  M.  Bâillon. 

(%)  Nature  des  Oiseaux,  page  a  a  6. 

(3)  Ki-yxXiÇfiiv.  Voyez  Hesychiofi. 
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«  rivages,  le  Cincle  et  le  Schœniclos  sont  les  plus 
a  petits ,  le  Tringas  est  le  plus  grand  et  de  la  taille 
tt  de  la  grive  (i)  :  »  voilà  la  grandeur  du  bécasseau 
bien  désignée,  et  celle  du  schœniclos  et  du  cincle, 
fixée  au-dessous;  mais  pour  déterminer  lequel  de 
ces  deux  derniers  noms  doit  s'appliquer  propre- 
ment, ou  à  la  guignette,  ou  à  Talouette  de  mer, 
ou  à  notre  petit  cincle,  les  indications  nous 
manquent.  Au  reste ,  cette  légère  incertitude  n'ap- 
proche pas  de  la  confusion  où  sont  tombés  les 
Qoinenclateurs  au  sujet  du  bécasseau  :  il  est  pour 
les  uns,  une  Poule  d'eau;  pour  d'autres  une 
Perdrix  de  mer;  quelques-uns ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir,  l'appellent  Cincle;  le  plus  grand 
nombre  lui  donnent  le  nom  de  Tringa,  mais  en 
le  pervertissant  par  une  application  générique, 
tandis  (Ju'il  était  spécifique  et  propre  dans  son 
origine;  et  c'est  ainsi  que  c^  seul  et  même  oiseau, 
reproduit  sous  tous  ces  différents  noms ,  a  donné 
lieu  à  cette  multitude  de  phrases  dont  on  voit  sa 
nomenclature  chargée,  et  à  tout  autant  de  figures 
plus  ou  moins  méconnaissables,  sous  lesquelles 
on  a  voulu  le  représenter;  confusion  dont  se  plaint 
avec  raison  Klein ,  en  s'écriant  sur  l'impossibilité 
de  se  reconnsdtre  au  milieu  de  ce  chaos  de  figures 


(i)  »  Triogas  lacus  et  flamina  petit,  ut  etiam  cinclos  et  schœniclos 
«  (  que  Gaza  tradnit  junco  );  sed  înter  minores  bas ,  majascola  est ,  tardo 
«  enim  aequiparatnr.  »  Hist.  aoimal. ,  lib.  VIII,  cap.  4. 
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fautives  que  prodiguent  les  auteurs ,  sans  se  con- 
sulter les  uns  les  autres,  et  sans  connaître  la  ua-* 
ture;  de  manière  que  leurs  notices,  également  in- 
digestes,  ne  peuvent  servir  à  les  concilier  (i). 


(x)  «  Dolemos  iD•^plBnlbi]em  aliquando  soIUcitiidinem  de  conciliandîa 
*  figum  qaaBnobispropilUirantatitliores.»  K&ein,  Ordo  AvSom,  pag.  aa. 
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LA  GUIGNETTE 


'(■) 


Tringa  hypoleucos,  Gmel.,  Lath;  Totanus  hypoleucos,  Vieill., 
Temm.  ;  Totanus  macularias,  Yilson  (2). 


vJn  pourrait  dire  que  la  guignette  n'est  qu'un 

*  Voyez  les  planches  enlominées,  n*  85o,  soos  la  dënominadon  de 
Petite  alouette  de  mer,     . 

(j)  En  BXLemaiBd  t  fxsteriin ;  en  «aédois,  snaeppa;  en  Tork-^re, 
sànd-piper  ;  sar  le  lac  de  Genève ,  bécMsine,  selon  Willughby. 

«Motacilla  gênas.  »  Gesner,  Avi.,  pag.  119*  avec  une  très-manvaise 
figttre répétée.  Icon.  avi.,  pag.  X33 ,  et  une  antre  aussi  mauvaise,  page 
X06  du  même  ouvrage ,  avec  le  nom  de  «  Hypoleucos-gallinula  aquaticas 
«sextnm  genns,  quod  hypoleucon  cognonimo;  vulgns  germanicum  ap- 
ce  pellat  fysterlin.  »  Idem ,  Avi. ,  pag.  59.  Notice  copiée  dans  AIdrovande, 
tome  m,  page  469.  —  «  MotaciBa  seu  cincli  genns.  »  AIdrovande,  Avi., 
tome  UI,  pag.  485  ,  avec  des  mauvaises  figures  de  Gesner.  —  «  Tringa 
»  minor.  »  Willughby,  Omithol. ,  pag.  aa3,  avec  une  figure  peu  exacte, 
pi.  55.  —  Rai,  Synopsis  avinm  ,  pag.  108,  n^  a,  6.  —  Gharleton, 
Exercif.,  pag.  iia,  n**  9.  —  «  Gallinula  hypolencos.  *•  Jonston ,  Avi., 
pag.  X  xo.  —  ■  Tringa  quinta.  »  Idem ,  pag.  i  x.a.  —  ■  Tringa  rostro  laevi 
«  corpore  cinereo  lituris  nigris,  subtus  albo.  »  Liniueus,  Fauna  Suecica  ,^ 
n**  147.  —  «  Tringa  rostro  laevi,  pedibns  lividis,  corpore  cinereo  lituris 
•  nigris ,  subtus  albo....  Hypoleucos.  »  Idem ,  Syst.  nat. ,  éd.  X ,  Gen.  78 
Sp.  9.  —  «  Tringa  supemè  splendidè  griseo-fnsca ,  lineis  longitndinalibns 
«  et  transversis  undatisque  fusco  nigricantibus  vaiia ,  infernè  alba  ;  gut- 
«  ture ,  coUo  infeiîore  et  pectore  supremo  cinereo  albis ,  pennis  lineâ 
«  longitudînali  fuscâ  in  medio  notatis;  rectricibus  decem  interraediis 
"  griseo-fnscis,  viridescente  adumbratîs ,  fusco-nigricante  transversim  et 
c  nndatim  striatis  ntrimqae  extimà ,  inferins  griseo-fusco  transversim 
«  striatâ ,  binis  extimae  proximis  apice  albis. . . .  Guinetta.  »  Brisson ,, 
Ornithol.,  toni.  V,  pag.  i83. 

(a)  Du  sous-genre  Chevalier  dans  le  genre  Bécasse  de  M.  Cuvier. 

DfiSM.   1829, 
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petit  bécasseau ,  tant  il  y  a  de  ressemblance  entre 
ces  deux  oiseaux  pour  la  forme  et  même  pour  le 
plumage.  La  guignette  a  la  gorge  et  le  ventre 
blancs;  la  poitrine  tachetée  de  pinceaux  gris  sur 
blanc  ;  le  dos  et  le  croupion  gris,  non  mouchetés 
de  blanchâtre,  mais  légèrement  ondes  de  noirâ- 
tre, avec  un  petit  trait  de  cette  couleur  sur  la 
côte  de  chaque  plume,  et  dans  le  tout  on  aper- 
çoit un  reflet  rougeâtre  ;  la  queue  est  un  peu  plus 
longue  et  plus  étalée  que  celle  du  bécasseau  ;  la 
guignette  la  secoue  de  même  en  marchant.  C'est 
d'après  cette  habitude  que  plusieurs  naturalistes 
lui  ont  appliqué  le  nom  de  Motacillay  quoique 
déjà  donné  à  une  multitude  de  petits  oiseaux, 
tels  que  la  bergeronette ,  la  lavandière ,  le  troglo- 
dite,  etc. 

La  guignette  vit  solitairement  le  long  des  eaux, 
et  cherche,  comme  les  bécasseaux,  les  grèves  et 
les  rives  de  sable  ;  on  en  voit  beaucoup  vers  les 
sources  de  la  Moselle ,  dans  les  Vosges ,  où  cet 
oiseau  est  appelé  Lambiche.  Il  quitte  cette  con- 
trée de  bonne  heure,  et  dès  le  mois  de  juillet 
après  avoir  élevé  ses  petits. 

La  guignette  part  de  loin  en  jetant  quelques 
cris,  et  on  l'entend  pendant  la  nuit  crier  sur  les 
rivages  d'une  voix  gémissante (i);  habitude  qu'ap- 
paremment elle  partage  avec  le  bécasseiau,  puis- 
que, suivant  la  remarque  de  Willughby,  le  PU- 


(i)  •  Vocem  nocta  lachrymantis  aat  lameotontis  instar  edit.  »  'Wil- 
ïaghby,pag.  aa3. 
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venckegen  de  Gesner ,  oiseau  gémissant,  plus  grand 
que  la  guignette ,  paraît  être  le  bécasseau. 

Du  reste  Tune  et  l'autre  de  ces  espèces  se  por- 
tent assez  avant  dans  le  nprd(i),  pour  être  par- 
venues aux  terres  froides  et  tempérées  du  nouveau 
continent;  et  en  effet,  un  bécasseau  envoyé  de  la 
Ijouisiane,  ne  nous  a  paru  différer  presque  en 
rien  de  celui  de  nos  contrées. 

(x)  Faami  Soecicay  n^  147  et  iSs. 
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LA  PERDRIX  DE  MER.' 


0) 


Vj'est  très-improprement  qu'on  a  donné  le  nom 


*  Voyez  les  planches  enlaminées ,  n*  88a. 

^i)  Praiincola,  Kraroer,  Elench.  anstr.  infer. ,  pag.  38 1 ,  avec  une 
ligure  asses  bonne.  —  «Glareola  seconda,  yolgo,kobel  regerlin,  sand- 
vogel.  »  Schwenckfeld»  Atï.  Siles.,  pag.  98 1.  —  «  Gallinolae  aqnaticae 
«  nndecîmom  genos ,  quod  erythropodem  minorem  appello ,  volgiis  kop- 

■  priegerle.  •  Gcsner,  Avî.,  pag.  61 3 ,  avec  une  très-manTaise  figure.  — 
«  Erythropos  niinor.  »  Idem  ,  Xeon.  avi. ,  méîne  figore.  —  «  Gallinnla 
«  erythropas  minor.  >  Aldroyande,  Avi. ,  tom.  III ,  pag.  454,  avec  une 
figure  nullement  ressemblante.  —  «  Hîmndo  marina  avis.  »  Idem ,  tom.  II, 
P*8[-  ^96 ,  avec  une  figure  assez  reconnaissable  quoique  peu  exacte , 
page  697. —  «  Himndo  marina  AJdrovandi.  >  WîUugbby,  Omithol., 
pag«  i56.  —  Rai ,  Synops.  avi. ,  pag.  7a,  on  il  obsenré  fort  bien  que  ce 
nom  à^ Hirondelle  n*est  donné  qu'improprement  h.  cet  oiseau.  —  «  Gai- 
<«  linula  erythropus  minor.  >  Jonston,  Atî.  ,  pag.  1 10.  —  «  Hirundo  ma- 
«  rina.  »  Idem  ,  pag.  8a.  —  Charleton,  Exercit.,  pag.  96,  n"  5.  Onomazt., 
pag.  90,  n"  5.  —  «  Himndinis  ripari»  species.  »  Marsigi.,  Danub., 
tom.  Yy  pag.  96 ,  avec  bue  figure  peu  exacte ,  tab.  46»  —  «  Glareola  sn- 
«  pemè  splendidè  griseo-fusca ,  infemè  ex   albo  non  nihil  rufescens  ; 

■  gntture  et  coUo  inferiore  albo  mfescentibns;  lineà  nigrà  circumdatis; 

■  pectore  griseo-mfescente  ;  lateribus  dilutè  castaneis  ;  rectricibns  quatuor 
«  utrimque  extîmis  in  exortu  albîs ,  versus  apicem  fusco-nigricantibus , 
«  tribus  extimae  prozimis  exterins  griseo-fusco  maculatis. . . .  Glareola  ;  » 
la  Perdrix  de  mer,  Brisson  ,  Oniitbol. ,  tome  T,  page  i4i> 

(a)  Le  genre  Giarole  ou  Perdrix  ds  mxr,  Glareola  y  est  Pavant- 
dernier  de  Tordre  des  Échassiers  dans  la  métbode  de  M.  Cuvier.  Il  forme 
avec  les  genres  Vaginale  et  Flammant ,  une  sorte  d'appendice  k  cet  ordre. 
On  peut  même  considérer  ces  trois  genres  ,  comme  appartenant  à  autant 
de  petites  familles  distinctes.  Drsm.  iSag. 
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<Ie  Perdrix  à  cet  oiseau  de  rivage,  qui  n'a  d'autre 
rapport  avec  la  perdrix  qu'une  faible  ressemblance 
dans  la  forme  du  bec.  Ce  bec  étant  en  effet  assez 
court,  convexe  en  dessus,  comprimé  par  les  côtés, 
courbé  vers  la  pointe,  ressemble  assez  au  bec  des 
gallinacées;  mais  la  forme  du  corps  et  la  coupe 
des  plumes,  éloiguent  cet  oiseau  du  genre  des 
gallinacées ,  et  semblent  le  rapprocher  de  celui 
des  hirondelles,  dont  il  a  la  forme  et  les  propor- 
tions; ayant  comme  elles,  la  queue  fourchue,  une 
grande  envergure  et  la  coupe  des  ailes  en  pointe  : 
quelques  auteurs  ont  donné  à  cet  oiseau  le  nom 
de  Glareola,  qui  a  rapport  à  sa  manière  de  vivre 
sur  les  grèves  des  rivages  de  la  mer  ;  et  en  effet , 
cette  perdrix  de  mer,  va  comme  le  cincle,  la  gui- 
gnette  et  l'alouette  de  mer,  cherchant  les  vermis- 
seaux et  les  insectes  aquatiques ,  dont  elle  fait  sa 
nourriture  ;  elle  fréquente  aussi  le  bord  des  ruis- 
seaux et  des  rivières,  comme  sur  le  Rhin,  vers 
Strasbourg,  où,  suivant  Gesner,  on  lui  donne  le 
nom  allemand  de  Koppriegerle.  Kramer  ne  l'ap- 
pelle Praticola,  que  parce  qu'il  en  a  vu  un  grand 
nombre  dans  de  vastes  prairies  qui  bordent  un 
certain  lac  de  la  basse  Autriche  (i);  mais  par- 
tout, soit  sur  les  bords  des  rivières  et  des  lacs, 
ou  sur  les  côtes  de  la  mer,  cet  oiseau  cherche 
les  grèves  ou  rives  sablonneuses  (2),  plutôt  que 
celles  de  vase. 

(i)  R  Lacus  nîschiteriensis.  »  Kramer,  Elench.,  pag.  38 1. 
(2)  Schwenckfeld. 
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On  connaît  quatre  espèces  ou  variétés  de  ces 
perdrix  de  mer,  qui  paraissent  former  une  petite 
famille  isolée  au  milieu  de  la  nombreuse  tribu  des 
petits  oiseaux  de  rivage. 


LA  PERDRIX  DE  MER  GRISR 

PRBMIBRB   BsràCR. 

Glareola  austriaca,  Linn.,  Gmel.;  Glareola  torquata,  Meyer, 
Temm.;  Hirundo  pratincoia,  Linn.,  éd.  la;  Glareola 
senegalensis  et  nœpia,  Linn.,  GmeL;  Glareola  pratincoia , 
Leach.  (x). 


J^A  première  est  la  perdrix  de  mer,  représentée 
dans  nos  planches  enluminées ,  n^  88a ,  et  qui , 
avec  l'espèce  suivante,  se  voit,  mais  rarement, 
sur  les  rivières  dans  quelques-unes  de  nos  pro- 
vinces, particulièrement  en  Lorraine,  où  M.  Lot- 
tinger  nous  assure  Tavoir  vue.  Tout  son  plumage 
est  d'un  gris  teint  de  roux  sur  les  flancs  et  les 
petites  pennes  de  l'aile;  elle  a  seulement  la  gorge 
blanche  et  encadrée  d'un  filet  noir;  le  croupion 
blanc  et  les  pieds  rouges;  elle  est  à-peu-près  de 
la  grosseur  d'un  merle.  V Hirondelle  de  werd'Al- 
drovande  (a),  qui  du  reste  se  rapporte  assez  à 


(x)  Cette  espèce  est  la  plus  anciennement  connne  dans  le  genre  Gla- 
réole;  les  trois  antres  n*en  sont  que  des  variétés.  Desm.   1829. 

(a)  AvL,  toœ.  Il,  pag.  696. 
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cette  espèce,  parait  y  former  une  variété,  en  ce 
que,  suivant  ce  naturaliste,  elle  a  les  pieds  très- 
noirs. 


LA  PERDRIX  DE  MER  BRUNE/^^ 

SECONDS   ESPÈCE. 

Glareoîa  austriaca,  linn.,  Gmel.,  Cuy .-y  Glareola  senegalensis, 
Briss.,  Gmel.,  etc.  (a). 


Cjette  perdrix  de  mer  qui  se  trouve  au  Sénégal, 
et  qui  est  de  même  grosseur  que  la  nôtre,  n'en 
diffère  qu en  ce  quelle  est  entièrement  brune;  et 
nous  sommes  fort  portés  à  croire,  que  cette  dif- 
férence du  gris  au  brun ,  n'est  qu'un  effet  de  l'in- 
fluence du  climat;  en  sorte  que  cette  seconde  es- 
pèce pourrait  bien  n'être  qu'une  race  ou  variété 
de  la  première. 


(i)  «  Glareola  in  toto  corpore  fusca  :  rectricibos  interîas  et  snbtas 
cinereo-fascis. . . .  Glareola  Senegalensîs  » ,  ia  Perdrix  de  mer  du  Séné' 
gai.  Brisson,  Ornithol. ,  tome  V,  page  x48< 

(2)  Variété  delà  précédente.  Voyez  sa  synonymie.     Dssm.   1819. 
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LA  GIAROLE/') 

TROISISME   ESPÈCE. 

Glareola  austriaca ,  Linn.,  Gmel.,  Cuv.;  Giareola  ncepîa, 
GmeL,  etc.  (a). 


C^'est  le  nom  que  porte  en  Italie  l'espèce  de  per- 
drix de  mer,  à  laquelle  Aldrovande  rapporte,  avec 
raison,  celle  du  Melampos  ou  pied  noir  de  Ges- 
ner;  caractère  par  lequel  ce  dernier  auteur  pré- 
tend qu'on  peut  distinguer  cet  oiseau  de  tous  les 
autres  de  ce  genre,  dont  aucun  n'a  les  pieds  noirs: 
le  nom  qu'il  lui  donne  en  allemand  (  Rotknillis), 


(i)  «GalliDula  meUimpos,  qiuni  aacopes  nostri  giarolain  yocant.  » 
Aldrovaude,  Avi.,  tome  III ,  page  464»  avec  une  maayaûe  figure. — 
«  Gallinols  aqoaticae  septimam  genus ,  qaod  rotknillia  yocant ,  melam- 
««  podem  GOgnonimo.  »  Gesner,  Ayi.  y  pag.  5xo,  ayec  une  très-maoyaise 
figare.  —  «  Melampna.  >  Idem ,  Icon.  ayi. ,  pag.   107 ,  même  figure. 

—  «  Gallinnla  melampas  Gesneri  Aldroyando,  rot-knussél  baltneri.  » 
Willnghby,  Omithol. ,  pag.  a  a  5.  —  Rai  ,  Synops.  ayi. ,  pag.  109 ,  n"  9. 

—  m  Glareola ,  gallinala  melampos  Gesneri.  »  Klein ,  Ayi. ,  pag.  10 1,  n**  9. 

—  «  Gallinala  melampas  Willoghbeii,  Polonis  kokoiska.  *»  Rzaczynski, 
Auctaar.  Hist.  nat.  Polon. ,  pag.  3 80. —  «Glareola  sapemèfasca,  maca- 
«  lis  obscorioribas  yaria ,  infemè  rofii ,  macnlis  fbscis  et  albicantibos  ya- 
«  riegata  ;  capite  et  collo  pectori  concoloribas  ;  imo  yentre  rafo-candî- 

«  cante:  nîgris  macnlis  yario;  rectricibns  candicantibus ,  apice  nigris 

««  Glareola  naevia.  »  Brîsson,  Omithol.,  tome  V,  page  147. 

(2)  Variété  de  la  perdrix  de  m«r  grise. — Voyez  sa  synonymie, 
page  446.  Desm.   1899. 
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est  analogue  au  fioad  de  son  pluma^  roux  ou 
rougMipe  a|i  cou  et  sur  la  tête ,  où  il  est  tacheté 
de  blaochàtire  et  de  brun;  l'aile  est  cendrée,  et 
les  peines  en  sont  noires. 


LA  PERDRIX  DE  MER  A  COLUER/'^ 

QUATRIEME   ESPECE. 

Glareola  austfiaca.  Lion.,  Gmel.,  vfr.  p;  Glare^la  torqmtq  ^ 
]3ris$.,  etc.  (2). 


LiE  nom  Rieg^rle  que  le^  Allem^nd^  doppeut  à 
cet  oiseau,  indique  qu'il  est  remuafit  et  preçqpe 
toujours  eu  mouyernent  (3)  ;  en  eflPçt,  dèç  qu'il 
entend  quelqip^  bruit  ^  il  ^'^tg^te,  çwrt  eX  p^t  en 


(x)  «  GaMinnIa»  aqiuiticae  daûdfciamm  gênas,  qaod  odiropodem  mi- 
«  norem  nomino,  Tolgos  riegerle. . .  >  Gesner,  A.'n,^  p||g.  5i4>  i|vce  «pe 
figare  pea  exacte.  —  Ochropus  minor.  Idem,  Icon.  avi. ,  pag.  xg. — 
AldroTande ,  Avi. ,  tom.  III ,  pag.  46 1 ,  avec  la  figare  empruntée  de 
Gesner.  —  Jonston ,  Atî.  ,  pag.  1 10.  —  «  Glareola  qointa ,  nobis  tulfis , 
«sand-regerlin.  »  —  Schwenckfeld,  Atî.,  Siles.,  pag.  a 8a.  —  Klein, 
Avi. ,  pag.  xox ,  n*  6.  —  «  Glareola  sapernè  griseo  fosca ,  infemè  sabal« 
«c  hida;  macxdà  in  syncipîte  nigrà;  macnlâ  ntrimqoe  circa  ocalos,  gatture 
•<  et  coUo  candidis  ;  torque  fnsco  ;  rectricibos  griseo-foscis. .  . .  Glareola 
«  torqoata.  »  Brisson ,  Omitfaol. ,  tome  V,  page  5 1 4. 

(a)  Troisième  variété  de  la  perdrix  de  mer  grise.  Voyez  sa  synonymie, 
page  446.  Desm.   xSag. 

(3)  «  Riegerle  vocant ,  quasi  motriculam  dixeris ,  regen  enim  nobis 
moveri  est.  »  Gesner,  Avi.,  pag.  5 14. 

Oiseaux.   Tome  IX.  29 
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criant  d'une  petite  voix  perçante  ;  il  se  tient  sur 
les  rivages,  et  ses  habitudes  sont  à-peu-près  le^ 
mêmes  que  celles  des  guignettes  ;  mais  en  suppo- 
sant que  la  figure  donnée  par  Gesner  soit  exacte 
dans  la  forme  du  bec,  cet  oiseau  appartient  au 
genre  de  la  perdrix  de  mer ,  tant  par  ce  caractère 
que  par  la  ressemblance  des  couleurs  ;  le  dos  est 
cendré  ainsi  que  le  dessus  de  l'aile ,  dont  les  gran- 
des pennes  sont  noirâtres;  la  tête  est  noire,  avec 
deux  lignes  blanches  sur  les  yeux;  le  cou  est 
blanc ,  et  un  cercle  brun  l'entoure  au  bas  comme 
un  collier;  le  bec  est  noir  et  les  pieds  sont  jau- 
nâtres. Du  reste ,  cette  perdrix  de  mer  doit  être 
la  plus  petite  de  toutes,  étant  à  peine  aussi  grande 
que  le  cincle,  qui  de  tous  les  oiseaux  de  rivage, 
est  le  plus  petit.  'Schwenckfeld  dit  que  cette  per- 
drix de  mer  niche  sur  les  bords  sablonneux  des 
rivières,  et  qu'elle  pond  sept  œufs  oblongs;  il 
ajoute  qu'elle  court  très-vite,  et  y  fait  entendre 
pendant  les  nuits  d'été  un  petit  cri,  tul^  tul,  d'une 
voix  retentissante. 
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'(') 


L'ALOUETTE  DE  MER. 


Tringa  subarcuatay  Teram.;  Scolopax  africana  y  Gmel.;  Nu- 
menius  africanus  pygmœus  et  subarcuatus ,  Bechst.  {%). 


V^ET  oiseau  n'est  point  une  alouette  quoiqu'il  en 


*  Toyez  les  planches  enlaminées ,  n"  85 1. 

(i)  En  anglais,  stint;  en  allemand ,  stein-bicker ,  stein-^eysser ;  en 
hollandais,  strand-iooper.  Alonette  de  mer.  Belon,  Nat.  des  Oiseaux, 
page  317,  avec  une  figure  très-pea  exacte  ;  répétée ,  Portraits  d*oiseaux , 
page  5o.*— «Cinclns,  sen  moucîila  maritima.»  Gesner,  Atî.,  pag.  6x6, 
avec  une  mauvaise  figure,  page  617.  —  dnclus.  Idem,  Icon.  avi. ,  pag. 
lia,  ayec  une  figure  qui  n*est  pas  meilleure. — Aldroyande,  Avi. , 
tom.  III,  pag.  490.  —  CÎHclus  ornitkologi  et  Tumeri,  Idem,  ibid.  — 
Sekœnicïos ,  sivejunco  BeloniL  Idem,  ibid.,  pag.  4S7 ,  avec  des  figures 
tontes  fautives.  —  Cinclus.  Jonston,  Avi. ,  pag.  i  la.  —  Tringa  quarta. 
Idem ,  ibid.  —  Juncù  Behnii.  Idem ,  tab.  53  ,  figure  empruntée  d*Al- 
drovande.  —  Cinclus  prior  Aldrovandi.  Bai ,  Synops.  avi. ,  pag.  i  xo  , 
n^a,  x3. —  The  stint,  Willughby,  Ornithol.,  pag.  aa6. — Ans  the 
stint  dicta.  Sibbald.  Scot.  illnstr. ,  part.  II,  lib.  xii,  pag.  19.  — Sckœni' 

(a)  Ces  citations  n*ont  rapport  qu'à  la  planche  indiquée  sous  le  n°  85 1, 
qui  représente  très-exaetement  un  bécasseau  cocorli  en  mue  ou  dans  le 
passage  de  sa  livrée  d'été  à  ceUe  d*biver. 

Quant  à  la  description  qui  suit ,  elle  ne  fait  point  connaitre  les  cou- 
leurs du  plumage  ni  les  formes  de  Tolseau  indiqué  dans  le  titre  sous  le 
nom  d'Alouette  de  mer  ;  aussi  est-il  probable  qu'il  y  est  question  de  plu- 
sieurs espèces  différentes  de  petits  échassiers ,  dont  on  sait  que  les  carac- 
tères sont  si  peu  tranchés  et  si  variables  selon  les  sexes,  les  âges  et  les 
saisons  de  Tannée.  Desm.    1839. 

*9- 
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ait  le  nom ,  il  ne  ressemble  même  à  l'alouette  que 
par  la  taille  qui  est  à-peu*près  égale ,  et  par  quel- 
ques rapports  dans  les  couleurs  du  plumage  sur 
le  dos  (j);  mais  il  en  diffère  pour  tout  le  reste, 
soit  par  la  forme,  soit  par  les  habitudes,  car  Ta- 
louette  de  mer  vit  au  bord  des  eaux  sans  quitter 
les  rivages;  elle  a  le  bas  de  la  jambe  b»  et  le  bec 
grêle,  cylindrique  et  obtus  comme  les  autres  oi- 
seaux Scolopaces;  et  seulement  plus  court  à  pro- 
portion que  celui  de  la  petite  bécassine  à  laquelle 
cette  alouette  de  mer  ressemble  assez  par  le  port 
et  la  figure. 

C'est  en  effet  sur  les  bords  de  la  mer  que  se 


dus,  Mo«|iriDg. ,  Atî.  ,  Gen. ,  94.  -**-  Junco.  Chaiietoii ,  Exticit. ,  |^  1 1 3 , 
n*  X,  ÔBomatt. ,  p*g.  loS ,  n*  x.  -^  «  Tsiaga  polU  nkacnli»  minonbos 
•«  rolandis  albît  variegata,  y«atra  albÛBâote.  •  Bcowtte,  oaU  Hist.  of 
Jamaic,  pag.  477.  —  «  GaDinagi»  mÎDinà,  ex  ftuco  et  albo  varpa.  » 
Sloane,  Jamaïo. ,  pag.  3ao,  n°  xiy. — >Rai,  Synop».  an.,  pag.  190, 
n"  1 1.  —  Sanderling  d'arbre».  Albin ,  tome  m ,  page  87  ,  aveo  une  figure 
mal  colonée,  planehe  ftS,  ^>  «  Tringa  pénnia  ih  Ibedio  accimdni»  scapam 
«(  fnicîa,  ad  margioe»  griseU  «apemè  veatita,  infemè  aUMt;  taenii  utrim- 
«  que  à  rostro  ad  ocoloa  candîcânte  ;  gattnre  et  coUo  inferiore  albîdis , 
«  macalts  fiucis  variegatis  ;  rectricUnu  griaeU ,  biiib  intscmedus  e^teriùs 
«taturatè  fhscis....  C\nc\j>B,V Mouette  de  mer.  »  Btîmod,  Omithol., 
tome  V,  page  atx. 

(i)  K  Les  Fsanqoya  voyant»  on  petit  oysillon  vivre  le  long  des  eaux  , 
«  et  principalement  es  lieox  marécageux  près  la  mer ,  et  estre  de  la  cor- 
«  pnlenoe  d'ooe  alouette ,  ap  moins  quelque  pen  plus  grandet  (  Wîllughby 
«  dit  y  tandilo  minfir,  ce  qiii  prouve  qu'il  y  a  des  variétés)^  n'ont  sçeo 
«  lui  trouver  appellation  plus  propre  que  de  le  nommer  Alouette  de  mer  ; 
«  et  le  voyant  Toler  en  Taer,  on  le  tronve  de  même  couleur,  sinon  qu'il 
M  est  plus  blanc  par-dessous  le  ventre ,  et  plus  brun  dessus  le  dos  qu'une 
u  alouette.  »  Belon ,  Nat.  des  Oiseaux ,  page  317. 
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Ujettseni  de  préférence  ces  oise^anx ,  quoi^u'oii  les 
tnMiYe  auissi  sur  les  rivières  ;  ils  volent  en  troupes 
souTenA  si  serrées  qti'on  ne  manque  p^  d'eu  tu^: 
un  grand  nombre  d'un  seul  coup  de  fusil;  et  JBe- 
lon  s'étonne  de  la  grande  quantité  de  ce»  douet* 
tes  aquatiques ,  dont  il  a  yu  les  cnarchés  garnis 
sur  bos  cotes  (i);  selon  loi,  c'est  un  meîiUeMr 
manger  que  ra'<est  l'alouette  elle-même;  mais  ce 
f>eiit  gîUer,  bon  eu  e&et  quand  il  esl  lirais ,  prend 
UB  l^ùt  d'ihiate  dès  qu'on  le  garde.  -C'est  apj>a- 
reikittietit  de  ces  aloue4ites  de  mer  que  parle  M.  Sa- 
ierne,  sous  le  iitom  de  Guig^eUe  (a)^  lorsqu'il  dit 
qu'eUes  vont  en  troupes  y  puisque  la  guignette  vit 
«olitaire:.8i  l'oo  tue  une  de  ces  alouettes  dans  la 
bande ,  les  autres  voltigent  autour  du  cliasseur., 
comme  pour  sauver  leur  cpmp^^pe.  Fidèles  à  se 
suiiwe,  «Ues  s'entre^iappeUeni:  en  partant,  et  vo- 
lent de  compagnie  en  rasant  la  surfece  des  eaux  ; 
la  nuit  on  les  entend  se  réclamer  et  crier  sur  les 
grèves  et  dans  les  petites  îles. 

On  les  voift  nassetiaUées  en  automne;  les  couples 
que  le  sein  des  nichées  avait  séparés.,  se  réunis- 
sent alors  avec  les  nouvelles  familles  qui  sont  or- 
dinairement de  quatre  ou  cinq  petits;  les  œufs 
sont  très-gros  relativement  à  la  taille  de  l'oiseau; 


(i)  «  L'on  ne  peut  voir  pins  grand  merveille  de. ce  petit  oyseau,  que 
«  d'en  voir  apporter  cinq  on  ûx  centa  doii^aines  ,  en  «n  jour  de  sarnedy 
«  «n  hiver.  »  Belon ,  Nat.  des  Oiseaux ,  loco  oitato. 

(a)  Ornithologie,  page  34o. 
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il  les  dépose  sur  le  sable  nu;  le  bécasseau  et  la 
guignette  ont  la  même  habitude^  et  ne  fout  point 
de  nid  ;  falouette  de  mer  fait  sa  petite  pécha  le 
long  du  rivage ,  en  marchant  et  secouant  inces* 
samment  la  queue. 

Ces  oiseaux  voyagent  conlme  tant  d'autres,  et 
changent  de  contrées;  il  parait  même  qu'ils  ne 
sont  que  de  passage  sur  quelques-unes  de  nos 
côtes;  c'est  du  moins  ce  que  nous  assure  uu  bon 
observateur  (i)  de  celles  de  basse  Picardie;  ils  ar- 
rivent dans  ces  parages  au  mois  de  septembre 
par  les  vents  d'est,  et  ne  font  que  passer;  ils  se 
laissent  approcher  à  vingt  pas ,  ce  qui  nous  fait 
présumer  qu'oa  ne  les  chasse  pas  dans  le  pays 
d'où  ils  viennent. 

Au  reste,  il  faut  que  les  voyages  de  ces  oiseaux 
les  aient  portés  asez  avant  au  nord^  pour  qu'ils 
aient  passé  d'un  continent  à  l'autre  :  car  on  en 
retrouve  l'espèce  bien  établie  dans  les  contrées 
septentrionales  et  méridionales  de  l'Amérique,  à 
la  Louisiane  (12);  aux  Antilles  (3)  ;  à  la  Jamaïque  (4); 
à   àSaint-Domingue;  à   Cayénne  (5).    Les   deux 


(1)  M.  BaUlon. 

(a)  Le  Page  Daprau  ;  Uiat.  de  la  Looiaiane ,  tome  II ,  page  1 1 8. 

(3)  Les  alouettes  de  mer  et  aatres  petits  oiseanx  de  marine ,  se  trou- 
vent en  telle  quantité  dans  tontes  les  salines ,  qae  c'est  une  chose  prodi- 
gieuse. Dutertre,  tome  II,  page  277. 

(4)  Sloane,  page  3ao  :  Browne,  477. 

(5)  «  On  voit  tonte  Tannée  de  ces  oiseanx  à  Cayenne ,  et  sar  toute  la 
•«  côte  ;  dans  les  grandes  marées  ils  se  rassemblent ,  et  quelquefois  en  si 
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alouettes  de  mer  de  Saint-Domingue  y  que  donne 
séparément  M.  Brisson(i),  paraissent  n'être  que 
des  variétés  de  notre  espèce  d'Europe;  et  dans 
l'ancien  continent,  l'espèce  en  est  répandue  du 
nord  au  midi  ;  car  on  reconnsut  l'alouette  de  mer 
au  cap  de  Bonne-Espérance,  dans  l'oiseau  que 
donne  Kolbe  sous  le  nom  de  Bergeronette  (2);  et 
au  nord ,  dans  le  Stint  d'Ecosse ,  de  Willughby  et 
de  Sibbald. 


«  grand  nombre ,  que  les  bords  des  rivières  on  le  flux  moqte ,  en  sont 
«  couverts,  soit  k  terre,  soit  an  vol;  leurs  troapes  vont  très-serrées,  et 
«  il  arrive  quelquefois  d'en  tuer  quarante  et  cinquante  d'un  seul  coup  de 
«  fusil.  Les  habitants  de  Gayenne  en  foot  aussi  la  chasse  pendant  la.  nuit 
•  sur  les  sables ,  oà  ces  oiseaux  mangent  de  petits  vers  que  la  mer  a  laissés 
«  en  se  retirant;  ils  se  perchent  quelquefois  sur  les  palétuviers  au  bord 
«  de  Teau;  leur  chair  est  très-bonne  à  manger.  Dans  le  temps  des  pluies, 
«  k  Saint-Domingue  et  â  la  Martinique ,  on  les  voit  en  ansn  grand  nom* 
«  bre ,  mais  on  ne  sait  pas  comment  ils  nichent ,  ni  les  endroits  on  ils 
«  font  leurs  pont^.  »  Remarques  fidtes  par  M.  de  la  Borde ,  médecin  du 
roi  &  Gayenne. 

(i)  L'alouette  de  mer  de  Saint-Domingue.  Brisson ,  Omith. ,.  tom.  T, 
page  a  19.  La  petite  alouette  de  mer  de  Saint-Domingue.  Ibidem,  p.  «a 3. 

(a)  Description  du  Cap,  tome  lU,  page  i6o. 
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LE  CINGLE. 


'(«) 


Trimgm  ^anabûis,  Mcyer,  Tobb.;  J^û^éÊ^ma,  TriMgo  Oê»« 
clms  et  TVûjg»  rmficoiiisy  Gmel.;  SeoiopaxfmiUià,  ISmel.; 
Cùteba  to^qmatus,  Briss. 


/1.RISTOTE  a  donné  le  nom  de  Cinclos  à  Tun  des 
plu5  petits  oiseaux  de  rivages^  et  nous  croy(»is 
devoir  adopta  ce  nom  pour  le  plus  petit  de  tous 
ceux  qui  composent  cette  nombreuse  tribu  dans 
laqueUe  on  comprend  les  chevaliers ,  le  bécasseau , 
la  guignette,  la  perdrix  et  l'alouette  de  mer.  Notre 
dncle  même  paraît  n'être  qu^'une  ^èce  secon- 
daire et  subalterne  de  Falouette  de  iner;  un  peu 
plus  petit  et  moins  haut  sur  les  jambes ,  ii  a  les 
mêmes  couleurs  avec  la  secde  différence  qu'eues 
sont  plus  marquées;  les  pinceaux  sur  lé  manteau 
sont  tracés  plus  nettement,  et  Ton  voit  une  zone 


*  Voyez  ks  planches  entimiiiéest  n*  SSa. 

(i)  «  Tringa  pennis  in  medio  nigricantihm ,  ad maigines  infis  sapernè 
«  yestita,  infemè  allia;  nropygio  giûeo-Ibsco;  pennis  in  medio  obacu- 
«  riorilms  ;  galttve  et  collo  inleriore  macolis  foscis  yaricgatis;  pectore 
m  Insoo  y  marginibas  pçnnanim  candidis;  rectricibns  griseis,  binis  inter- 
«  mediis  interius  satnratè  fnsds ,  bteralibos  interins  aibo  marginatts , 
«  scapo  albo  pneditis. . . .  Cindas  torqnatns.  »  Brisson  ,  Ornith.,  tom.  V, 
page  ai 6. 


t 
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de  taches  de  cette  couleur  sur  la  poitrine  t  c'est 
ce  qui  l'a  £ût  nommer  alouette  de  mer  à  collier 
par  M.  Brisson  (i).  Le  cincle  a  d'ailleurs  les  mêmes 
mœurs  que  Talouette  de  mer;  on  le  trouve  fré- 
quemment avec  elle,  et  ces  oiseaux  passent  de 
compagnie  ;  [il  y  a  dans  la  queue  le  même  mon* 
vement  de  secousse  ou  de  tremblement,  qu'A- 
ristote  parait  attribuer  au  cincle  (a) ,  mais  nous 
n'avons  pas  vériBé  si  ce  qu'il  en  dit  de  plus  peut 
convenir  au  nôtre;  savoir,  qu'une  fois  pris,  il  de- 
vient très -aisément  privé,  quoiqu'il  soit  plein 
d'astuce  pour  éviter  les  pièges  (3).  Quant  à  la 
longue  et  obscure  description  d'Âidrovande  sur 
le  cincle,  tout  ce  qu'on  en  peut  conclure,  ainsi 
que  des  figures  multipliées  et  toutes  défectueuses 
qu'il  en  donne ,  c'est  que  les  deux  oiseaux  que  les 
Italiens  nomment  Giarolo  et  Giaroncelloy  répon- 
dent à  notre  cincle  et  à  notre  alouette  de  mer. 


(x)  Voyez  sa  onuème  espèce  du  genre  da  Bécasseau  et  la  figure. 

(9)  ■  Cinclus. . .  LaesQs  est  :  inoontinens  enim  parte  sai  posteriore.  » 
Uist.  animaL,  lib.  IX,  cap.  19. 

(3)  «  Astntns  et  captn  di£Bcili8  est,  sed  captns  omnino  fiicilè  mîtescit.  • 
Ibid. 


FIN    DU    TOME    IX    DES    OISEAUX. 
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